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PREFACE. 

Ç)ua:vD  on  a  tâche  de  réduire  en  règles  la 
Q    T  ni'iniere  d'étudier  les  uia-es,  les  mœurs 
&Iecarr.él:erc  des  nations,  on  b'eft  appciça 
qu  11  convenoît  avant  tout  de  fe  procurer  des 
lumières  fur  Pctat  de  la  population,  Pctendue 
ou  terrain  cultivée  ]a  nature  du  climat;  Se 
que  ae-la  il  faîloit  porter  fès  recherches  fur 
Ja  laçon  de  le  nourrir,  ik  les  reflburces  que 
Ci^acjue  peuple  a  pu  imaginer  pour  fatisfaire 
Xcsbcfoins  de  première  &  de  féconde  neces- 
lue.    li  elt  Dien  certain  qu'iJ  faut  parler  de 
cette  indultne  qui  concerne  l'œconomie  rura- 
Je,  av^nt  que  de  parler  àes  arts,  qui  ne  font 
que  les  cniants  de  l'Agriculture.  Quand  tous 
ces  objets  ont  été  rédigés  avec  quelque  pré^ 
cifion  ,^  on  peut  entreprendre  l'étude  de  laRe- 
ii^ion  6i,du  Gouvernement.  Comme  cette  par- 
ue cft  la  plus  difficile  à  traiter,  il  faut  la  ré- 
lerver  pour  la  dernière;  car  alors  IMuteur  eft 
plus  mr:rde  fes  principes  ,  mieux  inilruit  des 
Jaits;  &  s'il  na  point  travaillé  en  vain.  fc<3 
forces   ont  dû  néceiîairemenc   augmenter  k 
mefiire  qu'il  a  fait  des  efforts,  '^''^'''''"^^^  ^ 
Tel  eft  à  peu  près  l'ordre  que  nous  avons 
fuivi,  lorsqu'il  a  etc  queftion  de  mettre  en  pa. 
rallele  un  peuple  célèbre  de  l'Afrique  avec  un 
autre  peuple  célèbre  de  PAfie,    Dans  des  ou 
vrages  de  pur  amufement  quelques  phrafes  dé- 
cidentfouvent  du  fort  de  tout  un  livre-  c?r 
comnie  il  ne  doit  être  ni  profond,  ni  charc^é 
d'érudition,  on  fuppofe  qu'il  déplaira  partou"! 
s'il  déplaît  que  que  part.  Mais  dans  des  difcus- 
fions  Philofophiques,^qui  font  liées  entr'elles 
*  ^  par 
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mr  une  lonmc  chaîne  imperceptible  ,  on  n'a 
?fcn  M,  f^ >on  ne  faifi:  cccce  chaîne  même, 
&  f  -on  ne  fuie  fans  ccile  l'Auteur,  qui  b'ek 
^r>;.  6  d"in  fordcau  très-pefant,  en  comparai  - 
fi-n  de  ce  li  qu'impofc  la  .lecture  rciiechic  de 
deux  volumes^,  dont  la  compaStion  exigcoit 
iri"  travail  pénible  Si  opiniâtre.      , 

On  ne  v.erra  point  ici  les  Chinois  depein 
famn  les  idées  du  vulRaire  ,  mais  fuiyant  les 
fa  s   Et  il  faut  convenir  qu'ils  perdent  infmi. 
mr^nr  'I  être  iu-'és  de  cette  raanicre-lii.    Les 
^l'a     a  ants' le  fontappevçusdepuis  longtemps 

nnp  la  réputation  de  ces  Afiatiques  ctoit  piin- 
■^i.ifment  fondée  fur  l'enthoufiafme  répandu 
pfS^  par  ia  voix  desMiffionnaires,  dont 

étoi'^nt  e."<f™7  „„  ^  coupable,  puis- 
"^-,"1  ^il^n  là  vie;&  cependant  ilsem- 
^^^'■-IVnn  ee  re  de  fupplicequi  elt  presque 
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riics  faits.  Enfin  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
les  premiers  Defpotes  de  rOrienc  aycnc  confié 
la  ,2;arde  de  leurs  Concubines  h-  des  Criminels 
mutilés  par  la  loi;  car  il  n'y  a  point  de  douce 
que  h)  ca(tration  des  Eunuques  du  Palais  n'ait 
commencé  par  des  enlaïus  nés  efclaves  ou  ré- 
pucés  tels.  Et  quand  on  connoit  toutes  les  in- 
jures ,  que  le  Dcipotifme  a  .faites  à  la  Nature 
humaine,  on  ne  s'étonne  plus  de  celle-ci. 
D'ailleurs  les  mauvaifes  inftitutions  civiles,  la 
pluralité  d.:sfcmn.ies  &  la  jaloufie  ont  produit 
fous  les  ciimaLs  chauds  d'à  fl:rcux  dcfordrcs^que 
les  Souverains  ne  pouvoient  aricter;  parce 
qu'ils  étoient  eux  fouis  plus  coupables  que  touc 
le  peuple  cnfeuTbic,  îi  en  eft  a  cec  égard  com- 
me de  l'Empereur  Domiticn,  qui  ne  voyloit 
point  qu'on  muci'ât  des  enflints  :  tandis  que 
ce  briji;and  fe  jouoit  de  la  vie  d<?s  hommes. 

La  prévention  en  faveur  des  Chinois  a  été 
portée  de  nos  jours  jufqu'au  point  qu'on  al  ou- 
tenu,  qu'il  n'cxiftoit  parmi  eux  aucune  fervi- 
tude  réelle,  ni  aucune  fervicude  perfonncUe, 
comme  le  dit  l'Auteur  de  l'Hiiloire  Philofo- 
phique  feRoliiiq^uc  des  Etabliflements  des  Eu- 
ropéens aux  deux  Indes.  Ça)  Mais  c'eft  à  peu 
près  comme  s'il  eut  mis  en  fait  ,  que  les  Nè- 
gres, qui  cultivent  quelques  cannes  à  fucre 
dans  i'Jfle  de  Siint  Domingue,  font  de  véri- 
tables Républicains. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur ,  que 
i'efclavage  fût  à  jamais  aboli  parmi  les  Chinois  : 

mais 


(a 


')  Toiîî.  I,  p?.g.  90. 
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mais  fî  trois  ou  quatre  mille  ans  n'ont  pas  faOî; 
pour  leur  infpirer  des  idées  jullcs  fur  le  Droit 
naturel  de  l'homme,  que  peut- on  attendre 
adlueilement  de  leurs  prétendus  Moraliftes, 
qui ,  dans  tous  leurs  livres  ,  n'ont  pas  miême 
a^^ité  une  feule  queftion  relative  à  la  lervitude,. 
ou  relative  à  la  polygamie?  Ils  prêchent  les 
uns  après  les  autres',  fuivant  des  maximes  fore 
rebattues,  une  foumiffion  fans  bornes  au  peu- 
ple &  aux  femmes  qu'on  tient  dans  la  dépen- 
.4ance,  &  par  la  manière  donc  on  les  eftropie, 
&  par  la  crainte  des  fupplices,  qui  font  pour 
viles  les  mcmes  que  pour  les  Criminels  de  ieze- 
Riujefté  au  premier  chef.  Il  y  a  des  cas  pour 
jcbqucls  on  les  applique  nues  fur  une  planche; 
&r  l'Exécuteur  leur  arrache  avec  des  crochets 
lougis  au  feu  un  prodipeux  nom.hre  de  lam- 
beaux de  chair,  qu'il  découpe  encore  en  fui  te 
en  pièces  avec  un  couteau  ;&  il  y  va  de  fa  vie, 
fi  la  victime  expire  avant  que  l'opération 
ibit  terminée.  Voilk  ce  qiie  les'Chinofs  appel- 
lent conper  quelqu'un  tout  vivant  en  dix  niillG 
morceaux,  lupplice  auquel  ils  ont  plus  d'une 
fois  ccndumné  les  MiOionnaircs;  quoique  de- 
puis la  coutume  de  les  étrangler  au  prévalu; 
&  il  eil  fur  qu'on  étrangla  en  174''^.  les  Jéfui- 
tes  Henriqucz  &  Athémis  ,  arrccés  par  ia  police 
dans  la  province  de  Naiî-Kin.  C'éroit  encore 
là,  fuivant  nous,  une  grande  cruauté:  car  on 
auroit  dû  renvoyer  ces  m.alheureux  en  Europe, 
ou  les  renfermer  pour  toute  leur  vie  k.  la  Chi- 
ne*, où  les  Empereurs  ne  confuîtant  fouvcnc 
que  leur  caprice,  ont  cinq  ou  fix  fois  permis 
Ée  prêcher  le  Chùilianism.e,.  &  cinq  ou  fi-x 

ibis- 
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fois  l'écrit  défendu.  Et  ces  continuelles  rdvo'lu- 
lions  ont  toujours  fait  couler  du  fane:  quoi- 
que ce  foit  une  maxime  qu'en  ma^tiere  de 
Religion  il  n'en  faut  pas  répandre. 
^  L'Auteur  de  FHiftoire  Philofophique^qu'ort 
vient  de  citer,  s'eft  imap;inc  encore,  que  les 
Bonzes  de  la  Chine  fe  feroient  voués  à  la  rifée,^ 
s'ils  avoient  ofé  feulement  prétendre  à  la  pof- 
feflion  des  terres;  &  il  croit  que  tous  ces  mi- 
férables  Jongleurs  vivent  d'aumônes.    Mais  la 
vérité  cft,  que  le  Gouvernement  de  ce  pays 
n'eut  jamais  aucune   méthode,  ni  bonne,  ni 
mauvaire,pour  empêcher  les  Moines  d'acqué- 
rir.   Lorfque   la  fuperilition   de  l'Empereur' 
you-tfjovg^  ou  ce  qui  eft  la  même  chofc,  lors- 
que la  foibleire  &  la  cruauté  de  ce  Prince  en- 
gagèrent les  Bonzes  de  Tao  à  perféciuer  les 
Bonzes  de  Ché-Kia^or\  trouva  que  quarante 
mille  Bonzcries  ou  Monaftcrcs  du  fécond  ordre 
poiiedoientun  million  de  rc-^i;;^' de  terres ^ibres" 
cvj  non  contribuables  :  &  dans  ce  pay  s ,  ccniire 
dans  beaucoup  d'auircs,  on  reprend  fur  les  ter- 
res contribuables  les  tailles  qu^on  ne  peut  lever 
fur  les  terres  libres;  de  lorte  que  ics  abus  y 
naiilent  des  abus.    On  trouva  encore  ùvq  ce 
fonds,  dont  j^ù  parle,  éioit  exploité  ou"niis 
en  valeur  par  un  malheureux  troupeau  de  ccnr 
Cinquante  mille  efclaxesdes  deux  kxQs   Etces 
cfclavesn^éLoient  point  des  Nègres,  mais  des 
(Jimo'.s  achetés  dans  différences  provinces  de 
rBmpire.  Je  dirai  dans  le  cours  de  cet  ouvnin-e 
que,  fi  l'on  prit  alors  beaucoup  de  cholé,'>  aux 
Couvents,  ce  ne  fut  ni  par  une  poîiiique  rai- 
tonnée ,.  ni  dans  la  vue  de  fouiai^er  la  n^i^cj-c 
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publique,,  dont  on  ne  fe  foucioit  pas  du  tout, 
Biais  que  ce  fut  dans  la  chaîeur  d'une  atroce 
pcrfécution,  allumée  entre  deux  feftes  enne- 
mies, dont  l'une  a\^oit  juré  d'exterminer  Tau- 
tre,  ou  de  périr  elle-même.  L'iirdcar  avec 
laquelle  on  renverfa  les  Pagodes  de  Fon^  peut 
être  comparée  à  rien ,  fînon  à  l'ardeur  avec 
laquelle  elles  furent  relevées. 

i\  eft  vrai  qu'on  voit  à  la  Chine  une  foule 
de  Moines,  qui  vivent  dans  la  mendicité;  mais 
quand  ils  y  vivroient  tous ,  cela  ne  pourroit 
point  nous  infpirer  par  rapport  aux'infritu- 
tions  de  cet  Empire,  des  idées  diiT'irentcs  de 
celles  que  nous  en  avons  conçues.  On  n'y  a 
pas  même  imaginé  d'enjoindre  aux  Chefs  des 
Bonzeries  d'appliquer  leurs  Novices  a  l'étu- 
de, pour  mettre  le  pays  en  état  de  le  paffer 
de  Religieux  étrangers.  Et  il  a  encore  fallu 
en  1772,  appellera' Pékin  quatre  Jélultes  Al- 
lemands pour  y  faire  des  Almanachs,  &  rem- 
plir le  Tribunal  des  Mathématiques, qui,  par 
la  mort  du  Père  Hallerftein  ,  &  de  quelques 
Millionnaires  François,  pourroit  tout  à  coup- 
nianquer  d'Alïclleurs;  cequi  jetteroit  îesTar- 
tares  dans  de  finguliers  embarras.  Car  en  vaiti 
auroient-ils  alors  recours  aux  Bonzes  de  Ci-i- 
Km^  qui,  fans  exagérer ,  font  les  plus  igno- 
rants des  hommes:  envain  auroient-ils  encore 
recours  aux  Lettrés,  c'eft-à-dire  à  ceux 
d'entre  les  Chinois  qui  favent  lire  &  écrire. 
Dans  le  ftyle  des  Relations  on  a  étrange- 
mène  abufé  de  ce  terme  de  Lettré:^  dont  il 
convient  de  reflramdre  le  fens. 

Plus  an  publie  en  Euj-opc  d'Ouvrages  venus 

da- 
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de  la  Chine,  comme  le  Cl>ou-Khig  &  P^rt 
Milham  par  le  Père  Amiot,  &  plus  on  déce- 
lé la  foiblefle  de  ces  Ouvrages- mcmcs,  (^) 
donc  le  texte  traduit  litteraîemcnG  eût  formé 
une  Brochure  :  mais  comme  on  l'a  accablé 
d'un  ramas  de  Notes, de  vaines  Obfcrvaùons, 
&  d'Eftanipcs  enluminées  d'une  manière  puc- 
nlc,  il  en  a  réfuîté  deux  vohanies  ïn  4;^, bien 
plus  propres^  fans  doute,  à  enrichir  ks  Edi- 
teurs, qu'à  inltruire  les  Savants,  qui  font  fou- 
vent  tromipcs  par  les  titres  des  livres  qu'on 
apporte  de  PAfie  :  leur  furprife  a  été  très- 
"grande  de  ne  trouver  daîis  ceux-ci  que  de^ 
lieux  communs  de  la  Morale  la  plus  triviale. 
Et  tout  le  Cbou'King  ne  renferme  pas  un 
feul  pafTage,  qui  puifle  répand'-e  la  moindre 
lumière  lur  l'origine  des  Chinois  ,  &  ce  qui 
concerne  le  développement  des  Arts  &:  des 
Métiers,  y  eft  aulTi  mal  traité,  &  d'une  ma- 
nière auffi  peu  vrai-fembiable  que  dans  d'au- 
tres livres,  dont  nous  aurons  encore  occafion. 
de  parler. 

Mr.  de  Guignes  dit  qu'il  n^y  a  point  d'ap- 
parence qu'il  fera  imprimer  'vT'Kîng^^  &  il 
eft  h  fouhaiter  qu'il  ne  Tentreprenne  jamais. 
Quelques  Savants  d'Allemagne  ,  dont  les  in- 
tentions étoient  très-bonnes,  confeillerent  aux 
Jéfuites  de  ne  pas  faire  imprimer  les  ouvrages 
du  prétendu  Philolbphe  Chinois,  connu  fous 
le  nom  de  Mefi-tfé\  afin  de  ne  point  confu- 

m.er 


^)  lis  ont  pâiu  à  Paris  eu   1770  &  1772,.. 
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nier  inutilement  du  temps  &  du  papier.  (^) 
Cependant  malgré  cet  avis  il  en  parut  une  édi- 
tion à  Prague;  mais  je  doute  qu'on  pût  comp- 
ter aduellemcnt  dans  toute  l'Europe,  trente 
perfonnes,  qui  ayent  eu  le  courage  de  lire  \qs- 
ccrits  du  prétendu  Philorophe  Men-tfé\  puis- 
qu'on ne  lit  pas  même  ceux  de  ConfucUts^  foiC 
parce  qu'on  les  regarde  comme  un  amas  de 
pièces  fuppofces  ou  fairifiées,foit  parce  qu'ori 
fait  bien  d'avance  qu'ils  ne  renferment  abfo- 
jument  rien  d'intéredant.  Et  d'ailleurs  les- 
Tradcîdleurs  \^^  ont  noycs  dans  des  pbrafes- 
Laiines  qui  ne  finiHént  pas,  &  dans  un  jar- 
gon qui  rcflémblc  à  celui  des  mauvais  Pré- 
dicaieu  s»  Quoique  nous  n'ayons  pas  vu  une 
édition,  qu'on  dit  avoir  été  faite  à  Goa,  & 
qui  diffère  peut-être  de  celle  de  Paris,  nous 
penfons  qu'il  feroit  impoffible  de  mettre  les 
Ouvrages  attribués  à  Conjhcius  en  état  d'être- 
lus  en'Eurc'pe:  tant  ils  font  vuidcs  de  cho- 
fes,  &  remplis  de  maximes  frivoles,  qui  en- 
gendrent un  infupporrable  ennui  pour  ceux» 
mêmes  qu'on  fait  s'être  confacrés  k  des  étu- 
des arides ,  &  qui  marchent  avec  joie  fur  les 
épines  donc  leur  carrière  eft  parfemée. 

Si,  dans  le  cours  de  ces  Recherches,  on  a^ 
conflamment  parlé  des  Chinois  comme  d-un 
peuple  d'origine  Scythiquc  ou  Tarcarc  ,  on 

v-cr- 


(c)  Non  eft  optandnm  ut  Jefi{it<£  MemCium  aUerum  Sinen- 
friUn  P'rilofopkhm  prodiicam  ;  tieque  enim  meiiora  dare  fotenmt, 
nec  ma^is  fana ,  nec  ma^is  ;/;ï"/<'V»-Gundl,  Hift.  Phiiof.  Mo- 
sal.  cap.  5. 
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verra  qu'il  n'a  point  rallu  faire  de  grands  ef- 
forts pour  découvrir  qu'ils  ont  encore  aujour- 
d'hui de  rinp;uliers  rapports  avec  les  anciens 
Scythes,  qui  portoient  auffi  dans  leurs  armes 
remblémeou  le  fymbole  du  Dragon,  &  dont 
toutes  les  cnfeip;nes  militaires  conrittoient  en 
pièces  d'crofTes  de  dilTérentes  couleurs,  qui 
rcprcfentoient  des  Monftres  horribles.  Lors- 
que, leur  Cavalerie,  dit  Arrien  dans  fa  Tadi- 
que ,  part  au  ^zrand  craîop  ,ccs  cnfcifî;nes  fainilenf 
le  venL.&  s'enfient  comme  les  voiles  d'un  na- 
vire ,  d'où  il  réfulte  un  effet  trcs-cfl'rayant  :  Ç^)" 
c'oft  ce  qui  enj2;airca  les  Romains  à  les  copier 
fur  âQS  modèles  qu'ils  ont  pu  prendre  daiiS- 
quelque  combat,  comme  le  préfuiTie  Julie- Lip  * 
le  dans  fon  Traité  de  la  Milice. 

Nous  avons  aulTi  déniontré  que  la  chim.ere' 
du  brcuvnge  de  l'immortalité,  fur  laquelle  les 
Chinois  ne  fe  lalflènt  pas  encore  défabufer,  a 
cré  jadis  iort  répandue  pnrmi  différents  peu- 
ples d'extraclion  Scythiquc,  comme  on  Icvoic 
par  les  paiiages  qui 'ont  été  cités,  &  par  ce 
que  Platon  dit  d^un  ?vîéJccin  de  laTnrace,  qui 
cccit  feétateur  de  Zamolxis,  fur  lequel  les  An- 
ciens paroiilent  avoir  eu  des  préju,;î;és  fort  ap-^ 
prochants  de  ceux  que  des  Voya,i>;eurs  ont 
depuis  inffrés  dans  leurs  Relations'  touchant" 
Le  Grand- Lama.. 

C'elt  le  fyllémc  de  la  îran:mÎ2;ration  des 
âmes,  qui  a  fait  ima^;iner  k  quelques  Scythes 

qu'on 


(a)  Tacîijne  ,p<^^  %o.     Voyez  aufli  4$*;.'/./?/  fut  les  enfai- 
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qu'on  peut  le  rendre  immortel  en  un  certnîrî 
fcns.  Mais  avant  que  do  venir  au  point  de 
prendre  des  dro2;ues,  (S!  d'employer  ces  en- 
ehantcments,  dontiî  elt  parlé  dans  Platon,  CO 
ils  eurent  recours  à  des  pratiques  fort  aullercs, 
comme  les  Faquirs  des  In  .les.  Et  là-deilus 
peut'  être  foncié  ce  qu'on  lit  des  P/Vy?t'j  ou  des 
CtijJcs  ^  des  Capnobates^  des  ^Mol  ,  &  même 
de  quelques  Seres ,  que  plufieurs  Ecrivni-ns 
modernes  ont  fouvent  confondus  avec  les  Chi- 
nois. Cependant  on  nous  repréfente  les  Seres 
comme  une  fociété  d'hommes  qui  trafiquoienc 
par  échanfre  avec  une  extrême  bonne -loi,  & 
chez  lesquels  il  ne  fe  comm.ettoit  jamais  de 
Toi  :  tandis  que  les  Chinois  le  font  rendus  infâ- 
mes par  la  manicrc  fi-audulcule  dont  iis  com- 
mercent*, au  point  que  la  loi  n'ofe  leur  c-nfier 
des  monnoyes  d'or  &  d'argent  ;  &  aucun  pays 
du  monde  n'eft  plus  rempli  de  voleurs.  Il  n'y 
a  que  les  ^ens  de  la  campag^ne,  &  ceux  qui 
culiivent  la  terre  loin  delà  corruption  des  vil- 
les, parmi  lefquels  on  trouve  encore  de  la  ver- 
tu &  de  la  probité  :  &  voilà  ce  que  la  nation 
oifre  de  plus  refpedable. 

Au  relie,  la  ^SV/v^/i^  proprement  dite  eftcc 
pays  que  nous  nommons  maintenant  i'* Igour^ 
©u  la  Religion  Lamique  peut  avoir  été  répan- 
due dans  des  temps  très-  reculés,  &  l'efprit 
de  cette  Pveli<:^ion  fut  toujours  favorable  au  Mo- 
nachisme:  aufii  paroîc-il  que  les  anciens  Tar- 
tares  étoient  à  peu  prés  dans  le  même  cas  que 
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les  Chinois,  qui  n'ont  point  de  Clergé;  &  ils 
font  accables  de  Moines;  &  ils  font  encore ac- 
.cablcs  de  BonzeHcs,  que  l'on  confond  ordi* 
nairement  dans  les  Rclaiions  avec  les  femmes 
publiques. 

Quant  à  la  communication  ,  qu'on  fuppofe 
avoir  exiilé  entre  la  Chine  &  l'Egypte  ,  on 
fe  convaincra  par  la  ledture  de  cet  ouvrage  que 
jamais  luppofition  ne  fut  moins  fondée.  Il  eft 
ctonnanx  d'r.i Heurs  qu'on  ne  fe  foit  point  ap- 
perçu,  qu'en  Tan  ii'22  avant  notre  Ere  les 
Egyptiens  fe  fer  voient  déjà  d'un  caradtQre 
alphabétique,  compcfe  de  vingt- cinq  lettres 
fui  van  t  Plutarque  ,  &  feulement  de  vingt- 
deux  fuivant  les  découvertes  modernes.  Or 
c'eit  une  abfurdité  bien  grande  de  vouloir  que 
les  Egyptiens  n'ayent  point  porté  k  la  Chine 
leur  Alphabet, qui  étôit  fort  fimple,&  de  fou- 
tenir  qu'ils  y  ont  porté  leurs  Hiéroglyphes 
.employés  uniquement  par  les  Prêtres  \  &  qui 
ne  reflémblent  point  aux  caractères  de  la  Chi- 
ne, comme  l'ont  foutenu  des  Ecrivains,  dont 
l'efprit  étoit  fécond  en  rêveries.  On  ne  dé- 
couvre d'ailleurs  aucun  rapport  ni  entre  la  re- 
ligion de  ces  deux  pays,  ni  entre  les  langues^ 
Cependant  les  nxitions ,  qui  font  forties  d'une 
même  tige  ,  confervent  toujours  dans  leurs 
idiomes,  malgré  la  diftance  des  lieux,  aflez 
de  mots  pouf  qu'on  puiiTe  y  reconnoître  une 
origine  conimune:  ainfi  qu'on  le  voit  aujour- 
d'hui par  l'Allemand,  le  Grec  &  le  Latin, 
entre  lesquels  il  fubfide  une  analogie  à  la^ 
quelle  on  ne  fe  trompe  point.  Il  eftaifé  de 
conftruire  des  phrafes  Latines  où   tous  les 
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mots  font  foncièrement  les  mêmes  que  ceiix 
qu'employent  les  Allemands:  &  cela  aulfi- 
"bien  par  rapport  aux  verbes  ,  que  par  rap- 
port aux  fubltantifs  :  or  une  corn  binai  Ton  fî 
exafte,  où  entrent  à  la  fois  les  règles  de  la 
Grammaire,  &  les  règles  de  la  Syntaxe,  ne 
feu  roi  t  jamais  être  l'effet  dii  hazard. 

Ceux  qui  ont  cru  approcher  bc:ucoup 
plus  de  la  vérité  ou  de  la  vrai-femblance 
hiftorique  ,  prétendent  qu'il  n'y  a  adtuelle- 
ment  dans  toute  l'Afie  aucun  peuple  qui  ait 
la  moindre  conformité  avec  les  anciens  Egyp- 
tiens, fî  l'on  en  excepte  les  Indous.  Car  on 
ne  parle  pas  ici  des  Juifs,  qui  ne  forment 
pas  plus  un  corps  de  nation  en  Afie  qu'en 
Europe,  &  dont  le  féjour  en  Egypte  eît  un 
fait ,  qui  n'a  jamais  été  révoqué  en  doute.  Je 
crois  &  j'entrevois  même  qu'il  s'eft  palTé  fur 
notre  Globe  des  événements  très-finguliers, 
dont  nous  n'avons  &  dont  nous  n'aurons  ja* 
mais  aucune  connoiflance  certaine ,  parce  que 
le  fil  de  la  tradition  elt  coupé.  Mais  l'His- 
toire, dans  les  temps  où  elle  e(t  authenti- 
que, ne  parle  d'aucune  communication  ré- 
gulière &  fuivie  entre  l'Egypte  &  les  Indes 
avant  le  régne  des  Ptolémées  ;  &  on  verra 
dans  la  première  fe6tion  de  cet  ouvrage  ce 
qu'il  faut  raifonnablement  penfer  des  préten- 
dues expéditions  de  l'Egyptien  Séfoftris. 
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examinerai,  dans  cet  Ouvrage,  en  quoi 
les  anciens  Egyptiens  ont  relTembié  aux 
Chinois  modernes,  &  en  quoi  ils  en  onc 
différé. 
rour  bien  approfondir  toutes  ces  chofes,  j'entre- 
rai dans  de  grandes  discuflions:  car  fi  l'on  vouloic 
toujours  s'en  tenir  aux  apparences  ,  on  risqueroic 
de  refier  toujours  dans  l'illiifion. 

Les  conformiLés,  qu'on  croit  quelquefois  décou- 
vrir entre  deux  peuples  fort  éloignés, peuvent  trom- 
per extrêmement  ceux  qui,  au  lieu  de  faire  ià-des- 
fus  des  recherches,  font  des  fyftêraes. 

On  trouvera  ici  un  grand  nombre  d'Obfervations, 
bien  propres  à  nous  faire  connoître  les  raœars,  hg 
ufa^es,  &  même  la  conftitution  phyfique,  &  les  ma* 
ladies  de  deux  Nations  très  fingulieres  à  tous  égards; 
mais  qu*on  connoît  beaucoup  moins ,  dans  ce  dix- 
huitiéme  (iécle  que  Ton  feroit  tenté  de  le  croire.  Ce 
qui  provient  des.obftacles  qu'on  rencontre  en  étu^ 
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diant  les  Monumens  de  l'Egypte ,  &  !es  Relations 
de  la  Chine  .  où  rien  n'efi:  pI-us  commun  que  les 
contradiftions  ;  &  c'eft  un  bonheur  que  les  voya- 
geurs fe  foient  contredits  eux-mêmes;  fans  quoi  il 
ne  feroit  pas  fi  aifé  de  les  convaincre,  qu'ils  nous 
en  ont  impofé.  Ces  contradidions  doivent  furtouc 
êtrs  imputées  à  leur  peu  de  capacité  à  décrire  les 
arts ,  les  métiers,  Ja  manière  de  fe  nourrir,  &  tous 
ces  objets  effentiela  par  lesquels  les  véritables  Phi- 
lofophes  cherchent  à  connoître  les  Nations. 

Ce  qui  a  paru  mériter  une  attention  particulière, 
c'eft  le  fyflême  que  les  Egyptiens  avoient  formé  fur 
les  alimens:  en  développant,  par  le  fecours  del'Hi- 
floire  Naturelle,  toutes  les  parties  de  leur  régime 
diététique,  je  me  fuis  d'abord  apperçu  qu'on  n'en 
avoit  jamais  eu  la  moindre  connoilTance  à  la  Chine; 
de  forte  que  ,  fi  les  Chinois  pratiquent  aujourd'hui 
l'incubation  artificielle  des  œufs;  c'eft  par  un  purha- 
zard,  qu'ils  reffemblent  de  ce  côté-là  aux  habitans 
de  l'ancienne  Egypte  ,  où  l'incubation  artificielle 
étolt,  pour  ainO  dire,  liée  au  régime  de  la  clafie 
facerdotale.  Mais  ce  qui  a  paru  mériter  une  atten- 
tion encore  plus  grande  ,  c'eft  l'enchaînement  de 
toutes  les  caufes  phyfiques  &  morales,  qui  ont  tenu 
les  fciences  &  les  beaux-arts  dans  une  éternelle  en- 
fonce parmi  les  Chinois.  Quand  ils  parlent  de  leur 
antiquité,  ils  difent  que  le  fecret  de  tailler  &  de  po* 
lir  le  marbre  leur  eft  connu  depuis  plus  de  quatre- 
iinlle  ans  ;  &  cependant  ils  n'ont  jamais  fait  une 
belle  ftatue:  il  y  a  auflî  très-longtems  fans- doute, 
qu'ils  manient  le  pinceau,  ils  le  manient  même  tou9 
les  jours:  cependant  leurs  Peintres  ne  me  paroiflenc 
pas  encore  avoir  égalé  leurs  Sculpteurs.  Au  refre, 
îe  peu  de  progrès,  qu'ils  ont  fait  dans  ces  arts,  ne 
les  rend  pas  inférieurs  aux  autres  peuples  de  l'Afie 
lîiéridionale  &  de  l'Afrique;  mais  ce  qui  les  rend 
inférieurs  à  tous  les  peuples  policés,  c'efl  leur  igno- 
ïance  dans  l'AUrononiiç.     Les  Japonois ,  les  In- 
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c!ous,  les  Perfans  &  les  Turcs  font  au  moins  des  Al- 
manachs  fans  le  fccours  des  Etrangers  ;  mais  les  Chi- 
nois, qui  croyent  avoir  obfervé  les  aftres  depuis 
tant  de  fiécles,  ne  font  pas  encore  de  nos  jours  en 
état  de  compofer  un  bon  Almanach.  Ce  qu'il  y  a 
de  trifle,  c'eft  qu'il  leur  eft  fouvent  arrivé,  &  qu'il 
leur  arrivera  probablement  encore  fort  fouvent,  de 
faire,  par  une  fauffe  intercalaîion,  Tannée  de  trei- 
2e  mois,  lorsqu'elle  devoit  être  de  douze.  On  en 
eut  un  exemple  mémorable  en  1670,  &  perfonne 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  ne  s'apperçat  de 
l'erreur,  hormis  quelques  Européens,  qui  fe  trou- 
voient  à  Pékin  par  hazard,  &  qui  y  acquirent  la 
réputation  d'être  de  grands  Philofophes  ;  parce 
qu'ils  prouvérenit  fi  clairement,  qu'il  s'étoit  glilTé 
dans  l'année  courante  un  mois  furnuméraire,  qu'on 
fe  détermina  à  le  retrancher,  &  à  punir  du  dernier 
fupplice  le  malheureux  calculateur ,  qui  avoit  in- 
féré cette  petite  faute  dans  Tes  Ephémérides;  c'é- 
toit  joindre  la  cruauté  la  plus  atroce  à  l'ignorance 
la  plus  grofliere.  Car  enfin  un  Aflroîogue,  qui  a- 
voit  fait  l'année  de  treize  mois,  ne  méritoit  pas 
d'avoir  la  tête  coupée.  La  nouvelle  édition  de 
quarante -cinq -mille  Ta?ig/îOf  ou  Calendriers  plus 
correéls,  dont  on  envoya  trois -mille  dans  chaque 
Province ,  fuffifoic  pour  réparer  le  mal  autant  qu'il 
pouvoit  l'être. 

Il  y  avoit  plus  de  deux -cents  ans  alors ,  que  des 
hommes,  qu'on  a  pris  pour  des  Arabes,  &  qui  n'é- 
toient  tout  au  plus  que  des  Mahométans  nés  à  la 
Chine,  remplillbient  le  Tribunal  des  Mathémati- 
ques, fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  efpèce 
d'ÀCcdétuie  compofée  de  Maiiométans.  Cependant 
les  Chinois,  malgré  leur  infupportable  orgueil, 
s'éf.oient  adrelTés  à  ces  prétendus  Arabes  pour  obte- 
nir d'eux  des  Calendriers;  fans  quoi  ils  n'euiîent 
pas  fçii,  à  29  ou  30  jours  près,  quand  i's  avoienc 
k  nouvel  an  ou  la  fête  des  lanternes,  &  ils  ne  le 
A  3  fau- 
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faurbient  pas  encore,  s'ils  ne  payoieiit  un  Jéfuifé 
A'iemand,  nommé  Hallerftein  ,  qui  calcule  pour 
eux,  qui  leur  prédit  les  éclipfes,  &  qui  eft  enfin 
Préfident  de  ce  Tribunal  des  Mathématiques ,  où 
depuis  i'expulfion  des  Tartares  Mongols,  on  n'a  pas 
vu  d'AflbfTeur  en  état  de  comprendre  une  propofi- 
tion  d'Euciide. 

On  dira  qu'il  efl  étonnant,  que  le  P.  Verbîeft, 
qui  a  occupé  il  y  a  fi  longremps  le  même  emploi 
qu'occupe  aujourd'iiui  le  P.Hailerflein,  n'ait  pu  in- 
ftruirt  quelques  jeunes  Chinois  au  moins  dans  les 
premiers  éîémens  de  l'Artronoraie.  Mais  il  fauC 
que  cela  ne  foit  pas  fi  aifé  qu'on  fe  l'imagine,  ni 
peut-  être  même  poflibie.  Je  fai  qu'on  a  foupçonné 
les  Jéfuites  d'entretenir  les  Chinoîs#dans  leur  igno- 
rance, pour  perpétuer  leur  crédit  à  la  Cour  de  Pé- 
kin; mais  la  vérité  eft,  que  le  P.  Verbieft  n'avoit 
point  précifément  toute  l'habileté  qu'on  lui  fuppofe; 
puifqu'il  s'eft  trompé  en  prenant  la  latitude  i!e  Pé- 
kin ,  &  cette  erreur  a  été  inférée  dans  les  Mémoires 
de  i'AcadémIe  des  Sciences  de  Paris,  où  il  a  bien 
fallu  la  corriger  depuis, 

11  faut  oî)rerver  ici,  que  le  P,  Gaubil  a  fait  de 
grands  efforts  pour  convaincre  les  Savans  de  l'Euro- 
pe, que  les  anciens  Chinois  étoient  très -éclairés; 
mais  que  leurs  defcendans  infenfiblerrsent  abrutis, 
font  tombés  dans  la  nuit  de  lignorai^ce  {a)\  ce  qui 
efl:  non  feulement  faux,  mais  même  impoiîible.  Si 
les  âftronomes,  qui  vi voient  fous  la  Dynaftie  des 
Hans^  eulTent  déterminé' dânâ  leurs  écrits  la  véri- 
table figure  de  la  Terre  ,  nous  re  verrions  point 
«jueiques  années  après ,  d'autres  Aftronomes  Chinoî?, 

qui 
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qui  dévoient  avoir  ces  écrits  -  là  fous  les  yeux ,  fou- 
tenir  opiaiàtrément  que  la  Terre  efl:  carrée  :  auffieii 
1505  n'avoient- ils  aucune  idée  ni  de  la  longitude, 
ni  de  la  latitude  des  villes  de  leur  pays:  car  quand 
on  fait  la  Terre  carrée,  on  fe  perd  dans  tant  d'ab- 
furdités,  qu'il  ne  feroic  pas  aifé  de  les  compter  tou- 
tes. 

C'eft  réellement  fe  moquer  du  monde,  de  vou- 
loir qu'un  tel  peuple  ait  été  en  état  d'écrire  fes  An- 
nales l'adrolabe  à  la  main,  &  de  vérifier,  comme 
difent  des  Enrhoufialtes,  l'hiftoire  de  la  Terre  pai 
l'hidoire  du  Ciel. 

Sous  la  Dynafiie  des  Mongols,  il  paiTa  à  la  Chî* 
ne  quelques  Savans  de  Balk  ,  que  l'on  y  appellapour 
faire  des  Almanachs,  tout  comme  les  Jéfuites  y  ont 
été  appelles  de  nos  jours  pour  le  même  objet:  or 
ce  font  ces  Savans-ià,  qui  ont  vraifemblabiement 
calculé  après  coup  quelques  obfervatiors  &  quel- 
ques éclipfes  ,  que  les  Chinois  ont  inférées  dans 
les  nouvelles  éditions  de  leurs  livres;  car  on  n'ig- 
nore pas  qu'ils  font  fouvent  obligés  de  faire  de  nou- 
velles éditions  à  caufe  de  la  mauvaife  qualité  du  pa- 
pier qu'ils  employenr,  &  qui  fe  g^te  encore  plutôt 
fous  leur  climat  qu'en  Europe,  quelque  préciutioiî 
qu'ils  prennent  de  le  mufquer  pour  en  éloigner  les 
teignes  &  les  vers.  Mais  foit  que  les  Chinois  n'ayent 
pas  compris  les  calculs  qu'on  avoit  faits  pour  eux, 
foit  qu'ils  les  ayent  mal  traduits ,  il  efî  certain  que 
la  plupart  des  éclipfes  fe  font  trouvées  fauiïes;  & 
on  fait  que  Mr.  Caiîîni,  en  examinant  rohfervation 
d'un  foiflice  d'hiver,  très -célèbre  dans  les  Fafles 
de  la  Chine,  y  a  découvert  une  erreur  de  jlus  de 
quatre  -  cents  -  quatre  -  vingt  •  dix  -  fept  sns  Qj), 

Ce 


(^)    Mhnpirei  de  l\Aindémi9  its  Scie^cgs    dt  Parti,    Tom. 

VVd,  A  4 


8  Recherches  Pkikfophiques 

Ce  font  ces  mêmes  hommes  de  IaBa<5lriai]e,  doirt 
}Q  viens  de  parler,  qui  ont  indubitablement  fabri- 
qué pour  les  Chinois  quelques  inftrumens  &  de« 
globes,  dont  les  Chinois  n'ont  jamais  éré  en  état 
de  fe  fervir;  &  loin  que  ces  fecours  ayent  contri- 
bué à  les  inftruire,  ils  n'ont  contribué  qu'à  les  pré- 
cipiter dans  l'erreur  la  plus  finguliere  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler  chez  aucun  peuple  du  Monde: 
j'expliquerai  plus  amplement  tout  ceci  dans  une  au- 
tre Seflion,  où  en  parlant  de  l'Architeflure,  je  ferai 
mention  des  prétendus  Obfervatoires  de  Pékin  & 
de  Nankin. 

Il  feroit  à  fouhaiter  fans  doute,  que  l'opinion  la 
plus  commune  qu'on  a  des  Chinois  en  Europe,  fût 
bien  fondée  :  on  croit  que  n'ayant  pu  jéuffir  dans 
les  Sciences  qui  dépendent  immédiatement  du  gé- 
nie, ils  ont  dirigé  tous  leurs  efforts  vers  une  Scien- 
ce qui  dépend  uniquement  de  la  raifon  ,  c'eft-  à-  di- 
re, la  Morale;  on  ofe  nous  aflurer  qu'ils  ont  porté 
la  Morale  à  un  dégté  de  perfeélion  où  il  n'a  jamais 
été  pofîîble  d'atteindre  en  Europe  :  mais  je  fuis  fâché 
de  n'avoir  pu  découvrir,  après  tant  de  recherches. 
la  moindre  trace  de  cette  Philofophie  â  fublime;  & 
cependant  je  ne  crois  pas  avoir  manqué  abfolument 
de  péiîétration  en  un  point  fi  efientiel. 

Ce  n'efl:  point  dans  le  rHeurtre  des  enfans,  tel 
qu'on  le  voit  commettre  tous  les  jours  dans  toutes 
les  villes  de  la  Chine  depuis  Canton  jufqu'à  Pékin  »^ 
que  peuvent  confifter  les  progrès  de  la  Morale:  ils 
ne  confident  pas  non  plus  dans  la  fureur  de  châtrer 
des  milliers  de  garçons  par  an,  ce  qui  révolta  mê- 
me, au  tems  delà  cor.quête,  les  ïartares  Mand- 
buis,  que  nous  nommons  alTez  improprement  Mant' 
cheaux.  Il  eft  bien  certain,  fans  parler  ici  de  la 
poiygaraie,  qu'on  ne  découvre  point  les  véritables 
notions  du  Droit  naturel  dans  l'efciavage  domeiîi- 
que,  tel  qu'il  efl  écabli  à  la  Chine,  où  l'on  réduit 
tant  d'hommes  nés  libres  à  la  condition  des  bêtes: 

car 
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caries  Chinois  peuvent,  tout  comme  les  Nègres, 
vendre  leurs  enfans  ,•  &  jamais  leurs  Législateurs 
n'ont  eu  la  moindre  idée  des  bornes  du  pouv^oir  pa- 
ternel :  on  verra,  à  la  vérité,  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  que  c'eft  là  un  écueil  qu'aucun  Législa- 
teur de  l'Antiquité  n'a  fçu  éviter:  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  l'erreur  générale  des  Législateurs 
de  l'xlntiquité  puifTe  jufllfier  h  s  Chinois,  qu'on  ne 
doit,  par  conféquent  ,  pas  comparer  aux  peuples 
de  l'Europe,  qui  ont  détruit  chez  eux  Tefciavage 
&  découvert  les  véritables  bornes  du  pouvoir  pa- 
ternel :  ce  qui  eH  le  chef-  d'œuvre  de  la  législa- 
tion. 

Il  ne  refle  donc  après  tout  ceci  que  l'extrême 
bonne -foi  des  marchands  Chinois,  qui  font  afluré- 
ment  de  grands  Moraiifïes;  puifqu'ils  écrivent  à  l'en- 
trée de  toutes  leurs  boutiques  Pou -Hou,  c'efl:  à 
aire  :  ici  on  m  trompe  perfonne.  Ce  qu'ils  n'auroient 
point  penfé  à  écrire,  s'ils  n'avoient  été  très-réfo» 
lus  d'avance  de  tromper  tout  le  monde:  auffi  les 
enfars  mêmes  favent,  qu'ils  ont  de  faufles  aunes  & 
qu'ils  ont  encore  de  faulTes  balances:  fi  on  les  leur 
ôtoit  aujourd'hui ,  ils  en  feroient  demain  de  nouvel- 
les. On  n'a  pu  jufqu'à  préfent  concevoir  en  Euro- 
pe pourquoi  les  marchands  de  la  Chine  font  fi  fri- 
pons ,  ni  pourquoi  il  y  a  un  nombre  û  prodigieux 
de  voleurs,  qui  devaient  de  tems  en  tems  les  Pro- 
vinces :  cependant  ces  chofes ,  qu'on  croiroit  avoir 
entre  elles  le  rapport  le  plus  intime,  proviennent 
de  caufes  différentes. 

Quant  aux  Lettrés  de  ce  pays- là,  il  doit  parc!- 
tre  un  peu  étrange  qu'ils  fe  laiiTent  croître  les  on- 
gles, de  peur  qu'on  ne  les  prenne  pour  des  Labou- 
reurs: cependant  ils  ne  font  pas  allez  favans  à  beau- 
coup près,  pour  vouloir  être  fi  nobles.  Seroit-ce 
bien  dans  les  vrais  principes  de  la  Morale  qu'ils  au- 
roient  trouvé  que  la  Terre  déshonore  ceux  qui  )a 
cultivent?  On  dira  que  ceci  contrade  extrêmement 
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avec  cette  cérénionie  où  l'Empereur  îaboure  îiiî'. 
ïTiêirie:  oui  fans -doute  cela  contrafte  aux  yeux  t1es 
Européens,  qui  ont  une  idée  très-faufle  de  cette 
cérémoîile-là.  Par  tour  cù  TEmpéreur  de  la  Chine 
paiïc,  il  faut  bien,  fous  peine  de  mort,  fe  renfer- 
mer dans  fa  inaifon,  de  peur  ce  le  voir;  à.  cette 
défenfenefe  levé  pas,  comme  on  l'a  eru,  le  jour 
du  labourage,  où  Ton  étale,  en  préfence  de  quel- 
ques Courtifans,  tant  de  fade;  on  y  nore  tellement 
les  cornes  des  bœufs  &  la  flèche  de  la  charrue,  que 
tet  appareil  efl  encore  au  nombre  des  ciufesqui  dé- 
terminent les  Lettrés,  ou  ceux  qu'on  appelle  ainfi, 
à  ne  fe  pas  couper  les  ongles.  Quand  en  fuite  de 
tels  hommes  parlent  de  défricher  les  terres,  on  n'a 
nulle  confiance  en  leurs  maximes:  auffi  y  a- 1- il  à 
la  Chine  bien  des  terres  incultes,  qui  ne  feront  dé- 
frichées de  longtems;  &.  c'eft  une  fureur  des  fai- 
feurs  de  Relations,  de  vouloir  qu'il  n'y  ait  pas  dans 
toute  rétendue  de  cet  Empire,  un  pouce  de  ter- 
rein,  qui  ne  foit  mis  en  valeur;  tandis  que  dans 
l'intérieur  des  Provinces  il  n'y  a  prefque  aucune  om- 
bre de  culture;  ce  qui  produit  ces  famines  fi  fré- 
quences &  ces  malheurs  dont  je  parlerai:  car  il  ne 
s'agit  p3S  du  tout,  dans  cet  Ouvrage,  de  l'opinion 
que  quelques  Européens  ont  de  la  Chine;  mais  il 
s'agit  d*y  citer  des  faits. 

D'un  autre  côté  les  Lettrés  font  allez  générale- 
ment foupçonnés  d'avoir  fuppofé  deshiîloires  &des 
livres,  même  fous  le  nom  de  Confucius,  auquel  on 
attribue  des  écrits  qu'il  n'a  pu  lire:  &  il  faut  bien 
croire  pour  Ton  honneur,  que  le  Tchun-  Sitou  ou  le 
Trintems  ^  V Automne  ^  qu*on  lui  a  attribué  n'eft 
pas  de  lui.  C*eft  uue  miférable  petite  Chronique 
des  Rois  de  Low,  où  on  ne  doit  chercher  ni  l'cfprit 
philofophique,  ni  le  flyle,  ni  la  manière  des  grands 
Hiiloriens  Grecs  ou  Latins,  ni  même  de  rosgrands 
Hîûoriens  modernes:  il  n'y  a  rien  de  tout  cela.  Je 
ILZ  dis  poiat  que  ce  fercit  un  crime  de  fuppofer  un 
^  Trai 
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Traité  de  Morale  fous  le  nom  de  Socrate  ou  de 
Théophrafle;  car  fi  ies  maximes  en  font  bonnes,  il 
jirporte  très-  peu  ds  favoir  qui  les  a  diflées.  Mais 
il  n'en  efl:  pas  ainfi  des  Monuniens  hiftoriqucs  .• 
ceux  qui  ks  alcérent,  font  aulîî  coupables  que  s'iîi 
aliéroient  un  tîtie. 

Au  refte,  ce  n'efl  point  mon  idée  de  rouloir  m- 
ûnuQY  ici  avec  quelques  Savars,  que  routes  les  An- 
nales de  la  Chine  antérieures  à  notre  Ere,  font  des 
pièces  fabriquées.  J^ofe  même  mettre  en  fait  qu'on 
jaifonne  très- mal  lorsqu'on  dit  que  les  Hidoriens 
de  la  Chine  ont  été  des  menteurs,  parcs  que  les  . 
Aftronouits  rie  la  Chine  ont  éié  des  ignorants,  qui 
ont  fait  leurs  preuves;  puisqu'une  Hifloire,  quelle 
qu'elle  foit,  n'a  pas  befoin  d'être  vérifiée  par  des 
Obfervations  nflronomiques;  j'ofe  encore  mettre  en 
fait,  que  les  Obfervations  peuvent  être  f?.iiiTes,  fans 
que  l'Hiftoire  où  on  les  a  inférées,  cefTe  d'être  vé- 
ritable. Mézerai ,  qui  étoit  ver^é  à  peu  -  prés  dans 
ces  matières  -autant  que  les  Chinois  le  font,  a  dé- 
crit une  éclipfe,  laquelle  a  été  examinée  de  nos 
jours.  &  il  s'eil  trouvé  qu'elle  n'a  pu  arriver  de  la 
mnnière  dont  elle  efl  décrite.  D'oii  il  réfuire  que 
Mézerai  s'ef>  trompé  uniquement  touchant  cette  é- 
clipfe-  là:  car  on  fait  bien  que  les  autres  faits,  qu'il 
rapporte,  font  à  peu  près  vrais.  Ainfj  cette  mé- 
thode, qu'on  a  cru  f\  propre  à  nous  onduire  à 
-i'évi.lence,  n'eft  propre  qu'à  ncms  jetter  dans  l'in- 
certitude: car  dans  quelle  ircertitude  ne  tombe* 
rions -nous  point,  fl  nous  vouliors  faire  dépendre 
la  vériré  d'un  fait  hiftorique  de  l'halMleté  plus  ou 
moins  grande  d'un  Adronomc,  ^  furtout  d'un  A- 
ftronome  Chinois.? 

Ce  n'eft  dune  point  parce  que  les  Annales  de  h 
Chine  contiennent  des  Obfervatiurs  très-m:il  faî- 
tes, qu'on  peut  abfolument  fufpecler  le  ténioignaj^e 
des  Hirtoriens.  Mais  il  y  a  un  ?.utre  point  bien 
plus  eJTentiel,  fur  lequel  il  n'eft  pas  également  fsci- 
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îeie  les  excafer.     Tout  ce  qu'ils  difent,  par  exem- 
ple, du  (développement  des  Arts  &  des  Métiers  eft 
affurément  un  amns  groiïîer  de  ficlions.     Dans  ces 
Hiftofîers  toutes  'es  découvertes  fe  font  comme  par 
^nchanteiTient  ,   &  fe  fuccédent  avec  une  rapidité 
inroncevqbîe:  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'efl  que  toutes 
ces  découvertes  font  encore  attribuées  à  des  Prin- 
ces: tandîc  que  nous  favons  que  les  Princes  ne  font 
î-^mais  de  (découvertes  ou  que  très  raremert.    C'eft 
i'Emréreur    Fobi.   c]u\  invente  l'Almanach  &  les 
iilefs  à   pêcher,    qu'il  eût  été  plus  raifonn^^ble  de 
faire  inventer  par  un  Afîrolo^ue  &  par  un  Pêcheur. 
C'efl:  l'Rmpéreur  Cbun^-nung,  qui  invente  toute  îà 
l^édecine:  en  iin  jour  iî  apprend  les  caraâères  de 
foix-'n'e  plante;   venimeufes,  &  en  un  jour  il  ap- 
prend  )es  vertus  de  foixante  plantes  médicinales; 
t'nv.d]'^  que  les  Chinois  n'ont  pas  encore  auiourd'hui 
h  n^-oind-e   idée  d'un   vrai   fvrtême  de  Botanique. 
C'e^  enfi'i  l'Empereur  Hoan^H .  qui  invente  l'art  dé 
filer  In  Inine ,  &  c'eH"  l'Impérarrice  fa   femme,  qui 
inverte  l'art  de  filer  la  foie:   enfuite  cet  nomme  dé'- 
co\^vr^  pn  moins  d'un  infîant  tous  les  procédés  de 
.b  IVî^fnlîursîe;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'-x^gérateur 
Martini  d'en  fqire  un  AîcbymiOe  :  mais  c'eft  la  une 
particularité  que  j'examireni  ailleurs  dans  un  arti- 
cle ^év^^xé    dont  le  but  eft  de  rechercher  pourquoi 
le-^KîWiens  &  les  Chinois   ont  é'é  également  ac- 
cufés  ^'3Voîr  travaillé    à  TAlchymie,  quelque  peu 
croyaMe  que  cela  paroîfP.     Au  refte     on  voit  par 
tout   ceci,  que  Ton  a  dû  faire  a  la  Chine    en  un 
ÎTîD'^  de  troîs' ou  quatre  fiécles.  plus  de  découver- 
fc^s'que  le?  Vomm^s  n'en  ont  pu  faire  naturellement 
en  troîs  ou  quatre-  miiîe  ans,-  ce  qui  eft  auffi  faux, 

mi?-  cela  efr  abfurde.  i>    .     r 

îl  V  3     conn-e  on  f:iit,  dans  ce  pays-la  des  fec- 

tnfeur.  de   Laràmm^    que  les  lé  fui  tes   «nt  eu  tort 

^î-arcufT  d'être  à  îa  fois  athées,  forciers  &  idcli- 

"cres:  or  ces  feftateurs  de  Laokium  font  fort  portés 
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h  admettre  une  longue  fuite  de  fiécles  antérieurs  à 
Fo-hî,  foit  qu'ils  ayent  confidéré  que  les  inventions 
relatives  aux  Ans  <5c  aux  Métiers,  ne  fauroient 
êire  renfermées  dans  un  cercle  fi  étroit,  foit  qu'ils 
ayent  quelque  penchant  })our  le  ryftême  de  la  trans- 
migration des  âmes;  car  je  trouve  que  tous  les  peu- 
ples, qui  croyent  la  transmigration  des  âmes,  font 
le  monde  beaucoup  plus  ancien  que  ceux  qui  ne  la 
croyent  pas ,  comme  on  le  voit  par  la  prodigieufe 
période  des  Tliibetains  ù.  des  Indous,  qu'on  foup- 
çonne  avoir  été  portée  à  la  Chine,  où  elle  a  donné 
lieu  d'imaciner  ce  que  le  Prince  Ulug  B.ig,  neveu 
de  l'iimpéreur  Tamerlan,  appelle  VEpoque  du  Cba- 
tai;  &  on  fait  que  cette  époque,  encore  fuivie  au- 
jourd'hui ,  remonte  à  plus  de  quatre- vingt -huic 
millions  d'années  avant  rotre  Ere  (c).  En  Euro- 
pe on  dit  qu'il  faut  être  fou,  pour  adopter  une  telle 
période,  &  les  Fo-fcbang  difent  à  leur  tour,  quil 
faut  être  fou  pour  la  rejetîer. 

Il  me  paroit  plus  que  probable,  que  les  Chinois 
ont  écé  réunis  en  un  corps  de  nation  pendant  piu- 
fîeurs  fiécles ,  fans  favoir  écrire  ;  de  forte  que ,  quand 
ils  parvinrent  au  point  de  favoir  écrire,  on  avoit 
oublié  entièrement  le  nom  de  ceux  qui  firent  les 
premières  découvertes  dans  les  Arts.  Cependant 
pour  ne  pas  laiiTer  à  cet  égard  de  vuide  dans  les  An- 
nales ,  on  les  a  remplies  de  fables  puériles  de  la 
force  de  celles  dont  j'ai  rendu  compte;  &  fi  I*on  y 
a  cboifi  les  Empereurs  pour  leur  attribuer  toutes  les 
inventions,  cela  provient  des  idées  fervilcs  que  les 
hommes  puifent  dans  Tefclavage  :  car  c'efl:  le  propre 
des  efclaves  de  prêter  à  leurs  maîtres  mille  fois  plus 
de  lumières  qu'ils  n'en  ont. 

Toat 


(c')  EpochdS  cckbriores  Chataiortm.  pag.  50.  i"  4^*^   édition 
de  Londres," 
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Tout  ce  qu'on  peut  ûh^  avec  vérité,  c'eft  que 
les  Chinois  fort  un  peuple  extrêmement  ancien  :  Itur 
langue  &  leur  manière  d'écrire  le  démontrent  beau- 
coup mieux  que  les  /innaies  de  Semât-  tfien,  qui  eH: 
comme  i'Hérodote  delà  Chine,  &  qui  le  premier 
lemu.i,  dit -on,  les  cendres  de  cet  incendie  des  li- 
vres ,  exciié ,  comme  l'on  croit ,  par  l'Empereur 
Vzin-fchi  chuan-di.  Mr.  Fourmont  pré:end ,  que 
ce  Prirce  n'n  pu  ,  par  un  tel  moyen,  détruire  toutes 
les  copies  d'un  Ouvra^ie,-  &  il  cite,  pour  ie  prun- 
ier, l'exemple  du  ihaimud,  qu'il  ne  fut  pas  pofIî« 
ble.  fclori  lui,  d'aréautîr  au  tents  de  celte  odieu- 
fe  perfécmion,  qui  a  beaucoup  afFjrmi  les  Juifs  dans 
leur  croyance,  candie  cela  étoiv  fort  naturel.  Mais 
Mr.  Fourmont  ne  devoi»- pas  citer  un  tel  exemple, 
ni  comparer  entre  elles  c^es  chnfes,  qui  ne  font  nul- 
lement comparables.  Le  comble  de  l'extravagance 
étoit  de  vouloir  anéantir  des  li\'rts  répandus  parmi 
df^s  homn-es»  qui  font  à  leur  tour  répandus  fur  tout 
le  Globe  :  quand  on  ptr^'écuioit  les  Juifs  en  Europe 
à  caufe  de  leur  Thalmud,  on  ne  les  perfécutoit  pas 
en  Afie,  ni  en  Afrique,  à  caufe  de  leur  Thalmud, 
ou  de  ce  monftrueux  recueil  d'abfurdirés  qu'on  ap- 
pelle  de  ce  nom.  Mais  il  n'en  eft  pas  airfi  dos  Chi- 
nois ,  qui  étoient  tous  tombés  fous  le  j(jug  d'un  feuî 
Prince,  bien  plus  defporique  que  ne  le  fut  jamais 
Tibère,  qui  parvint  ré^«nmoins  h  détruire  dans  tou- 
te rétendue  de  l'Empire  Romain,  les  Annales  de 
C'-émutius  Cordus;  &  quoiqu'en  difent  Tacite  & 
Dion,  il  e(^  bi.-n  certain  qu'aucun  exemplaire  n'en 
efi:  parvenu  jufqu'à  nous. 

Quant  à  ceux,  qui  doutent  d?  l'incendie  des  li- 
vres Chinois,  ou  qui  le.  nient  ouvertement:  voici 
fur'quoi  ils  fe  fond';'nt.  Ce  prétendu  maiheu'"  eft, 
fuivant  eus,  urc  fable  inventée  par  les  LcTtrés,qui 
ont  lâché  par  là  .l'excuferle  dér-"'rdre  affreux  qui  ré- 
gne dans  l'Hiftoire  de  leurs  premières  Dynaflies, 
qui  font  plus  obfcures  que  les  ténèbres  niêmeg.  Cè- 
pe». 


fiLT  les  Egyptiens  &?  les  Clmoîs,  ^i^ 
pendant  on  défis  ces  Lettrés  de  pouvoir  reproduire 
un  feul  Ouvrage,  qui  traite  de  l'Arctiitecture,  de 
la  Méiecine,  de  rAûronomie,  du  Labourage,  & 
qui  foit  indubitablement  antérieur  à  l'an  trois -^cent 
avant  notre  Ere:  tandis  qu'ils  avouent  eux-mêmes 
que  l'Empereur  Schi -  chuan  -  di  ne  fit  brûler  aucun 
livre  écrit  far  toutes  ces  matières- là.  ]1  f^^ut  con- 
venir que  cette  difficulté  eft  telle  qu*on  ne  pourra 
jamais  la  réfouire,  ?i  l'on  ne  fait  à  la  Chine  même 
des  recherches  dans  dt-s  vues  bien  différentes  de  cel- 
les qu'ont  eu  les  Miiïîonnaires,  qui  ont  dit  beau- 
coup de  chofes  qu'on  a  trop  légèrement  crues. 

J'ai  parlé  vaguement  de  l'origine  des  Chinois, 
dans  un  tems  où  il  ne  m'étoit  pas  poffible  d'avoir 
Ja  moindre  connoifrance  de  quelque  expérience 
faite  avec  le  baromètre  fur  la  hauteur  du  terrain 
habitable  de  la  Tartarie  Orientale  :  maintenant  je 
parlerai  d'après  des  expériences.  On  a  donc  porté 
des  baromèfres  dans  quelques  cantons  occupés  par 
les  Mongales,  ^  on  a  vu  avec  ia  plus  grande  fur- 
prife,  que  le  Mercure  y  defcendoit  aufij  bas,  qu'il 
defcend  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes  {d)i 
cependant  on  n'a  pas  mefuré  vers  les  fources  de 
VOrka  &  du  Sélinga,  où  il  y  a  encore  infiniment 
plus  de  convexité  &  on  fait  à  n'en  pas  douter, 
qu'on  y  trouve  des  habitations  humaines.  ^  Que  les 
Chinois  foient  venus  de  ces  hauteurs -là,  ceft, 
félon  moi  ,  un  fait  inconteflable;  &  comme  ils  ont 
pénétré  dans  la  Chine  par  le  milieu  de  la  ligne, 
que  décrit  aujourd'hui  la  grande  Muraille  ou  le 
Van-ly  crin  ,  il  a  dû  arriver  par  là  néceffâirement , 
que  les  Provinces  Septentrionales  de  leur  Empire 
^  fe 
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fe  font  policées  avant  les  Provinces  méridionales. 
Et  voiîa  ce  qui  efl  attefté  par  tous  leurs  Monu- 
mens,  &   par  le  nom  même,   qu'ils  donnent  en- 
core de  no^  jours  aux  habitans  des  Provinces  mé- 
ridionaîes:  lors-qu'ils  veulent  les  injurier,    ils  les 
nomment  Mï?2-a2y,  ce  qui  Hgni^e  les  Barbares  du 
Midi  (ej.  Parce  que  la  vie  foci^Ie  commença  vers 
le  Nord  ,  &  que  quelques -une?  de  leurs  Hordes 
qui  coururent  d'abord   au-delà  du  Choanir-cbo  ou 
du  Fleuve  Jaune,   y  confervérent   plus  'longtems 
les  mœurs    féroces    de  la   vie   paflorale  ,    qu'elles 
avoient  apportées  de  la  Tartarie,  le  vrai  pays  des 
peuples  Bergers:  il  y  en  a  toujours  eu  là  ,  &  il  y 
en  aura  probablement  toujours. 

On  voit  donc  que  le3  chofes  font  ici  dans  un  or- 
dre naturel,  qui  n'a  pas  été  interrompu  ou  dérangé 
par  l'arrivée  de  quelque  peuple  étranger,  qui  n'eut 
point  fuivi ,  dans  fa  transmigration  &  fes  établilTe- 
mens,  la  pente  du  terreîn. 

Quant  à  l'Fîifloire  de  l'Egypte,  elle  ne  feroit  ni 
fî  obfcure,  ni  fi  confufe,  fi  elle  n'avoît  été  prodi- 
gieufement  embrouillée  par  les  Chronologirtes  mo- 
dernes, qui  ont  eu  la  prévention  presque  inconce- 
vable de  vouloir  ajufter  les  Annales  des  Egyptiens 
avec  l'Hifîoire  des  juifs;  &  qu^nd  ils  n'ont  pu  » 
réu^r  par  une  formule  de  calculs,  ils  en  ont  ima^ 
gîné  une  autre:  de  forte  qu'on  compte  aujourd'hui 
cent  -  dix -fept  différents  fy^êmes  de  Chronologie 
d'où  il  réfulte  précifément,  comme  Pon  voît,  que 
nous  n'avons  plus  aucune  Chronologie*  &  il  faudra 
bien  qu'un  jour  des  Ecrivains  philofôphes  prennent 
îa  place  de  tous  ces  vains  calculateurs,  qui  n^é- 

tant 
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tarrt  jamais  d'accord  entr'eux  ,  ni  avec  eux-mê- 
mes, ont  répandu  partout  les  ténèbres,  &  fait  res- 
fembler  la  vérité  au  menfonge. 

Le  P.  Petau  ofoit  bien  foutenir,  que  toutes  les 
Dynaûies  de  l'Egypte  font  fabuleufes  (/);  tandis 
que  d'un  autre  côté  il  dévoroit  les  abfurdités  les 
plus  monftrueufes ,  débitées  par  Ctéfias ,  comme 
Saturne  a  dévoré  les  pierres. 

Si  vous  interrogez  Marsham  ,  Pezron  ,  Four- 
mont  &  Jackfon ,  ils  vous  diront  que  ces  Dynafties 
ne  font  point  fabuleufes  à  beaucoup  près,  &  que  le 
Jéfuite  Petau  n'y  comprenoit  rien;  mais  ils  veulent 
aufîî  qu'on  leur  accorde  qu'il  y  a  eu  quatre  ou  cif>q 
Rois  à  la  fois  en  Egypte,  &  cet  arrangement  inconnu 
à  toute  l'Antiquité,  leur  paroîtfi  vrai  &  fi  raifonna- 
ble,  qu'ils  ne  foupçonnent  pas  même  qu'on  puiffe 
làdelTus  propofer  des  difficultés.  Mais  mslheureufe- 
ment  on  a  découvert  de  nos  jours,  que  l'Egypte  eft 
un  pays  beaucoup  plus  petit  qu'on  ne  l'avoit  jamais 
cru  ,  &  à  peu  près  une  fois  plus  petit,  que  M,  le 
Comte  de  Cayîus  lui-même  ne  fe  l'imaginoit;  de 
forte  que  quatre  ou  cinq  Rois  à  la  fois  ont  dû  y 
être  très  mal  à  leur  aife.  On  a  placé  un  de  ces  pré- 
tendus Royaumes  dans  l'ille  Eléphancine;  parce  que 
j'on  a  été  allez  ignorant  dans  la  Géographie,  pour 
fe  perfuader  qu*elle  eft  d'une  étendue  prodigieufe. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  un  François ,  nommé  d'O- 
ligny,  qui  a  débité  tant  de  fables  fur  l'Hiiloire  an- 
cienne: la  ville  d* Eléphantine  étoît  conjlruits y  dit-il, 
dam  une  très -grande  ijle ,  que  le  ^Hl  forme  peu  ait- 
■dejjous  des  CaiaraUes  (g). 

Or 
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Or  cette  Ifle  peut  avoir  quatre -cents  toîfes  en 
largeur  &  huit -cents  toifes  en  longueur.  Ainfi  le 
Royaume,  qu'on  y  niec  ,  relTerabie  beaucoup  au 
Royaume  d'Yvetot. 

Je  fupplie  le  lefteur  de  voir  la  Carte  de  l'ancien- 
ne Egyp' e ,  drefTée  par  M.  d'Anville  ,  qui  donne  en- 
core moins  d'étendue  à  cet  îlot,  que  je  ne  iuien  ac- 
corde ici  (/;j.  Il  ne  faut  donc  point  s'arrêter  plus 
longtems  à  des  chimères  f}  révoltantes  ,  &  d'au- 
tant plus  que  je  tâcherai  d'expliquer  dans  la  fuite, 
ce  que  ce  peut  avoir  été  que  cette  Dynaflie  des 
Rois  Eléphaïuins.  De  tous  les  Chronologiftes  , 
qu'on  vient  de  nommer,  il  n'y  a  que  l'Anglois  Jack- 
fon,  qui  fe  foit  apperçu  que  les  Pharaons  n'ont 
yéfidé  qu'à  Thébes  ou  àMcmphis,  &  non  dans  des 
bourgades,  &  dans  des  villages, 

Ce  quil  y  a  d'aflez  certain,  c*efl  qu'on  trouve 
qu'a  peu  près  deux- mille  ans  avant  notre  Ere,  les 
Egyptiens  gravoient  déjà  fur  presque  toutes  les  efpe- 
ces  de  pierres  fines  :  or  il  n'y  a  point  d'apparance 
qu'on  ait  jamais  réfléchi  fërieufement  au  tems  qui 
a  dû  s'écouler  pour  que  les  hommes  foient  parve- 
nus à  ce  point  dans  un  art  qui  ne  tient  à  aucun  be- 
foin  de  la  vie,  mais  fimplement  au  luxe.  Bochart 
croyoit  avoir  découvert  après  bien  des  recherches, 
que  Ton  a  commencé  vers  ce  tems  à  fe  fervir  du/c/ja- 
îMï'r,  qui  eft,  félon  lui,  l'éméril;  mais  il  y  a  bien  de 
Tapparence  que  le  fcbamir  cfl  la  pierre-ponce ,  qu'on 
employé  à  polir  le  marbre  &  les  autres  minéraux 
de  ce  genre  ;  mais  qu'on  n'employé  point  pour 
graver.  Il  a  fallu  faire  bien  des  expériences,  tan- 
tôt malheureufes  ,  tantôt  inutiles ,  avant  que  de 
parvenir  à  connoître  les  propriété»  de  l'éméril,  de 

la 
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la  pierre  Naxienne  &  de  la  poudre  de  diamant  i 
car  c'efl  une  erreur  de  (lire  que  les  Anciens  n*ont 
fait  aucun  ufage  de  la  poudre  de  diamant;  puisque 
Piire  en  parle  en  termes  non  équivoques.  Enfuite 
i!  a  fallu  fsire  encore  bien  des  eflais  pour  iiiVenter 
cette  iripchine  qu'on  nomme  le  tour  et  y  &  fans  la- 
q".:eî!e  on  ne  i^uroit  tracer  des  figures  &  des  ca- 
raclères  fur  des  matières  (î  dures:  on  peut  bien, 
fans  le  touret,  y  creufer  ,  comme  Ics  Péruviens 
creufoienc  dans  les  émeraudss  ;  msîs  cette  pratique 
n'a  aucun  rapport  à  la  gravure  proprement  dite, 
dans  laquelle  ii  faut  fe  fervir  de  fcies  &  de  bcute- 
rolles,  dont  on  recoijnoîc  îcs  traces  fur  ks  ar/J. 
ques  Egyptiens  ,  comme  Natter  en  convient  lui- 
même  i).  On  reconr.oît  auiîi  très- bien  fur  l'obé- 
l'squede  la  Ma'.arie,  les  traces  de  cet  inflrument, 
que  les  Sculpteurs  Grecs  rommoient  teraron ,  & 
que  nous  appelions  trépan:  c'efl  une  efpèce  de  fo- 
ret,  dont  14  pointe  doit  être  faite  d'un  acier  extrê- 
mement fin;  fans  quoi  il  s'é  ncuiTeroit  au  premier 
efircrt  fur  le  granit.  Ainfî  toutes  les  pratiques  lea 
plu5  difficiles  de  la  ^jé-^lJurgie  cnt  dû  réceiïaire- 
menr.  précéder  dans  l'ordre  des  tems  l'éreclion  des 
Ob.!'ii?ques:  j'avoue  que  les  Egyptiens  ont  élevé 
ces  Morumens  a^fchpauccup  moins  de  difficultés 
qu'on  n'en  renconrra  à  Rome ,  cù  le  Pape  Sixte  V. 
eut  la  foibîefTe  de  faite  exorcifer  ces  grofles  pierres 
en  plein  jour  par  un  Evêque.  Msis  en  revanche 
ks  Egyptiens  ont  eu  bien  d'autres  obftacles  à  fur- 
monter,  dans  la  coupe  &  dans  la  defcente  de  la 
carrière,  que  Fontsna  dans  rére<5lîon. 
On  fera  accroire  à  des  enfans ,    que  ce  peuple 
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débuta  par  de  tels  ouvrages  au  fortir  de  la  vie  faïf* 
vage  ;  mais  des  hommes  raifonnables  concevront 
que  les  fiécles  ont  dû  s'écouler  furies  fiécies,  avant 
que  les  Egyptiens  ayent  eu  affez  de  confiance  dans 
leurs  inftrumens  &  leurs  machines,  pour  penfer  feu- 
Jeuient  à  tailler  de  femblables  aiguilles,  qui  ne  leur 
fervoient  pas  de  gnomons,  comme  quelques  Ecri- 
yau]s  modernes  fe  le  font  mis  très -mal  à  propos 
dans  l'efprit.  ^    ^ 

Il  paroît  que  les  erreurs,  où  l'on  e(l  tombé  au 
lujet  du  développement  des  Arrs  ,   ont  leur  four- 
ce  dans  un  paflagede  Varron,  qui  dit  delà  manière 
la  plus  pofitive,  que  dans  la  Grèce   tous  les  Arts 
lurent  inventés  en  un  laps  de  mille  ans  (  k).  Mais 
au  lieu  de  copier  en  cela  Varron ,  on  auroit  dû 
le  corriger;  car  cet  homme  n'a  jamais  dit  une  cho- 
ie plus  manifeftement  faufle  ;   puisque  les   Grecs 
li  inventèrent  pas  les  Arts.    Ils  allèrent  les  cher- 
ra     'j.^"  ^"  ^^s  leur   apporta:  f\  malgré  toute  la 
fécondité   de    leur  génie   k   toute  l'excellence  de 
leurs  organes,  ils  étoient  reAés  confinés  dans  leur 
pays,  fans  avoir  aucune  communication   avec  l'E- 
gypte &  la  rhénicie  ,   mille  ans  ne  leur   auroient 
pas  fuffi  pour  inventer  l'Alphabet,  qu'on  leur  ap- 
porta en  un  jour  ;  &  c'étoit  jàaan  grand  hazard, 
dont -il  ne  faut  pas  faire  uneT!|le. 
_  A u  relie  ,    ne  prêtons  pas  à  Varron  ,    comme  à 
IVJ.Uoguet,  la  ridicule  idée  d'avoir  voulu  abréger 
les  rems  ;    puifqu'il  convient  lui  -  même  ailleurs 
que  les  hommes  ont  dû  perfifler   dans  la  vie  fau- 
vage  pendant  un  nombre  d'années  effroyable,  fw- 
fnam  annorum  mmsro.    Ainfî  il  ne  s'efi:  trompé  que 
par  rappoit  aux  progiès  des  Sciences,  qu'il  croyoit 

être 
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être  très  rapides,  &  qui  font  très  lents.  Si  l'on 
en  vouloit  un  exenipîe,  on  pourroit  citer  la  ciécou- 
verte  de  la  durée  de  l'année  tropique  ,  qui  a  dû  iu- 
térefler  tous  les  peuples  policés  du  monde:  il  pa- 
raît au  premier  regard  qu'une  telle  découverte  pour- 
roit fe  faire  en  trois  ou  quatre  ans:  cependant  el- 
le ne  s'ert  faîie  que  de  nos  jours  :  les  Prêtres  de 
Théhes  &  d'Héliopolis»  qui  croyoient  l'avoir  trou- 
vée ,  fe  trompoient  de  plufleurs  miru'ts,  comme 
on  le  voit  par  le   défaut  de  l'année  Julienne. 

Mais,  die- on  ,  les  Egyptiens  n'ont  pu  fe  for- 
mer de  bonne  heure  e!î  corps  de  nation ,  à  caufc 
des  débordemens  ré^^uliers  du  Nil.  A  cela  on 
peut  répoi.'dre  que  ceux  ,  qui  font  de  telhç  ob- 
jections, n'ont  jamais  eu  la  moindre  connoiiTsnce 
du  local  ou  de  la  partie  topographique:  car  en- 
fin il  ell  fur  ,  qu'il  a  faliu  entreprendre  des  tra- 
vaux mille  fois  plus  grands,  &  mille  fois  pîus  pé- 
nibles pour  j^arar.tir  Babylone  de  l'Inondation  , 
que  pour  garantir  Thébes  :  cependant  des  Savans  , 
qui  s'intéreflent  beaucoup  en  faveur  des  Chaldéens, 
dont  ils  ne  connoilTent  pas  un  feul  Monument,  vau- 
droient  bien  faire  remonter  l'origine  de  Babylone 
aux  fiécles  Its  plus  reculés.  Tous  les  vains  raifon- 
iiemens  qu'on  a  bazardés  à  cet  égard  ,  provien- 
nent de  ce  qu'on  croit  aiTez  généralement  que  la 
baiTe  Egypte  a  été  peuplée  &  policée  avant  la 
Thébaïde:  mais  c'eft  tout  le  contraire:  les  Egypti- 
ens font  defcendus  des  hauteurs  de  l'Ethiopie;  de 
forte  qu'ils  ont  commencé  à  fe  fixer  au-  delTous  des 
Cataractes:  au  fll  leurs  premiers  Rois  ont -ils  réfîdé 
à  Thébes,  &  non  pas  à  Memphis,  comme  cela  eft 
démontré  par  le  canon  fî'Eratolth'ene  &  par  tous 
les  catalogues  des  Dynaflies.  Or  il  n*a  jamais  été 
queflion  de  faire  de  grands  canaux  pour  fertilifer 
la  Thébaïde  fupérieure  :  on  n'y  trouvoit  qu'une 
feule  dérivation  du  Nil,  qui  alloit  jufqu'à  iliera- 
€(in-poiii  ou  la  ville  des  épervicrs.  C'eft  au-deflbus 

de 


2  2  Recherches  Phîlo/ophiques 

de  Thébfs  que  coinuicrçoienc  tous  !es  grands  cv 
îiaux.  Quand  on  n'a  pas  fait  une  étude  poriiculiè- 
le  de  la  Géographie,  on  ne  fauroit  voir  iort  clair 
dans  l'Hiftoiie  ancienne. 

J'avoue  que  je  ne  coiçois  pas  ccmment  il  a  pu 
tomber  dans  l'efprit  du  i\  Kicher  oc  de  M.  Huët 
de  faire  aller  une  Colonie  Ki^yptienne  à  la  Chine, 
malgré  lefilence  de  tous  Ics  Hiftoriens  &  de  tous  les 
Monumens  de  rAntiqui:é.  Ces  vidons  ,  dont  on 
n'auroic  pas  dû  fe  reflbuvei^.ir,  ont  trouvé  de  nos 
jours  des  défenfeurs,  qui  ont  propofé  ià-d.ffusdes 
conjectures  &  des  fyllêmes  rares  par  leur  ridicule. 
On  a  même  été  jufqu'au  poirrt  de  prétendre,  que 
les  Lettres  Phéniciennes  &  les  Caraflercs  radicaux 
de  la  Chine  ont  une  conformité  bien  marquée:  mais 
c'clt  là  une  chofe  fi  vaine,  qu'aucun  véritable  Sa- 
vant ne  s'en  occupe,  &  furtout  depuis  l'avanturc 
finguliere,  arrivé  à  un  Anglois,  nommé  Needham, 
à.  à  un  Profefleur  en  Langue  Cbiiioife.  On  en- 
voya, il  y  a  quelques  années,  de  Turin  à  Rome  le 
deffind'unbufte  d'ifis,  haut  de  deux  pieds ,-  &  qu'on 
difoit  être  très- ancien  :  il  portoit  furie  front,  fur 
les  joues  &  la  poitrine  ,  trente- deux  caraélères  fort 
baroques:  là-Jeflus  le  Profeffeur  dont  je  parle,  dé- 
cida hardiment,  que  ces  cara(5lères ,  quoique  gra- 
vés fur  un  antique  Egyptien,  n'en  écoient  pas  moins 
Chinois  ;  &  il  lâcha  de  le  prouver  par  des  extraits 
d'un  Vocabulaire  apporté  de  Canton  à  la  Biblio- 
thèque .du  Vatican.  M  Needham,  qui  voyageoit 
alors  en  Italie,  y  apprit  cette  prétendue  découver- 
te ,  &  fut  affez  inconfidéré  pour  la  publier  dans  tou- 
te  l'Europe.  Aujourd'hui  on  fait  que  ce  bufle  d  I- 
lîs ,  qu'on  avoit  cru  (i  ancien ,  a  été  fait  il  n'y  a  pas 
longtems  dans  le  Piémont ,  &  même  qu'il  a  été  fait 
d'une  pierre  noirâtre,  fort  coiunmne  dan  ce  pays- 
là  CO  i-e 
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Le  Sculpteur  a  gravé  ^e  c^prict  ces  tr  rre  .îeux 
caraélères  qui  ne  fîgnifi-nt  nen  du  tout  Qu  ique 
je  n'approuve  pas  ces  fraudes  trop  communes  j..dr- 
iBÎ  les  ArtiftcS  d'Italie,  &  qui  renuM^nt  un  jour  fu- 
fpedls  les  Monumens  les  plus  nurheiMiqiiep,  je  dois 
néanmoins  avouer  qu'il  eût  été  'iffi'ilede  rnortiher 
davantage  l'orfçueil  d*un  Fruit  iTcur  en  Langue  Chi- 
îîoife  à  Rome,  &  qui  auiojt  dû  favoir  que  jrs  Chi- 
nois, auxquels  on  a  mor'ré  de  véritnbits  jricripti- 
ons  hiéroglyphiques,  n'en  ont  pu  déchiffrer  un  feul 
mot.  Ils  ont  été  hien  éloignés  de  favijjrce  que  c'cffc 
que  le  cercle  aîlé,  le  figne  de  rAgaihoiiémon ,  & 
furtout  la  croix  à  anfe,  qui  e(t  répé  ée  n  ille  &  mil- 
le fois  fur  les  Obélifques,  les  Canopes,  les  Garnitu- 
res des  Momies ,  &  enfin  fur  tous  les  Monumens  de 
l'Egypte. 

Nos  Antiquaires  d'Europe  ont  auflî  été  extrême- 
ment embarrafTés  au  fujet  de  cette  croix  à  anfe.  Il 
n'y  a  pas  longtemps  que  M.  Clayton ,  Evêque  de 
Clogher,  foutenoit  que  c'efl:  un  Infhuuient  à  plan- 
ter des  laitues  :  le  P.  Kircner  en  faifoit  It  Créateur, 
Dom  Martin  en  f^iifoit  un  Van,  &  le  fameux Her- 
wart  en  faifoit  la  BuulFole  'm).  11  eu  vrai  qu'il  cU 
toit  encore  d'autres  preuves  :  car  il  croyoit  avoir 
découvert  dans  Plutarque,  que  les  Egyptiens  ont 
eu  de  petites  (latues  de  fer  &  d'aimant,  qui  repré- 
fentoient  les  os  de  Typhon  &  d'Orus ,  auxquelles 
on  a  fuppofé  fans  la  moindre  preuve,  que  les  Prê- 
tres faifoient  rendre  un  culte  («):  tout  commel'on 
a  vu  des  Navigateurs  Chinois  offrir  des  facrifices  à 

la 


dans  fbn  Ouvrage  intitulé  de  Vvfage  des  flatuts  chez  les  An* 
siens.     Pag.  296.  in  410  à  Bn.xellrs  1763. 

(w)   Tbéohgifi  Puytnne .  Vnxi.l.  pap.  II. 

(«)  Pour  prouver  qu'on  rendoic  qq  culte  à  c«s  figures*. 
tn  cite  ces  vers  UeClaudiea. 
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la  BoulToIe  au  fort  de  h  tempête;  parce  qu'ils  font 
infiniment  plus  verfés  dans  les  pratiques  de  la  fuper- 
flition,  que  dans  les  élémens  du  pilotage. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  pas  de  Savant  qui  ne  fâche, 
que  cette  célèbre  croix  à  anfe,  qui  reparoît  tant  de 
fois  dans  les  Hiéroglyphes,  ell  une  repréfentation 
fort  voilée  de  la  partie  génitale  deThcmme:  c'ell; 
enfin  le  Phallus;  de  forte  qu'on  ne  peut  presque  ré- 
fléchir férieufement  à  la  prodigitufe  bévue  if  Her- 
wart:  car  il  y  a,  comme  l*on  voit,  une  diftance  as- 
fez  grande  du  Phallus  à  la  Bouffole.  Je  m'étonne 
jiîême,  qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ce  fîgne, 
foit  {im;iJe,  foit  compofé ,  efl  tourné  en  tout'fens 
fur  les^Obélifques,  &  vers  tous  les  points  cardinaux 
du  Monde;  lorfqu'on  le  voit  fufpendu  au  cou  des 
figures,  alors  fon  extrémité  regarde  la  terre,  pré- 
cifément  comme  les  Indous  portent  aujourd'hui  fur 
]a  poitrine  le  Lingam ,  qu'on  fait  être  une  repréfen- 
tation du  même  objet;  mais  beaucoup  moins  voi- 
lée; &  cependant  ce  n'eft  point,  comme  le  difent 
ridiculement  quelques  voyageurs,  le  figne  de  leur 
réprobation:  car  il  n'y  a  pas  d'Indous  qui  fe  croy« 
réprouvé. 

On  a  foutenu  qu'il  n'y  avoit  pas  d'époque  plus 
favorable  dans  l'Hiftoire  de  l'Egypte  pour  envoyer 
une  colonie  à  la  Chine,  que  l'expédition  de  Séfos- 
tris,  que  j'ai  examinée  avec  beaucoup  d'attention, 
&  je  puis  dire  que  c'eft  une  fable  facerdotale  où  il 
n'y  a  pas  la  moindre  réalité.    Cette  prétendue  ex- 

pédi- 


—     — —    ferrca  Martis 

Forma  nitet ,  Venerem  magnetica  gemma  figurât: 
iUis  connubinm  célébrât  de  more  facer dos.  &C. 

Mais  Claudien  ne  dit  pas  que  cela  fe  pratiquoit  en  Êgyp- 
!>« ,  &  tout  ce  récit  peut  être  une  fiAion  poétique  de  fa  parc 


fur  les  Egyptiens  6?  les  Chhidîs.      ^5 

yéditîon  a  inJubitabiement  rapport  au  cours  du  fo. 
îeîl,  tout  comme  celle  d'Ofiris;  auflî  voit -on  Sé- 
foftrjs  marcher  fans  celle  de  l'Orient  vers  l'Occi- 
dent: 

Venitad  Oceafum,  MumUiiue  extremaSefoJîns  (0), 

Ainfi  il  fît  le  tour  du  Globe,  &  conquît  par  confé- 
quent  la  Terre  habitable,  ce  qui  n*c(l  qu'une  baga- 
telle. 

II  ne  faut  pas  dire  que  tout  cela  efl  écrit  fur  un 
des  Obélifques  de  Rome;  car  la  tradudliond'Herma- 
pion ,  telle  que  nous  l'avons  dans  Ammien  Marcel- 
lin,  eft  manifefteinent  contredite  par  un  paffage  de 
Pline,  qui  aiTure  que  TObélisque  en  quellion  con- 
tient des  Obfervations  Philofophiques,  &  non  des 
^Contes  de  Fées. 

■  iVTégaflhéne ,  cité  par  Strahon,  a  eu  grande  rai- 
fon  fans  doute  de  foutenir,  que  jamais Séfoflrisn'a- 
voft  mis  feulement  le  pied  aux  Indes,  oii  il  n'auroit 
pu  arriver  qu'en  un  tems  oh  la  céîehre  fomilla  de 
Succandit  régnoit  encore  fur  tout  l'indouilan.  Or 
les  Annales  de  PIrjdouftan  ne  font  jamais  mention 
de  Séfofhis  :  tandis  que  les  Bramines  ont  confsrvé 
dans  leurs  livres  jufqu'à  la  mémoire  da  la  vifite  qui 
leur  a  été  rendue  par  Pythagore;  &  cependant  Py- 
tha^ore  n'étoit  pas  efcorté,  ainfi  que  le  Pharaon 
de  l'Egypte,  par  une  multitude  de  brigands ,  ni  fur- 
tout  par  28  mille  chariots,  comme  parlent  les  exa- 
gérateurs ,  qui  n'ont  jamais  fçu  ce  que  c'eft  que  2S 
mille  chariots. 

(Juand  je  réfléchis  aux  conquêtes  des  Carthag?- 
lîois,  des  Arabes  &  des  Mause^,  alors  je  ne  nie 

point 


(  e  )  Lucaift.  PbarfuJ.   Lib,  X.  Vf.  176. 
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point  qu'il  ne  foit  forti  des  pays  chauds,  des  peu- 
ples Lelliqueux  &  conquérants;  mais  i\ei\  vrni  aus- 
fi,que  les  expéditions  da  ces  peuples -là  fe  font  ter- 
minées fous  des  climats  tempérés,  &  que,  quand  ils 
les  entreprirent,  ils  n'avoient  rien  ou  ne  croyoient 
rien  avoir  à  craindre  chez  eux.  Mais  il  n*en  effc 
pas  ainfi  de  Séfodris,  qui  ne  paroît  point  avoir  été 
trop  en  fiireté  dans  fon  propre  pays;  puifque  pour 
contenir  quelques  troupes  de  Scériittsoude  Pafleurs 
.Arabes,  qui  dévaftoientle  Delta  par  leurs invafions, 
il  fit  fermer  toute  la  baffe  Ei;ypte  par  une  grande 
muraille,  comme  les  Chinois  en  ont  Lâti  une  pour 
arrêter  les  Tartares,  qu'on  n'arrête  pas  de  celte  fa- 
çon-là. Je  parlerai  fort  au  Iouj^,  dans  le  cours  de 
mes  Recherches,  de  tous  ces  épouvantables  rem- 
parts, que  tant' de  peuples  ont  eu  la  folie  de  con- 
ftruire  en  tant  d'endroits  de  l'ancien  Continent; 
parce  qu'ils  fe  font  imaginé  qu'on  pouvoit  fortifier 
un  pays ,  comme  on  fortifie  des  villes.  Et  c'eft 
cette  erreur-là,  qui  afait  é'ever  les  plus  grands  ou- 
vrages qu'on  ait  vus  fur  la  Terre. 

Les  Phéniciens  ou  plutôt  les  Marchands  de  Tyr& 
de  Sidon,  ayant  fenti  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  eux  d'avoir  des  entrepôts  de  commerce  dans  la 
Colchide  où  venoient  rePaier  beaucoup  de  denrées 
de  l'Inde,  firent  des  établilTemens  fur  les  bords  du 
Phafe  (p),  011  ils  fe  rendoient  fans  difficulté  par  la 
Méditerranée;  tandis  qu'il  eût  été  prefque  impoiîi- 
ble  à  un  peuple  venu  de  l'Afrique,  d'y  pénétrer  par 
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(p  )  Ce  font  ces  entrepôts  des  Phéniciens  for  le  Phafe  ,  qui 
ont  donné  lieu  aux  traditions  touchant  ics  colonies  des  Ué- 
brei'X  ,  f<  des  Pbiliftins  dans  la  Colchii^e  ;  parce  que  toutes  ces 
nations  voi(inc-s  fe  relTembloieni  par  de  certains  ufagtî.  On 
peut  confuîter  làdeffiis  les  Obfervatîofis  criiîques  fur  les  an- 
tfsni  Fid^hii  par  MFo'inuont,  Tora.H.  pag.sss. 


fur-  les  Egyptiens  -^  les'  Chîn^is,  '-^^ 
ie  chemin  du  Continent.  Ce  font  ces  écabliffemeKs 
des  Phéi  iciers  qa'iïérotîoteapris  pour  une  Colonisa 
Egyptienne,  fondée  dans  la  CoIchi'Je  par  Séfollris; 
&  cette  mépiifeert  d'autant  plus  grolllere,  qu'il  avoue 
lui-iiiême,  qu'en  Egypte  on  n'avoit  pas  ia moindre 
.  connoiffance  toudhant  cette  Colonie-  là.  C'eft  com- 
me Cl  l'on  difoit,  qu'on  ne  fait  pas  en  Efpagne  qu'il 
y  a  des  établifleraens  Efpagnols  au  Pérou', 

11  Qiï  Cl  vrai  qu'Hérodote  a  !e  premier  imaginé 
toutes  ces  fables,  qu'Onomacrite,  qui  vivoit  long- 
tems  avant  Hérodote,  &  qui  entre  dans  de  grands 
détails  fur  îa  Coîchide,  ne  dit  p?s  un  mot  de  quel- 
que peuplade  E^^ygtienne,  tranfpiantée  dans  ce:te 
contrée-là,  tandis  qu'il  fait  mention  des  Phéniciens 
fous  Is  nom  de  Solymes  &  d'Aiiyriens,  dans  Tes  Ar- 
gonautiques  attribués  ordinairement  à  Orphée  (q). 
Les  Pcëtes,  qui  ont  écrit  depuis  fur  l'expéditioa 
des  Argonautes,  comme  Apoilonius  de  Rhodes  & 
Vaiétius  FI:.cci;s  ,  ont  mi^ux  aimé  fuivre  le  fentl- 
înent  d'Hérodote  ;  parce* que  le  merveilleux  qu'il 
renferme,  s'accorde  avec  les  lolx  d'un  Poëme  épi- 
que. 

Il  ne  faut  pas  foutenir  opiniâtrement,  comme  on 
a  fait,  que  le  nom  de  SéCoftris  fe  trcive  dans  le  Ca- 
non des  Rois  d'AiTyrie,  ni  en  conclure  furtout,  qus 
l'AlTyrie  étoit  au  nombre  des  pays  qu'il  avoit  con- 
quis:  csr  il  eft  certain  que  Caftor  a  copié  en  cel;x 
C'téilas ,  celui  de  tous  les  Grecs  quia ofé  mentir  dans 
î'Hiftoire  a\-ec  le  plus  d'impudence:  auiïï  Eufebe, 
Moyfe  deChorene,  &  Cafliodore,  ont- ils  rejette  du 
Canon  des  Rois  d'Alîyri<^  le  Sétbos  de  Ctéilas ,  pour 


(f  )  M.  Gesner  a  bien  obferwé  dans  fcs  favantes  no-e-  fur 
les  Orphiques,  que  îos  SoJyraes  &  les  Affyriens  de  la  Coh 
«bide  foui  des  Pù^niciens. 
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y  placer  un  Prince  nommé  Atadas  ou  jdzatag;  & 

cela  eft,  fans  comparaifon,  plus  raifonnable 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étrange  encore ,  c^eft  cette 
flotte  de  fix- cents  vaiffeaux  longs,  que  Séfoftris  fit 
bâtir  fur  la  Mer  Rouge.  On  place  de  le's  prodiges 
dans  un  tems  où  Tignorance  des  Egyptiens  par  rap- 
port à  la  Marine  étoit  extrême,  parce  que  leur  aver- 
fîon  pour  la  mer  étoit  encore  alors  invincible;  & 
i'on  verra  par  la  fuite,  que  cette  averfion  eft  une 
chofe  très -naturelle  dans  les  principes  de  leur  Reli- 
gion &  dans  les  principes  de  leur  Politique.  Les  Prê- 
tres ne  pouvoient  approuver  le  commerce  extérieur, 
&  ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier,  ils  avoient  raifon 
dans  leur  fens,  car  quand  toutes  les  inftitutionsd'un 
peuple  font  relatives  à  fon  climat,  comme  l'étoient 
les  inftitutions  des  Egyptiens ,  il  convient  de  uêner 
Je  commerce  extérieure  d'encourager  l'agriculture: 
maxime,  dont  les  Prêtres  ne  s'éloignèrent  que  quand 
ils  y  furent  forcés  par  des  Princes  qui  ébranlèrent 
l'Etat. 

•  D'un  autre  côté,  le  bols  de  conftruftion  ir.anquoit 
tellement  en  Egypte,  qu'on  y  fut  d'abord  fort  em- 
barralTé  pour  completter  le  nombre  des  barques  em- 
ployées fur  le  Nil  &  fur  les  canaux,*  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près beaucoup  d'effais  fans  doute,  qu'on  parvint  à  en 
faire  de  terre  cuite,  ce  qu'aucun  peuple  du  Monde, 
que  je  fâche,  n'a  ofé  imiter.  Auffi  la  méthode  de 
cuire  ces  vaiiTeaux  au  feu,  de  leur  donner  une  cer- 
taine folidité  par  des  proportions  exaftes,  de  les 
bien  vernifier  &  de  les  revêtir  de  joncs,  eft -elle  au- 
joud'hui  au  nombre  des  chofes  inconnues,  &  ptue- 
étre  par  rapport  à  nous,  au  nombre  des  chofes  inu- 
tiles. Quand  les  Ptolémées  voulurent  faire  le  com- 
îîîerce  des  Indesparla  Mer  Rouge  le  défaut  de  bois 
les  obligea  aufli  à  fe  fervir  de  mauvaifes  barques, 
coufues  de  jonc  &  de  papyrus,  qui  ne  pouvant  por- 
ter que  de  petites  voiles,  &  des  équipages  très-foi- 
h\ts\  marchoiem  mal,  &  fe  défendoient  laal  contre 

les 


fur  ks  Egyptiens  6f  les  Chinois.  29 
les  pirates:  encore  parole -il  qu'elles  étoient  tou- 
jours conduites  par  des  pilotes  Grecs;  car  les  Egyp- 
tiens n'entendoient  pas  la  manœuvre,  quoiqu'endi- 
fe  M.  Amailhon ,  qui  s'imagine  qu'ils  étoient  fort 
habiles  dans  la  Marine,  parce  qu'ils  defcendoient, 
dit. il,  la  cataradle  du  Nil  en  canot  (r).  Mais  la 
defcentedela  plus  forte  catara(5le,  dont  la  chute  n'eft 
pendant  les  crues  que  de  fept  ou  huit  pieds,  comme 
M.  Pococke  l'a  vu,  n'a  pas  le  moindre  rapport  avsc 
les  coniioilTances  qu'il  faut  polTéderpour  bien  navi- 
guer en  mer. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  Séfoftris  fit  beau- 
coup de  bien  à  fon  peuple,  auquel  il  reftitua  la 
propriété  des  terres,  qui  lui  avoit  été  ôtée  pendant 
l'ufurpation  des  Rois  pafteurs,  les  plus  impitoya- 
bles Tyrans,  dont  il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire.  Ain- 
fi  les  Egyptiens  ont  eu  raifon  de  faire  éclater  leur 
reconnoiiïance  envers  Séfoftris,  pour  foutenir  la  ré- 
putation qu'ils  ont  eue  dans  l'Antiquité,  d'être  Us 
idus  teconnoijjanu  des  hommes:  ils  ont  eu  raifon  dis- 
je,  de  célébrer  fans  ccfle  la  mémoire  de  ce  Prince, 
de  l'dppeiler  le  fécond  Ofiris ,  &  de  comparer  fes 
bienfaits  à  ceux  du  Soleil.  Mais  il  ne  falloit  cepen- 
dant pas  lui  faire  conquérir  toute  la  Terre  habita- 
ble. 


C  r  )    Hijioir»  de  la  Navigation    fif   du   Cçmmtrts  âts  Egyf* 
titnt  fhui  h(  Ptolémést.  Pag.  129, 
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SECTION     IL 

De  la  condition  des  femmes  chez  les  Egyp- 
tiens &f  les  Chinois,  Êf  de  léîaî  de  la po- 
■  -pulaîîon  chez  ces  deux  peuples. 
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l'en  n'efi:  plus  furprenant  que  ce  que  rappor- 
tent quelques  Hifloriers,  de  cette  liberié  fans  bor- 
nés ,  dont  ils  veulent  que  les  femmes  ayerit  joui 
dans  unpaysaufiî  chaud  que  l'Egypte,  &  où  jamais 
les  hommes  n'ont  celle  d'être  extrêmement  jaloux, 
li  faut  bien  examiner  tout  ceci;  puifqu'on  croit  y 
découvrir  une  contradiction  fi  manifeRe  entre  'les 
mœurs  &  le  climat,  qu'on  n'en  a  vu  d'exemple  en 
sucun,  endroit  de  la  Terre. 

Si,  fans  autre  difcuûlon,  on  comparoît  par  cet 
endroit  les  Chinois  aux  Egyptiens,  jamais  deux  peu- 
ples ne  fe  feroient  moins  reflemblés;  mais  pour  peu 
qu'on  veuille  réfléchir  fur  les  faits  que  je  citerai, 
on  verra  les  chofes  fous  une  autre  face;  cependant 
on  ne  les  verra  pas  rentrer  dans  l'ordre  naturel;  puis- 
qu'elles fe  rapprocheront  de  plus  en  plus  des  mœurs 
de  l'Orient,  qui  fon  f]  oppofées  à  la  Nature. 

L'Hiftoire  de  l'ancienne  Egypte,  dans  l'état  où 
elle  eft,  refTemble  à  une  grande  ville  abymée,  où 
il  n'y  a  rien  de  fuivi ,  où  des  ruines  en  cachent  d'au- 
tres; &  ce  que  nous  en  favons,  ne  nous  eft  ordi- 
nairement atteflé  que  par  des  Grecs,  qui  ne  s'étant 
j>as  concertés  entre  eux  pour  mentir,  ont  dû  néces- 
fâirement  fe  contredire  en  mentant. 

Hérodote  afïure  que  les  Egyptiens  n'époufoient 
qu'une  femme:  Diodore  de  Sicile  alTure  qu'ils  en 
épcufoient  plufieurs  ,  à  Texception  des  Prêtres» 
^ui  toujours  appliqués  à  l'étude  &  aux  foiiélions  de 
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fur  les  Egyptiens  &f  les  Chinois,      3  î 

ieur  minUlere,  ne  pouvolent  qn'ètre  monogames. 
Ainfi  ce  qui  a  trompé  Hérodote,  c'eft  ou  I exemple 
des  Prêtres,  ou  l'exemple  du  petit  peuple,  auquel 
la  pauvreté  défsndoit  tant  de  chofes,  que  la  loi  lai 
permettoic. 

II  ri'y  a  pas  de  doute  que  les  inftitutions  de  l'E- 
gypte lî'ayent  sutorifé  h  pluralité  àes  femmes,  qui 
dans  les  pays  chauls,  eft  une  conféquence  pfefqae 
iiéceflaire  de  l'efclavage  domeftique.  Car  com- 
ment dans  de  tels  pays  les  hommes  pourroient-ils 
poîTéder  des  efclaves  acquis  à  prix  d'argent  fans  en 
abufcr?  De  forte  qu'on  n'a  pu  y  corriger  le  liber- 
tinage que  par  la  polygamie,  fans  fe  mettre  en  peine, 
de  calculer  s'il  nait  plus  de  filles  que  de  garçons. 
Tout  cela  aréfuîréde  h  faute  impardonnable  des  Lé- 
gislateurs de  rOrient:  foit  qu'ils  ayent  parlé  en  ia- 
fpirés,  foit  qu'il?  ayent  parlé  en  politiques,  ils  ont  é- 
tabli  l'efclavagedomcftique  par  la  force  de  leurs  loix; 
&  cette  erreur  où  ils  font  tombés,  eil telle,  qu'il  ne 
leur  a  plus  été  pofTnle  de  rien  difcerner  de  vrai  ou 
de  faux  dans  ce  qu'on  appelle  le  droit  de  l'homme, 
ils  a  voient  corrompu  la  fource  où  ils  puifoient. 

En  Egypte  la  fervituJe  domeltique  écoit  proba- 
blement aulïï  ancienne  que  la  monarchie.  Quand 
un  homme  libre  y  époufoit  une  perfonne  dans  la 
claiTe  des  efclaves  nées,  les  enfans  iiTus  de  ce  ma- 
riage acquéroient  toute  la  liberté  du  père;  parce 
que  l'on  n'y  avoit  aucun  égard,  dit  Diodore ,  à  U 
race  maternelle:  or  vouloir  que  les  femmes  ayenc 
été  fort  confidérées,  là  où  l'on  ne  confiJéroit  pas 
du  tout  la  race  maternelle,  s'efl  propofer  des  con. 
tradictions,  qu*on  ne  peut  entendre  en  aucun  fer.s, 
ni  expliquer  en  aucune  manière. 

Le  prétendu  refpefl,  que  les  Egyptiens  portoienC 
aux  femmes  ,  provenoit,  diî-on»  de  leur  vénéra- 
tion pour  Ifis  ou  pour  la  Lune;  &  voiià,  ajoute  t- 
on  ,  pourquoi  ils  ont  toujours  infi;îiment  plus  honoré 
leurs  Reines  que  leurs  Pvois.    Mais  ouand  cette  rai- 

B  4       '  ^^^^ 
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fon  feroit  auflî  folide  qu'elle- eft  frivole  &  puérile, 
n  faudroit  encore  avouer  que  dans  tous  les  Monu- 
îîiens ,  qui  nous  font  reftés  de  ce  peuple  fingulier, 
on  ne  découvre  pas  la  moindre  trace  de  cette  pré- 
férence accordée  aux  Reines:  il  n'y  en  a  tout  au 
plus  que  trois  ou  quatre,  dont  le  nora  fe  foit  con- 
fervé  dans  les  Annales;  toutes  les  autres  nous  font 
auQî  inconnues  que  les  Sultanes  de  la  Ferfe  depuis^ 
Seic  Séplîi.  Si  eji  Egypte  les  Reines  euflent  eu 
Beaucoup  de  part  au  gouvernement,  beaucoup  de 
part  à  la  haine  ou  à  l'amour  du  peuple ,  leur  Ht- 
itoire  ne  reiremblsroit  pas  fi  bien  à  celle  des  Sulta- 
nes de  la  Perfe. 

11  eft  confiant  que,  par  les  plus  anciennes  inftî- 
tutions  de  l'Egypte ,  les  femmes  y  avoient  été  dé- 
clarées incapables  de  régner;  &  cette  loi  d'exclu- 
fion  dérivoit  des  principes  mêmes  du  gouvernement 
de  ce  pays -là,  où  aucune  femme  ne  pouvoit  entrer 
dans  la  claffe  facerdotale  ;  ce  qui  les  éloignoit  du 
l'rône,  où  l'on  ne  parvenoit  qu'après  avoir  été  fa- 
cïé  &  adopté  dans  le  collège  des  Prêtres,  comme 
Platon,  Plutarque,  Synéfius  &  tous  les  anciens  en 
convi.nnent.  I!  eft  vrai  que  George  le  Syncelle  fait 
mention  d'un  Roi  Binotris,  qui  fit  abroger,  à  ce 
qu'il  afiure,  la  loi  d'exciufion  dont  je  parle,  &  dé- 
clara les  femmes  habiles  à  fuccéder  à  la  Couronne 
(j).  Mais  cela  eft  impoflîble,  &  il  y  a  ici  une  er- 
reur, qui  provient  d'une  impropriété  d'expreffion; 
on  a  pu  faire  en  Egypte,  comme  dans  la  plupart 
des  Empires  de  l'Orient ,  une  loi  par  laquelle  la  tu- 
t«lc  des  Princes  mineurs  fut  confiée  ou  à  leurs  mères 
ou  à  leurs  fœurs  aînées  qu'on  craignoit  bien  moins 
que  les  oncles  &  les  frères  ;  ainfi  Skémîopbris ,  Ames* 

Ses 


(j)  S^HCdl    Cbrenogra/ih.  pag>  £4» 


fur  les  Egyptiens  ^  les  Chinois,      33 

fes  &  j4cbe?icbrês ,  qui  font  nommées  comme  de  vé- 
ritables Reines  dans  quelques  catalogues  des  Dyna- 
faes  (car  on  ne  les  trouve  pas  dans  tous)  n'ont  été 

3ue  des  tutrices  des  héritiers  préforoptifs;  &  ce  qui 
émontre  évidemment  qu'elles  n'ont  point  régné  d'a- 
re manière  abfolue,  c'efl  qu'on  ne  leur  avoit  point 
érigé  de  ftatue  dans  cette  galerie  où  on  en  érigeoità 
tous  les  Rois  du  pays ,  comme  on  le  fait  par  Héro- 
dote, qui  avoit  été  introduit  dans  cette  galerie- là. 
Selon  lui,  jamais  l'Egypte  depuis  la  fondation  de  la 
Monarchie,  n'avoit  été  gouvernée  par  aucune  fem- 
me: on  n'y  a  vu  qu'une  feule  fois  fur  le  Trône,  dit- 
il,  une  PrinceiTe  étrangère,  nommée  Nitocris  (t), 
qui  ne  peut  avoir  été  qu'une  ufurpatrice:  dulîî  trou- 
vons-nous  qu'elle  exerça  des  cruautés  épouvanta- 
bles; tandis  que  quelques  flatteurs  de  fa  Cour  là 
nommoient,  fuivant  I^anéthon,  la  plus  belle  fem» 
me  de  fon  fiécle  Ainfi  cet  exemple  unique  eft  une 
exception  à  la  règle,  qui  confîrme  la  règle  même; 
car  je  ne  difconviens  point  que  la  violence  n'ait  pu 
pour  quelque  tems  faire  taire  les  loix ,  &  changer 
encore  pour  quelque  tcms  l'ancienne  foroiâ  du  gpu- 
vernement. 

On  corçoit  aifément  que  tout  ce  qu'on  vîent  de 
dire  n'a  aucun  rapport  à  la  Dynaftie  des  Grecs  ou 
des  Ptolémées,  qui  loin  de  fuivre  les  inftitutions  de 
l'Egypte,  les  renverférent,  &  réglèrent  l'ordre  delà 
fuccefîîon  dans  la  famille  des  Lagides  par  le  diroft 
Macédonique ou parde  fimples  difpoîitions  teftamen- 
taires:  encore  trouvé -je  que  le  difcours  ampoulé, 
que  le  oëte  Lucain  met  dans  la  bouche  de  Cléopa- 
tre,  n'eîl  pas  fort  conforme  aux  cotions  que  l'Hi- 
lloire  nous  en  donne  (1;).  Lt^^ 


îv)  Lucain  fait  dire  à  Cléopatre: 
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Les  Egyptiens,  quoiqu'opprimés  par  des  Conque- 
rsns  qui  vouloienc  tout  changer  ,  tout  renverfer 
dans  le  pays  conquis,  n'en  confervérent  pas  nrioins 
un  attachement  invincible  pour  leurs  anciennes  loix, 
à.  les  relTufcitoient  dès  que  i'occafion  leur  étoic  fa- 
vorable, ou  les  maintenoient  contre  toute  la  fureur 
de  la  Tyrannie;  de  forte  qu'ils  ne  renoncèrent  pas 
reême  après  l'invafion  de  Cambyfe,  qui  ne  Fut  qu'u- 
ne bête  féroce,  à  l'ufa^e  immémorial  de  ne  jamais 
conférer  à  aucune  femme  les  premières  fonfliors  fa- 
cerdotales,  qui  n'étoient  ni  de  vains  emplois,  ni  de 
vaiîs  titres;  il  falloit  pour  cela  être  verfé  dans  le 
éialecle  facré.  dans  les  dix  premiers  livres  Hermé* 
trques,  dans  l'AHronomie,  dans  la  Phyfique  à.  dans 
tout  ce  qui  étoît,  ou  dans  tout  ce  qu'on  appelloitla 
iagefle  des  Egyptiens  (x).  Ce  font  là  des  chofes 
que  les  femmes  r/ont  pu  apprendre,  &  quand  elles 
auroient  pu  les  apprendre  les  Prêtres  ne  les  leur 
euflènt  jamais  enfeignéesf  car  leurs  fuperftitions  fe 
foutenoîent  principalement  par  le  fecret;  c'étoit  un 
coîofleînîmenfe»  dont  on  cachoit  toujours  les  pieds. 

11  a  pu  arriver  dans  la  fuite  des  tems,  par  l'ex- 
trême c<>nfufion  dt?s  rits  Perfans  ,  Grecs  &  Re- 
frains, avec  la  liturgie  Egyptienne,  que  quelques 
dévotes  d'Ifîs  fs  font  fait  pafTer  pour  des  Prêtres- 
fes  d'Ifis  dans  des  pays  étiansjers  ;  rmis  elles  n'a- 
yolent  reçu  aucune  confécration,  &  étoient  intru- 

fes 


»_—     ^_—    »__».    X^^on  vrhes  prma  teneb» 
Ftemwa  Niliaeas  ;  nnlla  4'fmmin$  fexas 
Jiegwam  fiit  ferre  Pbaros, 

Pharf.  X.  V.  90. 

Cela  îie  peist  s'entendre  qne  de  Nifûcris  ^  &  des  défor- 
<lre$  furvenus  dans  la  Dynaftie  des  Pcolémées,  où  l'on  vif 
queîtiuefois  des  Reines  fort  puifTantes. 

^*)  Clsnten,  A!exa»itri»,  Strm»  FI» 
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/€s  dans  ce  iiiiniùtre  à  ia  faveur  de  cette  ccnfu- 
lion  doîit  Je  viens  de  pailer.  Tout  cela  a  pu  don- 
rcr  heu  aux  Monuinens  cirés  par  Mirtin,  Mont- 
faucon  ,  le  Comte  d=;  Cayliis  (5c  plufîeurs  autres, 
qui  paroilTent  avoir  vouiu  oppofer  au  témoignai^e 
poncif  de  rfiiftoirc  aijcienne,  des  Monumens  aulîl 
modernes  que  la  Table  Ifiaqne,  fabriquée  en  Ita- 
lie (y\  Mais  ce  feroit  inutilement  qu'on  entre- 
prendfoic  de  prouver  que  les  Egyptiens,  EUimong- 
tems  que  leurs  inftitutions  ont  été  en  vigueur , 
ayesit  confé'é  les  premières  dignités  facerdotales  aux 
femmes ,  qui  n'ont  pu  tout  au  p'us  dans  Tordre  fe- 
condaire  s'acquitter  que  de  quelques  emplois  fins 
conféquence  comme  de  nourrir  des  fcarabéeSj  des 
mufaraignes  &  d'autres  petits  &nitnaux  facrés  (ar). 
Car  pour  le  grand  ^>œuf  Apis  ^  il  ne  leur  <^coit  pas 
même  permis  de  le  voir ,  ïînon  dans  les  premiers 
jours  de  îon  inftallation  au  Temple  de  Memphis 
Oî  c -mme  le  Bœuf  y^/>2i  pouvoit,  fuivant  le  calcul 
de  Plutarque  6c  de  M  Jablonski,  vivre  vingt -cinq 
ans  avant  que  d'être  roié  a),  \\  s'écouloit  fouvent 
un  fiécle,  pendant  kquel  les  femmes  d'Ejyptenele 
voyoient  que  quatre  fois,  &  encore  n'étoient-ce 
que  les  perfonnes  de  la  lie  du  peuple,  qui  fe  char- 
geoient,  comme  l'on  sVn  appercevra  dans  l'inftant, 
de  cette  cérémonie  finguliere. 

Quant 


(5)  La  Tabîe  Ifiaque  n'a  été  faite  que  dans  îe  deuxième 
ou  le  f.iiQéme  fiécJe.  C'eit  un  CsJendrier  où  quelques  {?♦ 
gures,  qu'on  a  prifes  pour  des  PrêceTes ,  font  des  ifis. 
Voyez  les  Mifcel.  Berolir.enfia  ^  ToTi.  VI,  &  Vil. 

(2)  On  peut  corfu;.  r  là  ;'e{r.is  la  Difiertation  di  Ss- 
l^dolibui  £?  Sacrifiais  c/€gyptiarum  ^  pag,  93.  G"  94 ,  de  M. 
ScbiTiidt ,  q.ii  "  remporté  i^  prix  de  l'Acadimie  des  Infcri- 
ptions  de  Paiir  nir  cetfe  qref^ior». 

(a)  J^blùfnki  Panfbaon  Mgypt.  Lib.   If^.  Cap.  1.   de  Taurû 
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Quant  au  Temple  de  Jupiter  Ammon  de  la  Thé- 
baïde,  je  fuis  perfaadé  qu'aucune  femme  ne  pou- 
voit  y  entrer,  non  plus  que  dans  celui  de  Jupiter 
Ammon  delà  Libye  (b);  mais,  par  une  de  ces  bi-: 
zarreries,  dont  les  Sages  géniifTent,  on  confacroit' 
de  tems  en  tems  au  Jupiter  de  Thébes  une  peti- 
te fille,  à  laquelle  on  impofoit  le  nom  Egyptien  de 
Neîth ,  &  qui  fous  prétexte  d'être  la  concubine  du 
Bien,  pouvoit  s'abandonner  à  tout  le  monde,  ju-- 
fqu'à  ce  qu'elle  parvînt  à  un  certain  âge.  11  y  a  bien 
ik  l'apparence  que  c'efl  dans  cette  inllitution  qu'il 
faut  chercher  l'origine  des  amours  mythologiques  du 
Père  des  Dieux,  &  encore  l'origine  d'un  al)us  beau- 
coup plus  criant,  qui  fe  conimit  enfuite  à  Tbmî^is^ii 
Nome  Mendétique. 

Comme  les  Romains,  d'ailleurs  fi  tolérants  en- 
vers les  cultes  les  plus  abfurdes,  apportés  en  Ita- 
lie par  des  fanatiques  errants  ou  par  des  peuples 
vaincus,  ont  très-  fouvent  perfécuié  la  Religion  E- 
gyptienne  avec  fureur,  on  a  cru  qu'ils  y  avoient: 
été  engagés  par  [es  défordres ,  dont  le  Temple 
fVIfîs  à  Rome  fut  accufé  longtems  avant  Décius^ 
Mundus  &  Pauline;  mais  il  paroît  par  un  paffage 
du  42iéme  livre  de  Dion ,  que  les  Arufpices  &.les 
Sacrificateurs  des  Divinités  indigènes ,  excitoient 
fous  main  la  perfécution;  &  comme  de  tels  hom" 
ïîies  étoient  incapables  de  donner  de  bons  con- 
feils  ,  les  Romains  fe  rendirent  véritablement  ri- 
iMcules  en  fuivant  leur  avis:  car  quoi  de  jrlus  ri- 
dicule que  de  voir  ce  Temple  d'Ifis  à  Rome  dé- 
moli 


(  A  )  Sîlius  Itaiicos  dit  en  parlam  <li*  Temple  de  Jupitef 
Ammon  de  la  Libye. 

Trm  quih  fat  &  boites  ttiyti  penetmUa  m£lip 
Fxminets  prohibent  gre fus»  Lib.III. 
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sioîi  jufqu'aux  fondemens  par  arrêt  du  Sénat,  ^ 
de  le  retrouver  bientôt  après  relevé  :  il  fut  de  la- 
forte  alternativement  r-.'iaitu  &  reconflruit  liuit  ou 
neuf  fos;  ce  qui  y  attira  un  concours  extraordi- 
naire de  peuple  ,  &  occafionna  en  grande  partie 
cette  folitu^ie  afFreuie,  qui  régnoit  autour  des  aur 
très  Dieux  de  la  Capitale  ,  fi  néi:ligés  dans  leurs 
fanéluairts,  que,  fuivant  l'exprefiion  de  Properce, 
les  araignées  y  filoitnt  paifiblement  leur  toile:  Vel^ 
avit  aranea  fayium     c  ). 

Si  l'on  demandnit  pourquoi  le  culte  îfiaque  char- 
moit  fî  fort  l*aine  des  ruperftitieux ,  je  répondrois 
que  c'éroit  le  chef-d'œuvre  des  anciens  Prêtres  de 
TEgypte  ,  qui  ayant  à  conduire  un  peuple  très- 
Bjélancholique,  augmentoienc  quelquefois  tout  ex- 
près fa  tri ftelTe  par  des  fêtes  pleines  d'auflérités, 
pour  lui  faire  goûter  enfuite  d'autant  mieux  la  joie 
par  des  fêtes  pleines  de  licence;  auxquelles  il  n'y 
eut  cependant  jamais  que  la  populace  qui  prit  part. 
Car  fi  l'on  confîdere  avec  plus  d'attention  qu'on 
ne  l'a  fait ,  les  mœurs  des  anciens  Egyptiens  difiin- 
gués  par  leur  rang,  ou  par  leur  naiflance,  il  efi: 
facile  de  s*appcrcevoir  que  la  clôture  même  des 
ftmmes  éioit  établie  parmi  eux  D'abord  il  y  a 
toujours  eu  des  Eunuques  à  la  Cour  de  leurs  Rois , 
&  comme  nous  favons  bien  que  le  minifiere  de 
cette  efpece  d'efclaves  n'a  point  varié  dans  l'O- 
rient ,  on  peut  juger  par  là  combien  peu  quelques 
Hiftoriens  Grecs  ont  été  infiruits  ,  lorfqu'ils  ont 
tant  parlé  de  Cette  libetrté  fans  bornes,  dont  le  fexe 

jouis* 


(c)  Lib.  II.  Eleg.  V,  Ces  chofes  n*ctoîent  pas  fur  on 
autre  pied,  lorfque  St.  Jérôme  vint  à  Rome:  Faliglne  & 
cranearum  telis  omnia  Roma  tsmpls  eooperta  funt  ^  dit- il.  Preu- 
ve que  les  Romains  étoient  ifè>  -  peu  attachés  à  leur  reiî- 
fijon ,  lors  môme  qu'ils  perfécuté?ent  celle  de  TEgypte.. 
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jouliToity  fuivanteux,  dans  un  pays  où  ous  voyons 
Us  Eunuques  parvenus  à  un  pouvoir  auquel  on  ne 
croiroit  p^s  qu'ils  eulTent  pu  parvenir  ch  z  un  peu- 
ple ,  qui  a  joui  de  quelque  'épuration  cie  h^^tiiQ 
dans  l'Antiquité,*  mais  le  Gouvetnement  de  l'Ei^yp- 
te  avoir  de  grands  défauts  :  on  y  avoii:  permis  -iux 
Éuniiqucs  de  ie  msrier,  &  on  leur  avoir  p.rmis  en- 
core de  pollëd-vT  des  efc-aves  acquisàprix  d'argent» 
ct^  qui  choque  l'tirence  dts  chofei-;  car  c'étoit  ima- 
giner dans  ia  ferviiule  donieftique  une  autre  fer- 
vitude  &  dars  le  manage  un  autre  mariage.  Il  le 
faut  pas  m'obje^ler  que  ces  désordres  n'éclaié- 
Tenr  que  fous  le  régne  de  ces  ufurpateurs  infâmes , 
ï^u'on  a  nommés  les  Rois  bergers  -,  puifqu*on 
voit  clairement  dars  Mané'hon  ,  que  longrems 
svant  les  Rois  bergers,  le  Pharaon  A  'maménès 
irut  la  viflime  d'une  confpiration  qu'avoient  tramée 
contre  lui  les  grands  Eunuques  du  Palais.  -Au 
ïef^e  ,  cet  exemple  unique  dans  les  Annales  de 
i'Egypte,  ne  peut  en  aucune  manière  être  comparé  f^ 
aux  ravages  commis  par  ces  innombrables  trou- 
peaux  d'Eunuques  ,  qui  ont  tant  de  fois  dévaflé 
la  Chine. 

II  eft  elTentiel  de  faire  obfeirver  que  Villanon  & 
Tavernier  fe  font  groflîérement  trompés,  lorfquMs 
difent  que  h  caftration  à  ras  a  été  inventée  par 
le  Suitan  Amtirat  ou  par  le  Sultan  Soliman:  cet- 
te opération  efl;  fi  ancienne  qu'on  ne  fait  iïbfolu- 
ment  rien  du  tems  auquel  elle  a  comme»  ce  :  il 
en  eft  déjà  parlé  en  termes  exprès  dans  le.Deiî- 
(éronome  .  dont  l'Auteur  n'a  \m  en  parler  que 
parce  qu'il  favoit  qu'on  la  prat'quoit  chez  les  E- 
gypfîens,  peuple  fî  ialoux  quon  i'a  mêm;^  acctifé 
de  craindre  les  embaumeurs:  Hérodote  croit  que 
'ces  terribles  hommes  in  ultoient  efFefti  emenr  à 
des  ca-lavres;  mais  il  faut  croire  que  la  jaloufie, 
<iui  exapére  tout,  y  avoit  fait  nnîre  à  leur  égirJ 
«es  faupçons  injurieux,    Ce  çu'il  y  a  de  bien  vrai. 


fur  les  Egyptiens  ^'les  Chinois.  *^9 
<"e(l  que  le  tems  n  a  point  adouci  Is  psiîjon  do- 
ïi;inante  Jes  Ha'oitans  Je  cetis  mâlheureufe  con- 
trée, comme  on  ptut  le  voir  par  ce  qu'en  tîii  le 
Chevalier  d'A^-vieus  ,  &  fu;toi2t  par  ce  qu*en  dit 
M  Maillet  id). 

Quelques  Voyageurs  ont  prétendu  qu^ancfenîîe- 
ment  on  embaumoic  en  Egypte  avec  beaucoup 
plus  de  foin  &  de  magni5cence  les  corps  des  (em- 
mes  que  ceux  d.s  honinies;  méis  c'eft  un  pur  ha- 
zard ,  qus  a  donné  tien  à  ce  pré'ugé.  La  plupart 
des  momies  envoyées  iuiquà  y^'écnt  en  Eu'ope  fe 
font  trouvées  en  i  ff e  ère  des  c  !»p«i  Je  fenames , 
pzn-ce  qu'on  les  ^  p*iûs  dans  îes  fjuterralDS  de 
Sakara  ùi  de  Bufiris ,  uù  l'on  e.'uerroit  beaucoup 
de  per Tonnes  du  fcxe.  Si  les  i'ucs  &  Jes  Arabes 
vculoient  permettre  de  f»uiller  d.jns  des  endroits 
où  l'on  fait  qu'il  y  a  des  crypres,  on  n'en  tireroit; 
peu' -être  que  des  inomi-s  d'hommes,  dent  M, 
Tococke  a  fuppofé  que  Iri  fépulcure  fe  trcuvoit, 
pour  cette  pTCie  de  l'Egypte  la  plus  voifine  de 
Memphis,  dans  les  grottes,  qu'on  voit  le  long  de 
la  rive  orientale  du  Nil  (e).  Ce  n'eft  donc  pas 
fur  des  cbofes  ,  qui  dépendent  uniquement  du 
plus  ou  raoins  de  bonheur  de  ceux  qui  fouillent 
dans  des  ruines,  qu'on  peut  appuyer  fon  jugement. 
Au  re^e,  je  ne  crois  point  que  quelques-unes  de 
ces  iTîom'es  de  Sakiti  foient  des  corps  de  femmes 
publiques,  comme  M.  le  D  'fleur  Shau  le  préiendj 
îes  cafTeites,  qu'on  a  trouvées  auprès  d'elles,  & 
qui  rerfermoient  de  petites  fra^ues  dans  des  ?ati- 
tuies  très -libres,  &  enfuite  des  pinceaux  avec  du 

Jur- 


•  f  </)  Armfux  f^iyaga  an  Levant.  Tirn.  I.  pag.  206.   Mit'!' 
Ut  Defciftion  da  i'Egypta.  Part.  H.  pag.  115.  de  l'édhiou  iîl 
4to. 
C«)  I>9jcriptxtn  of  thé  B^fi,  B.  W  Cap.  3* 
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Jurme  ou  de  l'antinioine  pour  noircir  les  yeux,  ne 
le  prouvent  \)ns  :  car  d  ns  l'Orient  VuCa^e  de  fe 
peindre  les  yeux  n  été  à.  eft  encore  aujourd'hui 
en  vogu^  p.Min)i  les  perrr)nnes  de  la  première  quali- 
té; quant  à  ces  priites  itarues,  dont  M.  Sliau  &  la 
CouTul  de  France  ont  fi  mal  ju?,é,  ce  font  indubi- 
tablement des  Ollris  avec  le  Fbnllw. 

Voici  ce  c]ue  c'étoit  que  la  ciôtuîe  des  femmes 
difhnguées  pa?  leur  ran{^  dans  Tancienne  Egypte; 
pour  les  empêcher  de  fortir,  on  leur  ôtoit  en  quel- 
que forte  l'ufage  d;  s  piedsj  &  cette  mode,  qui  n'é- 
îoit  que  gênante,  n'a  pas  même  le  rapport  le  plus 
éloij»né  avec  h  mode  des  Chinois ,  qui  efl  cruelle. 
Plutarque  dit  que  les  Egyptiens  ne  permettoient 
pas  a  leurs  femmes  de  paner  des  fouliers  (/):  en- 
fuite  ils  avoient  imaginé  que  c'é'oit  une  indécence 
pour  elles  de  paroîcre  en  public  à  pieds  nuds  ;  de 
forte  qu'elles  n'avoient  garde  d'y  paroître.  Le  Ka- 
life  Haklm,  troifiéme  des  Fathimites,  &  fondateur 
de  la  religion  des  Drufes,  remit  cette  ancienne  cou^ 
tume  en  vigueur  &  défendit  fous  peine  de  mort  aux 
cordonniers  de  l'Egypte  de  faire  des  fouliers  ou 
d'autres  chaufiTures  pour  les  femmes ,  &  c*é{oit  bien 
cornoîrre  le  génie  des  Orientaux ,  que  de  foute- 
nir  un  ufage  par  une  loi.  Si  je  n'avnis  pas  trouvé 
cette  loi -même  dans  \q  Kitah  -  al  •  Machaid  (  g)  ^ 
j'aurois  pu  douter  de  ce  que  Plutarque  rapporte  ; 
mais  ces  deux  faits  fe  confirment  tellement  l'un  l'au- 
tre, qu'il  n'eft  point  poffible  d'en  douter.  Jl  pa- 
roît  par  toute  la  vie  du  Kalife  Hakiin,  tant  maudit 

par 


(f^  Pr^eepta  e^nnub.  Folio  I2I. 

(/)  Le  Kitab-al-Màcbaid  eft  comme  la  Bible  des  I>rn- 
fes:  il  contient  tous  les  Myfleres  de  leur  Religion ,  fondée 
par  le  Kalife  Hakim  ,  &  entre  dans  de  grands  détails  fur  1» 
vie  ae  cet  bomiae  ûngulier.^ 
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par  les  Mahométans  ,  les  Chrétiens  &  les  Juifs, 
qu'il  polTédoit  lies  connoiflances*  aflez  étendues 
dans  l'Hiftoire  ancienne,  &  û  la  religion,  qu'il 
àvoit  imaginée,  ne  fit  point  de  grands  progrès, 
ce  fut  moins  fa  faute  que  celle  de  fon  fiécle,  ch 
Je  fanatisme  des  Turcs  étoit  encore  dans  toute  foa 
efFervefcence  :  il  oppofa  un  ruifeau  à  un  torrent. 

C'eft  pour  n'avoir  pas  diftingué  des  chofes  qu'iî 
ne  faut  jamais  confondre,  je  veux  dire  les  mceurg" 
du  petit  peuple  avec  les  mœurs  des  perfonnes  éle- 
vées audelTus  du  peuple  par  leur  fortune  ou  leur 
naiflance  ,  qu'on  a  tiré  des  conféquences  fî  ridicu- 
les d'un  paflage  d'Hérodote  ,  répété  presqne  mot 
pour  mot  dans  la  Géographie  de  Mêla  (^b)  En  E- 
gypte,  dit-il,  les  hommes  relient  dans  l'intérieur 
du  logis ,  &  travaillent  à  faire  des  toiles  :  tandis 
que  les  femmes  forcent,  -vendent,  achètent  &  font 
les  affaires  de  dehors.  Comment  eft-il  pofïïble 
qu'on  ne  fe  foit  pas  apperçu  qu'il  n'elt  queftion  ici 
que  des  tiiïerands  &  des  bas  ouvriers,  qui,  atta- 
chés comme  eux  à  des  métiers  fédentaires,  ne  pou- 
voient  fe  charger  des  affaires  de  dehors,  &  qui  ne 
renferment  leurs  femmes  ni  en  Turquie  ,  ni  en 
Perfe,  ni  à  !a  Chine,  où  h  ciôture  ell  néanmoins 
plus  révère  qu'en  aucun  pays  du  Monde  ?  Ces 
gens -là  font  trop  pauvres  pour  avoir  des  efcla- 
ves,  &  ils  ne  font  pas  aflez  riches  pour  être  po- 
lygames. Ils  envoyoient  en  Egypte  leurs  femmes^ 
échanger  des  Toiles  contre  de  la  Colocafe  :  car 
tout  ce  négoce  fe  bornoit  aux  fruits  &  aux  étoffes, 
comme  les  auteurs  Arabes,  qui  ont  parlé  de  cet 
ancien  ufage  ,  en  conviennent  généralement.  A 
mefure  que  le  mauvais  gouvernement  des  Maraé- 
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lues ,  &  le  gouvernement  encore  plus  mauvais  des 
Turcs,  y  ont  ruiné  les  fabriques,  on  y  a  vu  ce 
trafic  cefTer  par  dégrés  &  enfin  finir. 

Ce  font  ces  femmes  de  la  lie  de  la  nation,  qui  ont 
commis  ancijennement  en  Egypte  tous  ces  excès ,  dont 
il  efl  tant  parlé  dans  l'Hiftoire:  elles  danfoient  dans 
Jes  Orgies,  portoient  \e  Phallus  d'une  manière  pres- 
que incroyable  ,  fe  travcnilToient  en  CbéruhSt  en 
s'appliquant  aux  épaules  deux  grandes  paires  d*aî- 
ks,  comme  on  les  voit  dépeintes  fur  les  langes 
des  Momies  (r),  fe  iamentoient  aux  portes  des 
Temples  d'ifis,  ou  pîeuroient  dans  le  deuil  des 
particuliers  peur  de  l'argent,  tout  comme  cela  fe 
pratique  encore  de  nos  jours;  elles  fe  fignaloient  à 
iafêtede  Bubafte,  à  la  proceflion  de  Canope,  in- 
fultoient  les  pajQanrs  fur  le  Nil,  fe  rendoient  furicu* 
fes  en  prenant  de  fortes  i.\oks  à' Opium,  &.  c'eftvral' 
femblableirient  pendant  ces  accès  de  fureur  qu'el- 
les fe  prollituoient  en  public  à  des  boucs  au  canton 
de  Mandés,  &  c'elt  là  un  fait  qu?*on  peut  crcire: 
mais  quand  Plutarque  a  atteflé  de  la  manière  la  plus 
pofitive  qu'on  en  avoic  vu.  qui  couchoitnt  avec 
des  Crocodiles  Rpprixoifés  dans  la  ville  d'Antée , 
on  n'a  pu  le  cioire.  Là-de-Tus  i!  faut-  onferver  que 
îe  favant  Jahlonski  s'eft  iTia^iné  que  le  Bouc  de 
Maniées  rcprér^nroit  le  o  ême  Dieu  ,  qu'on  nom- 
inoit  Entes  ou  yfntes  dans  la  ville  d'Antée;  &  fi  cela 
étoit  vrai,  on  pourroit  foupçonntr  qu'un  de  ces  ex- 
cès avoic  é  é  copié  fur  Tau're  à  caufe  de  la  con* 
formité  du  cuirr:  mais  on  ne  me  perfuadera  pa? 
qu'il  foit  fi  facile  d'avoir  commerce  avec  des  Cro- 
Ci)di!es.  On  a  cru  q-ie  fout  le  fecret  des  Kuyptiens 
pour  fepîéferver  de  ces  lézards,  conOfloit  à  fe  frot- 


<*;  Voyez  Gvrdon  Mmisibee. 
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itr  d'une  infufion  de  fafFran,  comme  l'on  Ce  frotte 
C<i  couperofe  &  de  niufc  contre  les  Ours  &  cer- 
tains Serpens;  mais,  fuivant  Strabon  ,  il  y  avoit 
Ciî  Egypte  des  Crocodiles  véritablemenr  apprivoi- 
sés, dont  il  n'ed  plus  parlé  dans  l'Hiltoire  après  le 
cjuatriéme  fiéde  de  notre  Ere  ,  &  encore  la  demie- 
ri;  mention  ne  s'en  trouve-  t-elle  que  dans  les  Lé- 
^,endes  des  Anachorètes  de  la  ThébaïJe,  qui  ont 
pu  avoir  quelque  intérêt  à  rechercher  la  méthode 
des  Tentyrites.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  font  des  fem- 
mes perdues  de  mœurs,  qui  après  s'être  dépilées, 
alloient  pendant  les  premiers  jours  de  l'inflailation 
fe  préfenterauBœuf^p/j-,  auquel  elles  découvroienî: 
Ie3  parties  de  leur  corps,  que  la  pudeur  devoi«t  fur- 
tout  leur  faire  voiler  (ft).  Il  n'y  a  pas  d'exemple 
d'un  tel  C,é\ire  de  religion,  (Inon  ch.;z  k-s  Juifs , 
qtiife  déshabillèrent  auHî  p'^ur  danfer  au?our  du 
veau  dans  le  défert^  î^  je  ne  fais  pourquoi  rAr-glois 
Schukford  a  prétendu  révoquer  ce  fait  en  doute  : 
tandis  que  les  Juits  eux-mêmes  ne  le  nient  point, 
Oci  a  tiré  des  ruines  ô'Herculanwn,  de  petits  ta- 
bleaux, qui  repréfentent  de  ces  cérémonies  Égyptien- 
nes, où  l'on  voit  des  perfonnages  nuJs  dan'er  au- 
tour d'un  autel.  La  fuperfiition  tû  une  chofe  c'ran- 
g^:  on  voulolt  q{tq  pur  dans  la  préfence  des  Dieux, 
à  comme  les  vêîemens  pouvoient  être  fuuillés ,  on 
s'en  dépouiiloit  &  on  fe  rafoit  tout  le  corps  ,  corn- 
lïiç  le  faifoient  aufiî  les  Sacrificateurs,  qui  confer- 

voieî3t 


(i)  Per  bjs  àiet  f.la  w.tiHeres  Tautum  (Apidem)  î/iden* ^ 
q'4X  .■!  Mi,  fuel  suie jui  r.iJjKtiiy  vifiiùas  fubijiii  ^  ei  fo2»'.f>  Gh^'i- 
fum  cj}ei,duttty^  Raliquo  i  tnpore  probibintur  ir.  ennfpéàuth  Api* 
dit  vinire.     Dlod.  SictM.  Bibliot.  Lib.  II. 

O1  poi!rrf>it  croire  cju'on  pratiquoii  la  même  cérémonie 
à  Hermonthis  où  l'on  rc'véroit  le  Bœuf  Oira/'Wîi  c-sr  on  f 
a  d^couver:  des  figures  en  pierre  qui  repit'fen'er':  de»  îêfi- 
ines  à  genoux  devan:  wn  Bfjeuf. 
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voient  néanmoins  leurs  habits  dans  les  Temples  ; 
car  les  Monumens,  qui  prouvent  un  de  ces  faits, 
les  prouvent  tous  deux.  11  a  fuffi  à  des  Grecs ,  qui 
fuivaut  la  véritable  exprelïïon  des  Prêtres  de  l'E- 
gypte, étoient  toujours  enfans,  devoir  ces  excès, 
pour  s'imaginer  que  la  liberté  du  fexe  n'y  avoit 
point  de  bornes:  c'eft  comme  fi  l'on  jugeoit  des 
inœurs  des  Chinoifes  &  des  Indiennes  par  la  licence 
des  Bonzefles,  &  des  filles  publiques,  qui  parcou- 
rent les  fûuxbourgs  de  toutes  les  villes  de  la  Chine, 
ou  par  les  danfeufes  de  Surate  ,  dont  les  Rela- 
tions des  Indes  Orientales  ne  cefîent  de  parler. 
Mais  on  ne  fauroit  trop  répéter  qu'en  lifant  l'Hi- 
Hoire  des  anciens  peuples  ou  des  peuples  fort  éloi- 
gnés de  nous ,  il  faut  bien  diflinguer  toutes  ces 
chofes. 

Accorder,  comme  avoient  fait  les  Egyptiens,  dit 
M.  de  Montesquieu,  le  gouvernement  de  la  mai- 
fon  aux  femmes ,  c'étoit  choquer  à  la  fois  la  Nature 
&  la  Raifon  :  mais  en  difant  cela,  il  ne  réfléchiflbit 
point  au  pouvoir  des  Eunuques,  dont  j*ai  parlé, 
&  bien  moins  encore  au  paiTage  de  Plutarque ,  que 
j'ai  ciré:  s'il  y  avoit  jamais  eu  dans  ce  pays-1.  une 
telle  forme  de  gouvernement,  les  Eunuques  n'y  eus- 
fent  pas  même  été  tolérés.  Or  dans  de  femblables 
cas  les  faits  prouvent  infiniment  plus  que  les  obfer- 
vations  vicieufes  de  quelques  Voyageurs  Grecs,  qui 
nous  ont  dépeint  les  mœurs  de  la  plus  vile  popu- 
lace, comme  cela  efl  indubitable.  Je  foupçonne  à 
peu  près  quelles  ont  été  les  idées  de  M.  de  Montes- 
quieu, lorsque  je  vois  que,  dans  fon  Romnn  du 
Tr  mple  de  Gnide,  il  fait  paraître  des  femmes  d'E- 
gypte pour  y  iiifputer  le  prix  de  la  beauté,  qu'el- 
les n'ont  jamais  pu  difputer  à  perfonne  :  car  du 
côté  des  facultés  corporelle*  les  Egyptiens  étoient 
mi  peuple  mal  conftitué  :  aulïï  les  Coptes,  qui  en 
defcendent,  en  ont -ils  hérité  cette  laideur  qui  per- 
ce, comme  dit  M.  Pococke,  au  travers  des  plus 

riches 
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riches  vêtsmens  dont  ih  fe  ceuvrcnt  (/):  de  forte 
qu'Hue  faut  pas  ocre  étonné  fi  quekjues  Auteurs  de 
l'Antiquité  ,    comme  Elien  (  De  Nat.  animal.  Lih. 
ir.  cap.  54.)  ont  mis  en  fait  qu'il  n'étoit  pas  poflî. 
ble  de  leur  tems  de  trouver  de  belles  perfonnes  eji 
Egypte  parmi  Its  indigènes  ;  car  il  n'efl  pas  quefti- 
on  ici  des  familles  Européennes,  établies  à  Alexan- 
drie &  à  Naucrate:   outre  que  les  femmes  indigè- 
nes y  étoient  bafanées ,  &  fujettes  à  la  même  ex- 
crefcence   que   les   Cafrrcfles  ;    un  défaut  dans  les 
yeux,  produit  vrai -fenv.)iablement  par  cette  Ophtal- 
mie, donc  je  parlerai  dans  Tintant,  les  défi^^uroit 
beaucoup,  &  on  foupçonne  qu'elles  avoient  alors, 
comme  aujourd'hui ,  le  même  penchant  à  prendre 
des  pâte»^^^  &de5  drogues  pour  fe  faire  engraiàcr  d'u- 
ne manière  prefque  monftrueufe,  ce  qu'elles  regar- 
dent comme  le  plus  haut  degré  de  la  beauté:  je  crois 
bien  que  les  racines  du  faux  Hermodaelyle ,  nommé 
en  Arabe  Chamir,  &  dont  elles  ufent  continuelle- 
ment, y  contribuent  beaucoup,  comme  Profper  Al- 
pin l'alTure  (m);  mais  le  climat  &  furtout  les  eaux 
y  contribuent  auffi:  car  les  Anciens  ont  obfervé  la 
même  chofe  dans  cette  partie  de  l'Ethiopie  qui  eft 
immédiatement  au-deflus  de  l'Egypte.  Qui  a  jamais 
été  furpris,  dit  Juvenal,  de  voir  dans  le  Méroé,  le 
iein  delà  mers  plus  grand  que  le  corps  de  l'enfant? 

In 


'     CO  De/criptien  efthe  Eafl ,  IV.  B.  Parograf.  43. 

Ariftote  prétend  auffi  qae  les  Egyptiens  avoient  une  es 
ipece  de  défaut  dans  les  jambes:  mais  je  n'ai  rienpudécoa 
-vrirà  cet  égard,  (înon  que  rElépbantiare  Egyptienne  atta- 
,^ue  quelquefois  tellement  les  pieds,  que   les  malades  ont 
beaucoup  de  difficulté  à  marcher. 

•  (w)  Rerum  ^giptiacarum.  Lib.  III.  Cap.  XIV.  En  Syrie 
iles  femmes  fe  font  aufli  ergraifTer;  mais  elles  fe  fetvenî 
-4e  drogiies  où  il  entre  du  mercure. 
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In  Meroe  craffo  majorêm  infante  mamilh^n. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  les  Egyptiens  fe- 
gardoicnt  la  po!ygau)ie  comme  très -favorable  à  la 
population;  &  (i  cela  e(ï  vrai,  ils  fe  font  trompés. 
An  rel^e,  cet  inage  ne  produit  pas  des  effets  auflî 
funefics  qu'on  Ta  cru;  &  j'ofe  dire  que  c'eft  unevé- 
fitahle  contradiction  de  la  part  de  M.  Sufsmilch, 
écrivain  d'ailleurs  fort  eftimabîe,  n^avoir,  dans  un 
endroit  de  Ton  livre  ,    exa^éié  prodigieufement  le 
nombre  d'hommts  qu'il  ruppoTcit  être  à  la  Chine, 
&  d'avoir  alTu'-é,  dans  un  aure  endroit  dé  ce  livre  , 
que  la  pluralité  des  femmes  rend  déferts  les  pays  où 
elle  eft  établie  :  il  avoir,  par  conféquent.  oublié 
alors  que  Us  Chinois  font  polygames.    Nous  fora- 
ines aui'jurd'hui  beaucoup  mieux  inftruits  par  rap. 
•  port  à  la  Turquie,  qu'on  cite  ordinairement  com- 
.me  un  exemple  :  on  y  a  ruiné  l'agriculture:  on  y  a 
.ruiné  le  comn:erce  par  les  fermes,  les  privilèges  ex- 
Ciufifs  &  les  brigandages  des  Pachas:  on  y  a  admis 
dans  les  meilleures  Provinces  les  Arabes  Bédouins, 
qu'il  ne  falloit  pas  y  admettre,  ou  qu'il  falloit  for- 
cer à  changer  de  mœurs:  on  y  a  ep.ûn  laifTé  tomber 
dans  un  profond  oubli  la  police  F''gyptienne  pourar- 
îêter  la  pefJe;  fi  l'on  y  remettoit  cette  police  en  vo- 
gue, &  la  culture  des  terres  en  honneur,  le  nom- 
bre des  hommes  y  deviendrait  à  peu  près  comme  il 
Hed  aux  Indrs  &  au  Japon.    La  population.de  tous 
ces  pays  feroit  un  problême  difficile  à  réfoudre;  fî 
l'on  ne  s'appercevolt  de  plus  en  pJus  qu'il  y  a  dans 
ks  Climats  tempérés  de  l'Afie  des  caufes  pbyfiques, 
qui  favorifent  finguliércment  la  miiltipîlcaiion  de 
l'efpece  humaine,  comme  je  tâcherai  de  l'espîiquer 
dans  la  fuite.     Il  paroît  d'abord  que  la  clôture  ou  la 
vie  sédentaire  des  femmes  devroit  faire  encore  plus 
de  mal  que  la  polygamie  jointe  au  defpotfsme,  en 
occafionnant  parmi  elles  des  maladies,  comme  Ari- 

ftote 
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ftote  fe  rétoit  réellement  imaginé  (n).  Et  rien  ne 
paroifToir  mieux  fondé  qu'un  pareil  foupçon  de  I» 
part  d'un  Philofophe  qui  avoit  tant  obfervé ,  &  tar.t 
raifonné.  Cependant,  ce  qui  paroit  devoir  arriver 
nécelTaireme.it  n'arrive  point.  Lts  femmes  viei.lis- 
fent  dans  ces  prifons ,  ou  n'y  mturent  pas  plutôt 
qu'-}il!eurs;  quoique  privées,  pour  la  plupart,  des 
fecours  de  la  Mé  iecine:  car  il  taut  que  les  maîtres- 
ks  des  Pinces  liiêmes.  jouident  iî"un  grand  crédit, 
4">our  qu'on  fe  dércrmine  à  appeller  chez  elles  des 
Médecins  haidlts,  conime  Mrs  Manouchi  &  Ber- 
nit^r  furcSîc  mai.Jés  pour  des  femnies  du  Grand-Mo- 
gol:  encore  ^ts  raffîneujens  très -ridicules,  que  la 
jaloufie  des  Orienta  x  employé  dans  de  tels  cas, 
mettent -lis  [art  df  auéiir  entièrement  en  défaut.  On 
peut  aiTurer,  fan?  c  àindre  de  le  tromper,  que  les 
Chinois  ont  fu'•p^^l^é  r  >us  les  Adatiques  par  les  pré- 
cautions excelïïvts  dont  ils  ufent:  on  fait  quelque- 
fois chez  eux  pafler  fur  la  main  des  femmes  malades 
un  lil  de  foie,  iont  le  Médecin  tient  l'extrémité,  & 
il  jui^e  de  l'étrt  du  pouls  par  les  vibrations  qu'il 
éprouve,  ou  qu'il  fait  femblant  d'éprouver,  &  or- 
donne un  remède  au  hazard:  cari!  ne  peut  y  avoir, 
dans  un  tel  art  de  conjeélurer,  qu'un  extrême  ha- 
zard. On  en  agit  un  peu  moins  mal  à  l'égard  de  M. 
de  Tournefort,  lorfqu'on  l'introduifit  dans  le  ferrail 
du  Grand-Vilîr  à  Cpnflantinople  il  e(t  vrai  qu'il  ne 
put  ni  voir  les  malades  ni  leur  parler;  car  il  y  avoic 
entre  lui  6tel!ts  une  muraille,  dans  laquelle  on  avoit 
pratiqué  des  ouvertures,  &  les  femmes  de  ce  IVÎini- 
Ûre  lui  tendirenr  par  là  leurs  bras.  En  Perfeon  n'a 
a(ftuellement  dans  les  Harams  que  des  matrones,  qui 
exercent  la  Médecine  fans  favoir  ni  lire,  ni  écrire: 
car  on  n'y  admet  plus  cks  hommes ,  depuis  Séphi 

pre- 
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premier,  dont  le  Médecin  Ibrahim,  parvenu  à  fa 
Ibixante-dixiéme année  avoit  acquis,  à  caufe  de  fon 
âge,  un  grand  accès  chez  lesSuitannes;  mais  bientôt 
on  Taccufa  d'un  grand  crime;  auflî  le  Jéfuiie  Bazin  ^ 
qui  a  longtcms  été  premier  Médecin  de  Nadir 'Shau, 
que  nous  nommons  Thamas  Koulikan,  ne  dit- il 
point  dans  fa  Relation  qu'on  Tait  appelle  chez  les 
femmes  de  ce  Prince.  Il  y  a  bien  de  l'apparence, 
que  ce  qui  rend  les  Harams  fi  peu  mal  fains  contre 
le  fentiment  d'Ariftote,  &  des  modernes  qui  Tont 
fuivi,  c'efl:  qu'on  y  a  pratiqué  de  vafles  jardins:  le 
genre  de  vie  y  efi:  uniforme,  les  maladies  populaires 
n'y  pénétrent  que  difficilement;  &  fi  quelque  chofe 
pouvoit  y  abréger  le  terme  de  la  vie,  ce  feroit  le 
défefpoir,  ou  cet  amour  illégitime,  auquel  la  Nature 
a  attaché  un  grand  châtiment. 

Je  me  crois  abfolument  difpenfé  de  devoir  difcu- 
ter  ce  que  Dîodore  de  Sicile  dit  de  la  formedcs  con- 
trats de  mariage ,  par  lefquels  les  Egyptiens  fe  dé- 
pouillcient  de  toute  leur  autorité  en  faveur  de  leurs 
femmes:  cette  fable,  afiez  démentie  par  un  pafiage 
d'Orus  Apollon  To),  reO:  bien  davantage  par  les 
faits  que  j'ai  rapportés,  &  qui  démontrent  que  l'in- 
dépendance des  Egyptiennes  n'a  pas  été  telle  qu'on 
le  croit  communément.  Au  relie,  il  n*y  a  pas  la 
moindre  comparaifon  entre  elles  &  les  femmes  de  la 
Chine,  auxquelles  on  a  ôîé  par  le  droit pofitif,  tout 
ce  qui  leur  étoit  accordé  par  le  droit  de  la  Nature. 
Quelques  Moralises ,  dont  on  a  fait  fi  mal  à  propos 
des  Philofophes^  loin  d'avoir  penfé  à  adoucir  leur 
fort.  Tout  aggravé  par  des  maximes  défefpérantes. 
De  tout  cela  il  a  ré  fui  té  qu'un  Chinois  en  colère,  qui 
tue  fa  femme,  n'ell  pas  même  refponfable  de  fa  con- 
duite 
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duite  devant  le  juge  p)  ;  non  plus  que  quand  il  tue 
fcs  filles;  je  parlerai  dans  l'inflanc  de  cet  isifanticU 
de,  horrible  dans  toutes  fes  circonftances. 

C'efl  par  une  loi  fondamentale  de  l'Enîpire  qu'à 
la  Chine  I-es  femmes  font  exclues  du  Trône;  parce 
qu'elles  ne  fauroient  offrir  les  facrifîces,  que  iSm- 
féreur,  en  fa  qualité  de  Pontife,  doit  offrir  quatre 
fois  par  an:  cependant  dans  les  minorités,  qui  font 
toujours  très-rapides ,  les  Impératrices-meres  pren- 
nent en  main  les  rênes  de  TEtat,  comme  le  font 
aufïï  en  quelque  forte  les  Sultanes   Validé  en  Tur= 
quie,  &  les  Sultanes  Kanum  ou  Kbatun  en  Perfe. 
Or  il  eft  arrivé  deux  fois  à  la  Chine,  que  les  Im- 
pératrices Lîu-Heou  ou  Heo-vou-cbi,    ayant  été 
déclarées  tutrices  de  leurs    enfans   mineurs  ou  des 
enfans   qu'elles   avoîent  fuppofés  ,    fe  font  empa- 
rées d'?.  l'autorité  fouveraine,  &  ont  régné  feules 
fans  fe  foucier   des   facrifices.    Les  Hiftoriens  en 
parlant  d'elles,  les  diflinguent  dans  les  catalogues 
des  Dynaflies  par  le  nom   d'Ufurpatrices,  &  iF  e(l 
éronnant   que  ces  ufurpations   ne  foient  pas  plus 
fréquentes  dans  les  Etats  Defpotîques,  où  la  fuc- 
cefîîon  n'eft  pas  réglée,  &  où  la  plupart  des  Prin- 
ces font  prefque  toujours  redevables  à  leurs  mères 
du  Trône  auquel  ils  parviennent    du    milieu  des 
dangers,  qui  environnent  leur  enfance;  &  c'eft  là- 
deflus  qu'eft  fondé  le  refped  que  les  Souverains  de 
l'Orient,  après  s'être  dépouillés  de  tous  les  fenti- 
mens  d'humanité  ,   confervent  ordinairement    en- 
vers leurs  mères:  le  principal  honneur  qu'on  leur 
rende  à  la  Chine,  c'efl  de  célébrer  dans  tout  l'Jùn- 
pire  le  jour  auquel  elles  entrent  dans  leur  foixan- 
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tiéme  année,  &  files  femmes  ne  vieiiliflbient  pas  * 
dans  les  ferrails,  comme  on  l'a  prétendu,  il  eût 
été  âbfurde  d'imaginer  un  tel  honneur.  Cependant 
ces  folemnités  ne  font  point  comptées  parmi  les 
événemens  abfolument  rares  ,  &  la  dernière  eft 
de  l'an  1752,  dont  nous  avons  une  Relation, 
écrite  par  le  Père  Amyot  (î),  qui  afTure  que, 
pour  ne  pas  voir  la  marche  du  Prince ,  il  fut  ce 
jour- là  obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  chambre; 
mais  il  étoit  inutile  de  faire  mention  d'une  telle 
circonftance;  puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche 
que  par  tout  où  l'Empereur  de  la  Chine  pafTe,  les 
gens  doivent  fous  peine  de  mort  fe  barricader 
dans  leurs  maifons.  M.  Boulanger  dit  que  cet  ufage 
a  fon  origine  dans  la  Théocratie;  mais  qui  ne  voit 
que  cet  ufage  a  fon  origine  dans  la.  Tyrannie  ôç 
dans  les  remords  des  Tyrans,  qui  craignent  à  cha- 
que pas  d'être  allamnés?  Au  refte,  il  faut  obferver 
en  pafTant  que  tout  cela  donne  une  mauvaife  idée 
fie  la  cérémonie  du  Labourage;  auiîî  fe  réduit-elle, 
comme  je  l'ai  dit,  à  un  vain  appareil. 

Les  Chinois  peuvent  aflbcier  à  leur  première 
époufe  des  concubines,  qu'on  appelle  les  petite* 
femmes;  mais  en  ces  chofes  les  titres  ne  font  rien; 
pourvu  qu'ils  obfervent  les  dégrés  de  confangui-, 
jîité  de  d'affinité,  qui  empêchent  le  mariage,-  & 
qui  font  très- étendus ,  &  prefqu'étendus  à  Tinfini 
entre  les  perfonnes  qui  portent  un  même  nom ,  les 
]oix  ne  leur  permettent  en  aucun  cas  d'époufer  leur 
fœur  confanguine,  ou  leur  belle -fœur,  ou  leur  cou- 
fine- germaine,  &  en  cela  ils  différent  beaucoup  des 
Egyptiens;  quoique  je  ne  croye  cependant  pas,  que 
iaiiiais  les  Egyptiens,  en  fuivant  leur  droit  national, 
^  ,  ayent 
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ayent  pu  fe  marier  avec  leurs  propres  fœurs.  Si  Von 
lii'objeèloit  qu'il  n'eft  pas  probable  qu'on  fe  foie 
trompé  fur  un  fait  de  cette  nature,  je  répondrois 
que  cela  cft  plus  que  probable.  Les  Anciens  n'ont- 
ils  pas  dit  qu'en  Perfe  les  Mages  époufoient  leurs 
iiieres?  Tandis  que  nous  favons  par  le  Sadder  &  par 
les  Zsnds,  qui  exigent  aujourd'hui  en  Europe,  que 
perfonne  n'a  pu  époufer  fa  mère  en  Perfe.  Corneil- 
le Népoa  n'a- 1  il  pas  mis  en  fait,  queleGrecCimon 
E'eut  aucun  reproche  à  efiuyer  à  caufcde  fon  maria- 
ge ^avec  fa  fœur  Eipinice?  Tandis  que  nous  favons 
qu'on  lui  en  fit  un  crime;  comme  on  le  voit  clai- 
lement  dans  Plutarque  {r ),  &  plus  clairement  en- 
core dans  la  déclamation  d'Andocide  contre  Alci- 
biade  (s):  Andocide  parlant  au  milieu  d'Athènes 
connoilToit  fans  doute  mieux  les  loix  d*Athenes  ! 
que  Corneille  Népos,  qui  ne  les  connoifToit  pas  du 
tout. 

Voici  ce  qui  en  efl.  Par  une  fandion  du  droit 
Macédonique  on  pouvoit  époufer  fa  fœur,  comme 
l'on  en  rencontre  différents  exemples  dans  rHilloi- 
re:  or  la  famille  des  Ptolémées  ,  qui  étoît,  ainfî 
eue  tout  le  monde  fait,  une  famille  Macédonien- 
Ke,  fe  voyant  transplantée  en  Egypte,  ufa,  com- 
me cela  étoit  aflez  naturel,  de  fon  droit  national,- 
&  permit  aux  Grecs  établis  à  Alexandrie  à'Qn  ufer 
auffî;  parce  que  ces  Grecs  ne  pouvoient  s'allier  a- 
yec  des  femmes  Egyptiennes,  auxquelles  les  loix 
iiîterdifoient  toute  union  avec  les  étrangers.  Voi- 
ià  pourquoi  aucun  Hidorien  antérieur  au'fiécled'A- 
kxandre,   n'a  penfé  feulement  à  dire,  que  les  E- 


{s)  Dans  quelques  textes  Grecs  imprimés  d'AndociJe 
on  lu  fautivcmeni  Ccnon  au  lieu  de  Cimon,    Miliciade   n'a 
V35  eu  d'enfant  nomœ^  CVco». 
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gyptiens  époufoient  leurs  fœurs,-  puifque  cet  ufage 
ne   s'introduifît  chez  eux  qu'après  la  mort  d'A- 
lyxandre. 

Si  les  Macédoniens  euflent  eu  cet  incefle  en  hor- 
reur, lors  de  leur  arrivée  en  Egypte,  on  peut  être^  ' 
certain ,  qu'ils  n'auroient  pas  adopté  le  droit  d'une' 
nation  vaincue  &  avilie  ,  pour  légitimer  dans  It 
Maifon  régnante  un  incefts  qu'ils  euiTent  eu  enhor-' 
reur.     Je  fai  fans  doute,  que  des  Conquérons  peu- 
vent à  la  longue  s'accoutumer  aux  manières  bizar- 
res, &  même  aux  mauvaifes  loix  des  pays  conquis: 
mais  on  ne  fauroit  dire  cela  des  Ptolémées;  puis- 
que leur  domination  étoit  à  peine  fondée ,  que  Fhi- 
ladclphe,  fils  de  Soter,  ilébuta  par  époufer  fa  fœur 
Arfinoé,  comme  cela  s'efi:  pratiqué  dans  la  famille' 
dts  Lagides  jufqu'à  Cléopatre;  fans  qu'il  en  ait  ré- 
fulté ,  au  moins  par  rapport  aux  facultés  corporel- 
les, quelque  dégénération  dans  cette  famille -là,  fi 
l'on  en  excepte  Ptoléniée  Phyfcon ,  qui  étnit   une 
efpcce  de  nain  fi  difforme,  que  les  AmbafTadeurs 
liomains   ne  purent  s'empêcher  de  rire  en  le  vo- 
3?ant  C0«     Je  ^is  ceci;  parce  qu'on  foupçonne  de 
plus  en  plus  qu'il  arrive  efFeftivement  quelque  dé- 
génération  aux  Animaux  par  les  accouplemens  in- 
ceHueux,  &  furtout  en  ligne  collatérale  au  premier 
degré.    Dans  l'Ouvrage  que  M.  Michaélis  vient  de  . 
publier  en  Allemand  fur  le  Droit  Mofaïque,  (  Mo-; 
Jiifches  Recbty)  il  rapporte  à  ce  fujet  des  expérien-, 
ces  fingulieres ,  faites  fur  des  chevaux  en  Hongrie,- 
&  dont  il  prétend  qu'aucun  Naturalitle  n'avoit  eu 
connoifTance.    Mais  il  fe  peut  que  ce  cas   rentre 
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fur  les  Egyptiens  ^  les  Chinois,      53 

Jans  la  clafle  de  ceux  où  l'on  ne  peut  abfoluuient 
pas  conclure  des  animaux  à  l'homme;  &  je  doute 
qu'on  puiffe  aitribuer  à  l'incefre  la  naiiTance  de  tous 
ces  Princes  monllrueux  par  leur  cruauté  ,  monftrueux 
par  leur  folie,  qui  rendirent  cette  DynafnedesPto- 
lémées  une  Dynallie  infâme.  Augulle  avoit  tort  de 
fe  donner  tant  de  peines  pour  vouloir  reirufciter 
Cléopatre,  en  faifant  fucer  Tes  blclTures  par  des 
Pfylles.  Au  relie  il  faut  obferver  que  Cléopatre 
n'étoit  pas  iflue  directement  d'un  mariage  inces- 
tueux; puifque  fa  mère  n*avoit  été  que  la  concubi- 
ne de  Ptolémée  Auletès ,  qui  fît  tout  ce  que  les  bons 
Rois  ne  font  pas.  A  en  juger  par  ce  qui  arriva  dans 
cette  famille  des  Lagides,  on  feroit  tenté  de  croi- 
re, que  le  motif,  qui  doit  faire  défendre  le  maria- 
ge entre  le  frère  &  la  fœur,  n'eft  point  celui  qu'ont 
allégué  les  Jurisconfultes,  qui  nous  ont  tant  parlé 
de  la  crainte  de  la  corruption  dans  la  maifon  pater- 
nelle. Des  enfaiis,  qui  ont  été  élevés  enfemble,  qui 
connoiflent  leurs  défauts  mutuels,  &  qui  fe  croyent 
tous  égaux,  ne  doivent  pas  fe  marier  entre  eux,  & 
ils  ne  font  pas  même  naturellement  portés  à  le  fai- 
re, voilà  pourquoi  la  corruption ,  que  les  Juriscon- 
fultes ont  imaginée  dans  la  maifon  paternelle,  eft 
une  chofe  très -rare:  tout  cela  feroit  ainfi,  quanti 
Hîême  on  éleveroit  enfemble  des  enfans  qui  ne  fe- 
roient  ni  frères  ,  ni  fœurs. 

Le  véritable  Droit  national  des  Egyptiens  ,  tel 
qu'il  étoic  avant  le  fiécle  d'Alexandre  ,  leur  per- 
mettoit  d'époufer  leurs  belles- fœurs,  reftées  veu- 
ves   fans    enfans  (^v)  ;  &  encore  leurs  coufînes- 

ger- 


C»)  Les  Egyptiens,  perfëcutés probablement  parles  pre- 
Qùers  Empereurs  Chrétiens  au  fujei  de  leurs  mariages  avf  c 
kurs  belles- fœufs,  avoienc  trouvé  un  fubtcrtuge  bien  fin 
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germaines,  ce  que  jamais  les  Coptes  n'ont  ceffé  de 
faire.  Un  jour  la  Cour  de  Rome  leur  fit  propofer 
enfecret,  que,  s'ils  vouloient  fe  réunir  à  l'Eglife 
Latine,  on  n'exigeroit  rien  ifeux  pour  les  difpen- 
fes  au  fujet  de  leurs  mariages,  contraftés  dans  le 
fécond  degré  de  parenté  collatérale  ;  mais  ils  re- 
jettérent  de  telles  propofitions;  parce  que  le  pri- 
vilège ,  qu'on  vouloic  leur  accorder  comme  U!3e 
faveur  nouvelle  ,  ils  en  étoient  en  pofTeffion  de 
tems  im^-némoria!  ;  quoiqu'on  dife  le  P.  de  Sollier 
dans  fa  Chronique  des  Patriarches  d'Alexandrie, 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'erreurs  touchant  les 
Coptes. 

Ainfi  il  refle  vrai  que  les  dégrés,  qui  empêchent 
le  rnarioge,  n'ont  point  été  fort  étendus  en  Egypte, 
&  il  y  en  a  une  raifon  fort  naturelle:  le  peuple  y 
étoit'difîribué  en  tribus,  dont  quelques-unes  ne 
pouvoient  s'allier  entre  elles,  non  plus  que  les  tri- 
bus Juives.  On  a  cru  auffi,  que  Tanimofité ,  qui 
régrjoit  entre  de  certaines  Tilles,  empêchoit  les  ha- 
birans  des  unes  de  trouver  des  femmes  dans  les  au- 
tres, &  que  les  filles  de  Bubafte,  où  l'on  révéroit 
]s  chat,  n'époufoient  jamais  des  garçons  d'Atbribis, 
où  l'on  révéroit  le  mufaraignc;  quoiqu'il  n'y  eût 
que  huit  à  neuf  lieues  d'Athribis  à  Bubafte.  Mais 
celte  animofïté,  dont  il  eft  ici  queftion,  n'éclata, 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite,  que  Pjus  les  Grecs 
A  les  Romains;  lorfque  l'autorité  des  Prêtres,  qui 

avoient 


gulier;  ils  foutenoient  que  leurs  belles  -  fœurs  reftées  fans 
cnfans,  étoient  aufii  reliées  vierges,  c^mme  on  le  voit  psr 
la  célèbre  Conllitution  de  TEmpéreur  Zenon,  qui  cemmen- 
ce  par  ces  termes.  Licet  quidam  ^gyptrnrufK  idciro  mortun-. 
rum  fratrum  Jtbi  conjuges  matrimotiio  copu'^vsrint  ;  quoi  poft  il- 
lorum  mortem  m%nfiffa  vi^gines  dicebanfar ,  De  inceft.  &  in- 
wil.  Nupc.  TITVL.  V. 
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avoient  fçu  contenir  la  fuperfution  par  la  fuperfliti. 
on  même,  n'exiftoit  plus. 

A  la  Chine,  où  il  n'y  a  pas  &  où  il  n'y  a  jamais 
eu  des  tribus  ou  des  caftes  (x),  on  a  fort  étendu 
les  dégrés ,  qui  empêchent  le  mariage.  Ainfi  ces 
deux  peuples  différent  non  feulement  par  les  loix,^ 
qu'ils  ont  faites  à  cet  ér;ard;  mais  par  le  motif  mô« 
me  qui  les  leur  a  dictées;  les  uns  ont  vou!u  empê- 
cher l'établifiement  des  tribus:  les  autres  ont  vouia 
conferver  les  tribus  établies. 

Outre  cette  efpece  de  fervitude,  qui  réfulte  de 
la  clôture,  il  y  a  à  la  Chine  une  fervitude  réelle  & 
perfonnelle,  où  une  femme  peut  être  réduite  par 
fes  parens,  lorfqu'ils  la  vendent  pour  quelque  mo- 
tif que  ce  foit.  Une  fille ,  qui  ne  conferve  pas  fa 
virginité  jufqu'au  moment  de  fon  mariage,  eÙ.  irré. 
miffiblement  vendue  au  marché,  quelquefois  pour 
vingt  taëls  ou  deux -mille  foîs  ,  quelquefois  pour 
moins ,  &  on  la  vend  de  la  forte  à  un  maître  parce 
qu'on  ne  fauroit  plus  ia  vendre  à  un  mari;  aOui  perd- 
elle  alors  à  jamais  le  droit  de  fe  racheter.  Que  le 
Lefteur  me  permette  de  dire  ici  un  mot  fur  cet  ufa- 
ge  de  vendre  fes  enfans;  il  dérive  certainement  de 
l'autorité  paternelle,  portée  iu-deià  de  certaines 
bornes,  que  les  anciens  Légifîateurs  n'ont  Tu  fixer 
nulle  part,  ni  dans  les  Républiques  ni  dans  les  Mo- 
narchies. On  ne  conçoit  pas  par  quelle  fatalité  leurs 
yeux  ont  été  fafcinés;  mais  ils  ont  été  fafcinés  fans 
Jdoute.  Lorsqu'ils  accordoient  au  père  le  di-oi:  de  vie  & 
de  mort  fur  fes  enfans,  ils  ne  voyoient  pas,  qu'un  hom- 
me ne  fauroit  être  juge  dans  fa  propre  caufe  ;  lorfqu'ils 
accordoient  au  père  le  droit  de  vendre  Tes  enfans, 

i!3 


C-v)    Voyoz-  les   Lattes   de    Mr.  àe  BlAran  [ut  la  Ci'ri*^ 
Va^.Oi.  de  1  ïnîprimeris  Royale,   1770. 
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ils  ne  voyoient  pas,  que  les  parens  ne  polTe-lent 
point  leurs  enfans  ,  de  la  même  manière  qu'on 
pGÎTede  des  befliaux:  il  ne  falloit  nulle  pénétration 
pour  comprendre  cela  ,  &  cependant  on  ne  l*a  pas 
compris.  Si  l'on  en  croyoit  un  Grec,  nomm*^  De- 
nys  d'HalicarnalTe,  il  conviendrolt  d'excepter  ici 
quelques  Légillateurs ,  &  furtout  Solon,*  mais  De- 
nys  d'Halicarnafie  ne  connoifToit  point  les  loix  de 
Solon,  qui  avoit  indubitablement  accordé  au  père 
le  droit  de  vie  ôc  de  mort  (y).  Ainfi  il  rentre  dans 
la  clafTe  de  tous  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  bi- 
zarre, c'efl  qu*on  trouve  dans  le  Code  Juflinien  un 
Refcrit  admirable  de  l'Empereur  Dioclérien  ,  qui 
parle  en  Philofophe  malgré  l'impitoyable  loideRo- 
Biulus:  il  dit,  qu'il  efl  de  droit  manifelle,  manife- 
Jïijuris,  qu'un  père  ne  peut  ni  aliéner,  ni  vendre, 
ni  donner,  ni  engager  fes  enfans;  &  immédiate- 
ment après  ce  Refcrit,  fuit  dans  la  même  page  ce- 
lui de  l'Empertur  Conflantin,  qui  aflure,  qu'un  pè- 
re peut  vendre  &  fes  fils  &  fcs  filles;  &  en  confé* 
quence  il  le  permet  dans  toute  l'étendue  de  l'Empi- 
re Romain  ,  pour  fe  moquer  de  Diccîétien,  ées 
hommes  &  des  loix;  car, le  prétexte  de  pauvreté 
qu^il  allègue,  n'a  pas  &  n'a  jamais  eu  aucune  force 
contre  le  droit  manifefte. 

Les  Chinois  ont  été  extrêmement  éloignés  d'a- 
voir trouvé  les  bornes  du  pouvoir  paternel;  je  ne 
crois  pas  même  qu'ils  les  ayent  jamais  cherchées; 
car  outre  le  droit  de  vendre,  leurs  Légiflateursont 
donné  au  père  le  droit  de  vie  &  de  mort,  pour  au- 
torifer  TinfaEticide,  qui  fe  commet  dans  ce  pays -là 
de  différentes  manières.     Ou  les  accoucheufes  y 

étouf- 


(y-)   Voyez  Sexrui   Err^tf.    ilf,  Lib,  3-   c«/.  24.    Hélhdj^s 
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étouîFent  les  enfaîis  dans  un  baflîn  d'eau  chaude, 
&  fe  font  payer  pour  cette  exécution,  ou  on  les 
jette  dans  la  rivière  après  leur  avoir  lié  an  dos  une 
courge  vuide;  de  forte  qu'Us  flottent  encore  long- 
tems  avant  que  d'expirer  i  s).  Les  crn's,  qu'ils  pous= 
fent  alors,  feroient  frémir  par  tout  ailleurs  la  na- 
ture humaine;  mais  îà  on  eft  accoutumé  à  les  enten- 
dre, &  on  n'en  frémit  pas.  la  troifiéme  manière 
de  les  défaire,  eft  de  les  expofer  dans  les  rues  où  il 
paiïe  tous  les  matins,  &  furtout  à  Pékin,  des  tom- 
beraux,  fur  lefquels  on  charge  ces  enfans  ainfi  ex- 
pofés  pendant  la  nuit;  à  on  va  les  jetter  dans  une 
fofie  où  l'on  ne  les  recouvre  point  de  terre,  dans 
l'efpérance  que  les  Mahométans  en  viendront  tirer, 
quelques-uns;  mais  avant  que  ces  tombereaux,  qui 
doivent  les  tranfporter  à  la  voirie,  furvienncnt,  il 
arrive  fouvent  que  les  chiens  &  furtout  les  cochons» 
qui  rempliffcnt  les  rues  dans  les  villes  de  la  Chine, 
mangent  ces  enfans  tout  vivants:  je  n'ai  point  trou- 
vé d'exemple  d'une  telle  atrocité,  même  chez  les 
Anthropophages  de  l'Amérique.  Les  Jéfuites  alTu- 
Tcnt  qu'en  un  laps  de  trois  ans,  ils  ont  compté 
neuf- mille -fept- cents -deux  enfans  ainfi  deftinés 
à  la  voirie:  mais  ils  n'ont  pas  compté  ceux  qui  a- 
voient  été  écrafés  à  Pékin  fous  les  pieds  des  che- 
vaux ou  des  mulets,  ni  ceux  qu'on  avoit  noies 
dans  les  canaux  ,  ni  ceux  que  les  chiens  avoient 
dévorés  ,  ni  ceux  qu'on  avoit  étouffés  au  foriîr 
du  ventre  de  la  mère,  ni  ceux  dont  les  Mahomé- 
tans s'étoient  emparés  ,  ni  ceux  qu'on  a  défaits 
dans  des  endroits  où  il  n'y  avoit  pas  de  Jéfuites 
pour  les  compter. 
On.  n'a  pu  jufqu'à  préfent  deviner  la  caufe  de 

ces 


(a)  Ttrean  Ra/è  nach  China  y  Pnnficr  liriefi 
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ces  infanticides.  Des  Arabes  &  le  Père  TrigauJt, 
afTurent  que  c'eft  un  effet  du  fyflême  de  la  Trans- 
migration des  âmes  ,  mais  je  fai  maintenant  qu'il 
Ti'Y  3  sucune  ombre  de  vérité  dans  une  telle  as- 
feriion  :  auîîî  les  Indous  ,  bien  plus  attachés  à  la 
Transmigration  des  âmes,  ne  détrnifent- ils  jamais 
Ieu?s  enfans,  car  ce  fyflême  ne  défend  rien  avec 
plus  de  force  que  le  meurtre,  &  même  celui  des 
animaux.  On  verra  dans  l'inftant,  que  la  vérita- 
ble caufe  de  ces  infanticides  exifîe  dans  le  vice 
da  Gouvernement ,  &  dans  la  fordide  avarice  des 
Chinois,  qui,  pour  gagner  beaucoup  ,  s'accumu- 
lent dans  les  villes  commerçantes  &  le  long  des 
rivières  ,  tandis  qu'ils  laifTent  ^intérieur  des  Pro- 
vinces abfolument  inhabité ,  abfolument  inculte. 
Comme  ce  peuple  fe  conduit  dans  toutes  fes  aélions 
par  l'intérêt,  il  a  calculé  que,  quand  il  s'agit  d'un 
afTaffînat,  il  y  a  plus  de  profit  à  détruire  une  fille 
qu'un  garçon:  la  fille  coûte  plus  à  élever  qu'ils  ne 
peuvent  la  vendre;  le  garçon  fe  vend  plus  qu'il  ne 
leur  coûte  à  élever.  Il  faut  obferver  ici ,  que  ces 
monftrueufes  maximes  des  Chinois  fur  l'infantici- 
de ,  n'ont  jamais  été  imputées  aux  Egyptiens  par 
perfonne  ,  finon  par  les  Juifs  ,  qui  difent  que  ce 
fût  principalement  à  leurs  enfans  mâles  qu'on  en 
voulut;  &  Strabon  dit  que  c'étoient  principalement 
les  enfans  mâles  qu'on  défendoit  aux  Egyptiens  de 
détruire,  &  Diodore  fait  mention  d'une  défenfe  gé- 
nérale au  fujet  des  deux  fexes.  On  voit  donc  clai- 
rement par  ceci,  que  le  cas  des  Juifs  a  été  un  cas 
extraordinaire,  qui  arrêta  pour  un  inflant  le  cours 
des  loix,  parce  qu'on  vouloit  les  traiter  en  enne- 
mis, &  comme  ils  traitèrent  eux-mêmes  les  habi- 
tans  du  Canaan  ,  où  ils  maflacrérent  fans  doute 
beaucoup  d'enfans  au  berceau,  &  beaucoup  d*en- 
fans  même  dans  le  fein  de  leur  uiere. 

II  me  refte  maintenant  à  parler  de  la  coutume  ^e^ 
Chinois  d'écrafer  les  pieds  aux  filles,  ce  qui  parole 

mec- 


fur  les  Egyptiens  Êf  îes  Chinois,  $) 
irettre  îe  comble  à  leurs  malheurs  :  car  de  quelques 
précautions  qu'on  ufe,  il  e(l  impolîible  de  prévenir 
les  douleurs  plus  ou  moins  aiguës,  qu'elles  reffen- 
tcnt  dans  les  talons  pendant  toute  leur  vie,  dès 
qu'elles  entreprennent  de  marcher.  Les  Voysgcurs, 
qui  ont  voulu  nous  expliquer  la  méthode  dont  on 
fe  fert  pour  îes  rendre  boiteufes ,  ne  s'accordent 
point  entre  eux,  &  paroifTent  peu  inftruits.  M.  Os» 
beck  dit  qu'on  leur  fait  porter  dans  leur  enfance 
des  fouliers  de  fer:  d'autres  prétendent  qu'on  ki-^ 
re  leurs  pieds  dans  des  lames  de  plomb.  11  y  a 
même  des  Relations,  qui  aflurent  qu'on  leur  caiTe 
Jes  os  du  métstarfe  pour  replier  les  doigts  fous  I2 
plante,  &  qu'on  empêche  la  carie  des  os  rompus 
par  des  liqueurs  caufiiques  ;  mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  ce  ne  foient  là  des  abfurdités  très- 
grandes.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  ctÇi  que 
Jes  Chinoift^s  ,  lors  même  qu'elles  quittent  leurs 
chauffures  ,  ne  quittent  cependant  point  les  ban- 
dages qui  enveloppent  immédiatement  leurs  pieds: 
car  fi  elles  vouloient  toujours  défaire,  &  toujours 
reprendre  ces  entraves,  il  en  réfulteroit  de  grands 
înconvéniens  ;  puifqu'il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  cette  opération  ne  confifte  qu'à  faire  aux  en- 
fans  une  ligature  au-deflus  de  la  cheville,  qu'oiî 
a  foin  de  ne  point  trop  ferrer,  ce  qui  delTécheroic 
entièrement  le  pied,  dont  on  prévient  feulement  la 
croiOTance  en  le  réduifant  à  la  moitié  de  fa  grandeur 
naturelle,  comme  on  l'a  vu  par  les  chauflures  Chi- 
noifes,  qu'on  à  edayées  en  Europe  à  des  enfars  de 
iix  ans.  Or  à  fix  ans  le  pied  de  l'homme  efl  à  pets 
près  à  la  moitié  du  volume  qu'il  acquiert  pendant 
le  rede  de  l'adôlefcence.  Les  Chinois  difent  qu'ils 
ignorent,  quand  cette  belle  mode  a  commencée 
ceux  qui  lui  donnent  le  moins  d'antiquité,  préten- 
dent qu'il  y  a  à  peu  près  trois -mille  ans  qu'elle  efl: 
en  vogue:  on  veut  que  l'Impératrice  Ta-Xia,  qui 
avoic  naturellement  les  pieds  très -petits,  ait  foute- 
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m\  que  c*ëtGic  une  beauté  de  les  avoir  tels;  de  for-*" 
te  t^ue  ceux  qui  la  crurent,  procurèrent  par  artifi^ 
-ce  cette  monflruofité  à  leurs  enfans.  Il  effc  inuti- 
le d'obferver  que  ce  conte,  forgé  peut-être  par 
«quelques  Jéfuites,  qui  avoient  lu  Ovide  (a),  eft 
auiïî  ridicule  qu'incroyable:  car  une  femme,  qui  é- 
toit  elle-même  renfermée  dans  un  ferrail,  n'a  pu 
occnfîonner  une  fi  grande  révolution  dans  les  idées 
des  hommes,  qui  ne  la  voyoient  point.  Sans  par- 
ler ici  des  doutes  qu'on  pourroit  former  fur  l'exi- 
Hence  de  l'Impératrice  Ta-Kiat  qui  paroit  être  un 
perfonnage  fabuleux,  nommé  par  le  P.  Kircher  la 
Vénus  des  Chinois,*  les  Lettrés,  beaucoup  mieux 
înflruîts  ,  conviennent  que  cette  invention  a  été 
fujrgérée  par  la  politique  &  la  jaloufie  pour  tenir 
]es  femmes  dans  un  efclavage  fi  étroit  qu'on  ne 
peut  comparer  Texaflitude  avec  laquelle  on  les  gar- 
de, qu'à  la  févérité  avec  laquelle  on  les  gouver* 
ne. 

Il  faut  dire  ici  que  rien  n'eft  moins  fondé  que  le 
fentîment  de  ceux  qui  croyent  que  toutfs  les  filles 
jîaifToient  anciennement  à  la  Chine  avec  fix  doigts  à 
chaque  pied;  de  forte  que  pour  faire  difparottre 
ces  membres  furnuméraires  .  on  eut  recours  aux 
ligatures,  dont  on  continua  à  fe  fervîr  après  que  le 
mal  eut  cefTé.  Quand  j'ai  recherché  l'origine  d'u- 
ne imagination  fi  étrange,  )*ai  trouvé  qu'elle  avoit 
apparemment  été  puifée  dans  les  Relations  du  ?; 
Trigauît,  qui  met  en  fait  que  la  plupart  des  habi- 
tans  des  Provinces  de  Canton,  de  Quanfi,  &  gé- 
îiéralament  tous  ceux  de  la  Cochinchine.  ont  en- 
core aujourd'hui  deux  ongles  à  chaque  petit  orteil, 

d'oà 


(<î)  On  fait  qu'Ovide  a  dît: 

MJ}fes  ticiguus ,  pedis  tji  fipti^lma  former 


fur  les  Egyptiens  ^  les  Chinois,  6i 
d'cù  il  préfume,  fans  que  je  fâche  pourquoi,  quils 
ont  eu  jadis  au(Tî  fix  doigts  à  chaque  pied  (i)). 
Quand  tout  cela  feroit  vrai ,  on  ne  fauroit  en  con- 
clure que  les  femmes  feules  étoient  fujettes  à  cet 
excès  ou  à  cette  excrefcence,  &  que  pour  le  corri- 
ger, on  fe  foit  déterminé  à  les  eîlropier.  'Mais  ce 
qui  prouve  que  tout  cela  n'efl;  point  vrai,  c'eu  que 
l'on  n'ohferve  aucune  irrégularité  dans  le  nombre 
des  orteils  parmi  les  gens  rie  la  campagne  &  le 
petit  peuple  des  villes,  qui  n'ont  jamais  écrafé  les 
pieds  à  leurs  enf^ns  :  ayant  befoin  de  tous  leurs 
membres  pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  ils  fe  font 
mis  à  l'abri  de  cette  mode  tyrannique,  oui  leur 
feroit  aufli  funefte  que  Pufage  de  fe  lai iîe/ croître 
les  ongles ,  comme  le  îo\)t  des  Négocians  &  des 
Lettrés,  dignes  d'être  renfermés  aux  petites -mal- 
fons. . 

La  cîrconcifion  des  filles ,  que  les  Egyptiens  ont 
pratiqée  de  tems  immémorial,  &  qu'ils  pratiquent 
encore  aujourd'hui,  comme  on  peut  le  voir  dans 
rHiJîoire  de  l'Eglife  d'Alexandrie  par  le  P.  Vansleb, 
eft  une  opération  inconnue  aux  Chinois,  qui  n'ont 
auflî  jamais  circoncis  les  garçons,  &  ce  n'efl:  que 
par  les  Juifs  &  les  Mahométans  établis  chez  eux, 
qu'ils  favent  qu'il  y  a  des  hommes  au  monde,  qui 
font  dépendre  leur  falut  d'une  amputation  fembla- 
-ble.  Je  crois  bien  qu'on  ohjedlera  contre  tout  ceci, 
■que  les  prétendues.  Colonies  Egyptiennes  fondées 
dans  la  Grèce,  renoncèrent  auflî  à  la  cîrconcifion 
au  point  qu'on  n'en  trouve  plus  aucune  trace  dans 
leur  Hifloire,  ni  aucun  veflige  dans  leur  Mytho- 
logie. Mais  fi  je  pariois  ici  de  tous  les  doutes  qu'on 
peut  former  fur  la  réalité  de  ces  Colonies  Egyptien- 
nes^ 


(  i  )  Ea/editio  aPud  Sinas,  Lib.  L  Cap.   FIU. 
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nés,  fondées  dans  la  Grèce,  je  m'écarterois  extrê- 
îîiement  de  mon  fujet:  quand  je  vois  des  hommes 
tels  qu'  Orphée,  Amphion,  Eumolpe,  &  des  Lé- 
gislateurs tels  que  Solon  &  Lycurgue  partir  pour 
l'Egypte,  &  en  revenir;  alors  je  conçois  comment 
il  eft  arrivé  que  des  loix,  des  ufages ,  des  céré- 
monies &  des  fêtes  ont  palTé  de  l'Egypte  en  Grèce. 
11  n'a  fallu  qu'un  dévot  pour  smeîier  le  culte  de 
la  Neîtba  ou  de  la  Minerva  de  Sais  à  Athènes: 
il  n'a  fallu  qu'un  dévot  pour  faire  célébrer  à  A- 
ihenes  la  fête  des  Lampes  ,  telle  qu'il  l'avoit  vu 
célé(:)rer  à  Snï^\  Au  relie,  foit  qu'on  en  cherche 
la  caufe  dans  le  climat,  foit  qu'on  la  cherche  ail- 
leurs ,  il  refte  vrai  que  les  Chinois  différent  en 
cela  extrêmement  des  Egyptiens,  qui  fe  coupoient 
tous  le  prépuce:  car  c'eft  une  folie  de  prétendre 
que  chez  eux  la  tirconciflon  n'obligeoit  que  la 
clafTe  facerdotale  (  c  ). 

Il  feroit  à  fouhaiter  fans  doute,  qu'à  la  Chine 
on  n'eut  pas  plus  adopté  la  coutume  de  châtrer  les 
garçons,  que  celle  de  les  circoncire;  mais  avant  le 
tems  de  la  conquête  des  Tartares  ,  c'eft  à  dire 
avant  l'an  1644,  on  y  avoit  porté  les  chofes  à 
un  excès  incroyable,  à  un  excès  qui  feul  pourroic 
démentir  les  éloges,  que  des  Ecrivains  très -peu 
inftruits  ont  prodigués  à  cette  forme  de  Gouver- 
nement cil  l'on  a  vu  tous  les  Magiftrats  châtrés, 
&  toutes  les  Provinces  pillées  par  ces  Magi- 
îlrats-là. 

Je 


(0  La  circoncifion  efl  un  ufa^e  fi  enraciné  en  Egypte ,  que 
les  Coptes  ou  les  Egyptiens  modernes,  qui  Tonc  ClirOtiens, 
comme  tout  le  monde  fait,  ne  laiifent  pas  pour  cela  de  cir- 
concire tous  leurs  enfans  de  rjn&de  l'autre  fexe  ;  &  Stra- 
bon  dit  que  celi  Te  pratiquoic  précifément  de  même  de  fnn 
tems,  lorfqiie  TOrdre  facerdotal  avoit  U^ja  difparu  su  gran- 
de pariie. 
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Je  fuis  fort  éloigné  de  penfer  que  le  crédit  im- 
îT.èijfe,  que  les  Chinois  ont  accordé  auK  Eunuques 
dès  la  naiflance  de  leur  Empire ,  provieniie  d'une 
efpece  de  préjugé  fuperftitieux,  qui  dans  les  tems 
de  la  plus  haute  Antiquité  doit  avoir  régné  parmi 
les  Scythes  ou  les  Tartares,  qui  révéroient  fingu- 
liérement  les  hommes  devenus  impuiiTants  à  la  fleur 
de  leur  âge  ;  parce  qu'on  les  regardoit  comme 
frappés  par  la  main  de  la  divinité.  Hippocrate, 
le  feul  Auteur  qui  rit  parlé  de  ces  Eunuques  de 
la  Scythie,  qui  s'habiîloient,  à  ce  qu'il  prétend, 
en  femmes,  dit  que  la  première  caufe  de  ce  mal 
étoit  produite  par  l'excès  de  l'équitation  chez  un 
peuple  qui  ne  defcendoit  prefque  .jamais  de  che- 
val ,  &  qui  ne  connoiflbit  point  l'ufage  des  é- 
triers  {d).  En  cela  on  peut  croire  Hippocrate; 
Eiais  quand  il  ajoute  que  les  Scythes,  pour  fe^ 
guérir  de  cette  indifpolition,  fe  faifoient  ouvrir 
des  veines  qui  paffent  aux  deux  côtés  de  la  tête, 
d'où  réfuitoit  leur  impuiiTance,  alors  il  ne  faut  pas 
le  croire;  puifqu'on  fait  bien  aujourd'hui  que  les 
vaiffeaux  fpermatiques  qu'il  fuppofoit  être  dans  les 
organes  de  l'ouïe,  n'y  font  afluréraent  pas.  l'Hi- 
ftolre  de  la  Chine  commence  déjà  dès  l'an  2037. 
avant  notre  Ere,  à  parler  du  crédit  des  Eunuques: 
ils  gouvernoient  alors  l'Empereur,  &  bientôt  ils 
parvinrent  au  point  de  gouverner  l'Empire,  fi  rou 
peut  donner  ce  nom  de  Gouvernement  à  une  affb- 
ciation  de  voleurs  ,  qui  fous  le  régne  de  Te- 
Tjong  envahirent  non  feulement,  comme  je  l'ai 
dit,  les   Magiftratures  ;  mais  qui  s'approprièrent 

en- 


(d)  Avant  l'invention  des  étriers,  l'équitation  continu- 
elle occaûonnoit  une  maladie  particulière  dans  les  hanches, 
&des  enflures  aux  jambes,  comme  on  le  voit  par  l'exem- 
pie  de  Germanicus. 
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encore  le  tribut  des  Provinces,  qu'ils  partageoient 
comme  on  partage  des  dépouilles.    Il  n'étoit  pas- 
poffible    alors     d'obtenir  le    moindre    Mandarinat 
fans  ê're  mutilé;  psrce  que   les  grands  Eunuques 
•  du  Palais  n*"  conféraient  les  emplois  qu'à  des  hom- 
mes aufîî  vils  &  aufîi  méprifables  qu'eux.    II  feroit 
réellement  ennuyeux  de  parler    ici   de  toutes  les 
'  conrpirntlons  qu'ils  ont  tramées,  de  tous  les  meur- 
tres qu'ils  ont  commis,  &  de  ceux  qu'ils  ont  ten- 
tés: il  fufïïra  de  dire  que  depuis  la  mort  d'Hien- 
Tfong  qu'ils  empoifonnérent ,  jufqu'en  Tan  904.  de 
notre  Ere,  ils  ne  firent  que  fe  jouer  de  la  vie  des 
Empereurs,  &  en  couronnèrent  fuccefïïvement  qua- 
tre plus  imbéciles,  plus  ftupides  les   uns    que   les 
autres,  qu'ils  mettoient  aux  arrêts  comme  des  en- 
fans.     Cependant  dans  le  cours  du  dixième  fiécîe 
on  parvint  à  chalfer  les  Eunuques  des  Tribunaux; 
mais  ils  y  rentrèrent.    Dans  le  douzième  fiécle  on 
•les  chaflTa  une  féconde  fois    des   Tribun-jux;  mais 
ils  y  rentrèrent  :  alors   leur   pouvoir   parut  indé- 
liruflibîe  ;  parce  que  leur  nombre  ,   loin  de  dimi- 
nuer,  angmentoit  d'année  en  année  ,   de  jour  en 
jour.    Les  pauvres  &  les   riches  faifoient   égale- 
ment   émafciiler   leurs     enfans  ,    dans    refpérance 
qu'étant  faits  de  la  forte  ils  parvîendroîent  plutôt: 
nux  charges,  qu'en  lifant  toute  leur  vie  la  préten- 
due Morale  de  Gonfucius  &  de  Mentfé. 

Les  chofes  étoient  d^ns  cet  état ,  lorfque  les 
Tartares  Mandbuîs  ou  Mantcbeoux  furvinrent  ,  & 
conquirent  en  un  inftant  toute  la  Chine.  De  ce 
qui  les  choqua,  rien  ne  les  choqua  davantage  que 
'  de  trouver  des  hommes  gouvernés  par  ceux  qui 
ne  l*étoient  plus.  Ils  commencèrent  donc  par  ô- 
ter  les  emplois  aux  Mandarins-  auxquels  on  avoit 
ôté  la  virilité,  &  tous  les  Mandarins  étoient  dans 
ce  cas- là:  enfuite  ils  réduifiVent  à  la  moitié  le 
nombre  des  Eunuques  attachés  à  la  Cour ,  &  qui 
fe  montôit  à  douze -mille  fous  le  régne  de  l'Em- 


fur  les  Egyptiens  Êf  les  Chinois,      6s 
pereur  Tien-Kî  ,   homme  fans  honneur,   fans  gé- 
nie ,    fans  talens,    &  que   le  bruit  de  l'Empire, 
qui  s'écroulûit  de  toute  part,  put  à  peine  tirer  de  fa 
léthargie.     Le  P.  Schai,  qui  par  fes  connoiffances 
dans  l'Artillerie,  avoit  acquis  beaucoup  d'accès  au- 
près du  conquérant  Cburip;-  Tchi ,   fondateur  de  la 
Dynadie  afluellement  régnante ,  dit  que  ce  Prince 
entretenoit  encore  (îk- mille  châtrés,-   (e)   ce  qui 
doit  paroître  exceflîf  j  puisqu'on  n'en  compte  or- 
dinairement que  cinq  ou   fix- cents   dans  le  Ser- 
rail  de  Conftantinople,  comme  on  le  fait  par  Mr. 
Galland  ,   Interprète  de  France  en  Turquie:  auflî 
les  tuteurs  Tartares  de  Can-bi,  chaflérent-ils  pen- 
dant la  minorité  de  ce  Prince  presque  tous  ks  Eu- 
îinques  du  Palais,  hormis  ceux  qui  dévoient  gar- 
der les  femmes.     Depuis   ce  tems  ,  ils  ont  fait  de 
grands  efforts  pour  rentrer   dans   les   emplois  pu- 
blics, ce  qui  arrivera  dès  que  cette  Dynaftie  Tar- 
tare   fera   entièrement  corrompue  &  énervée   par 
les  fatales  maximes  du  peuple  conquis,  &  par  les 
principes   d'une   Politique   qu'on   ne   conçoit  pas; 
puisque  l'exemple  a  prouvé  qu'il  y  a  autant  de  fi- 
délité &  d  attachement  à  atteiidre  de  la  part  d'ua 
Gouverneur  de  Province,  qui  a  une  famille,  que 
de  la  part  d'un  Eunuque,  qui  a  un  ferrail. 

Comme  à  la  Chine  l'infanticide  ne  bleffe  pas  les 
premières  loix  de  l'Etat,  on  a  été  bien  éloigné  d'y 
compter  la  caflration  au  nombre  des  crimes:  mais 
ce  n'efl  point  cette  caufe-là,  qui  y  a  produit  ce 
peuple  d'Eunuques  dont  j'ai  tant  parlé.  Cela  pro- 
vient de  la  févérité  avec  laquelle  on  y  garde  les 
femmes,  &  du  prix  modique  auquel  ces  efclaves 
font  vendus:  ce  prix  efl  fans  comparaifon  moindre 

qu'eh 


(«)  Du  QTf,  &  progref..  Fihi  Chrijr    in  Chind.  Cap.  *4» 
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qu'en  Perfe  &  en  Turquie ,  où  fuivant  les  préce- 
ptes de  i'Alkoran ,  il  n'eft  permis  de  châtrer  ni  les 
hommes ,  ni  les  bêtes;  &  indépendamment  de  I'Al- 
koran, il  y  a  encore  en  Perfe  une  loi  civile  j  de  for- 
te qu'on  y  fait  venir  à  grands  fraix  les  Eunuques 
dont  on  a  befoin ,  de  l'Afrique ,  des  Indes  &  fur- 
tout  de  Golconde,  oii  au  T7me  fiecle,  on  mutiloit 
presque  tous  ces  enfars,  qui  ont  toujours  été,  & 
feront  toujours  la  principale  caufe  de  la  folbleffe 
des  Cours  de  l'Aile.  Il  faut  que  le  P.  Parrenin  fe 
foit  convaincu  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  à  la  Chi- 
ne, que  la  fureur  de  mutiler  les  enfans  eft  encore 
plus  commune  qu'on  ne  pourroit  le  croire ,  après 
tout  ce  qu*on  vient  d'en  dire ,  puisqu'il  tâche  d'ex- 
pliquer par  là  comment  la  Polygamie  peut  être  fî 
fort  en  vogue  dans  un  pays  où  il  ne  naît  certaine- 
ment pas  plus  de  filles  que  de  garçons  (/).  Mais 
comme  presque  tous  les  enfans  qu'on  y  étouffe, 
qu'on  y  jette  dans  les  rivières,  ou  qu'on  porte  à  la 
voirie,  font  des  filles,  cela  laifle  fubfifler  la  diffi- 
culté dans  fa  force:  car  enfin,  on  y  niaflacre  plus 
d'individus  du  fexe  féminin  qu'on  n*y  châtre  de  mâ- 
les, S  encore  y  a-t-il  plufieurs  de  ces  châtrés  qui 
fe  marient. 

Il  G^t  fingulier  que  les  Chinois,  qui  font  polyga- 
mes, ayent  plus  de  femmes  qu'il  ne  leur  en  faut. 
&  que  les  Turcs,  qui  font  auffî  polygames,  man- 
quent de  femmes ,  puisqu'ils  en  achètent  &  en  ra- 
viflent  fa's  celle  chez  l'étranger.  \  g)  Leurs  Am- 
bafladeurs  mêmes  ,  envoyés  dans  nos  villes  d'Eu- 
lope,    ne  manquent  jamais  d'employer  des  ftrata- 


C/)  Lettres  Edifiotit.  XXVI.  Recueil. 

C^)  On  fait  monter  à  9  mille  le  nombre  des  femmes  en- 
levées  ou  achetées  qu'on  amené  tous  les  sas  à  ConHand. 
nople. 
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gêmes  pour  enlever  des  filles  &  des  femmes ,  com- 
me c'eft  un  fait  connu  à  Vienne,  où  l'on  ne  man- 
que auiïï  jamais  de  vifiter  les  bateaux  couverts  que 
ces  Ambaffadeurs  font  defcendre  fur  le  Danube. 

Tout  cela  feroit  inexplicable  ,  fi  l'on  ne  favoit 
qu'il  y  a  à  la  Chine  une  multitude  d'hommes  qui 
vivent  dans  le  célibat;  on  y  compte  plus  d'un  mil- 
lion de  Moines,  dont  la  plupart  font  mendiants, 
&  dont  il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  marié:  les  voleurs, 
qui  inondent  les  Provinces,  n'ont  pas  de  famille, 
eûfin  les  maîtres  ne  permettent  pas  le  mariage 
aux  efclaves,  &  lu  noml)re  des  efclaves  eft  très- 
grand. 

Ain  fi  !a  population  de  ce  pays  qu'on  a  prodigieu* 
fement  exagérée,  comme  on  le  verra  dans  l'inftant, 
eft  produite  par  àes  caufes  indépendantes  de  la 
nature  des  loix  ,  &  de  la  forme  du  Gouverne- 
ment. 

J'ai  dit  que  le  climat  tempéré  des  Provinces  Mé* 
rîdionales  de  TAfie  paroît  être  très -favorable  à  la 
multiplication  de  i'efpece  humaine  ,  puisqu'elle  y 
triomphe  du  Defpotisme  ,  de  tous  les  maux  qu'il 
fait,  &  de  tous  ceux  qu'il  peut  faire. 

J'entreprendrai  d'en  expliquer  les  caufes. 

Dans  ces  climats  tempéré»<le  TAfie,  les  hommes 
font  naturellement  fobres:  ils  recherchent  les  alî- 
mens  fimples  ,  &  n'abufent  point  fans  cefle  des 
liqueurs  fortes,  qui  peuvent  corrompre  ou  altérer 
la  fubfbance  prolifique  ,  ils  n*ont  pas  befoin  de 
renfermer  leurs  enfans,  ni  de  les  envelopper  d'ha- 
bits comme  dans  nos  contrées  du  Nord ,  où  la  ri- 
gueur des  falfons  les  force  à  être  fi  longtems  en  re- 
pos ;  ce  qui  efl  non  feulement  contraire  à  leur  fan- 
té,  mais  même  à  leur  paflion:  cor  la  première  pas- 
fion  de  l'enfance  efl  l'amour  du  mouvement 

Dans   ces  climats  tempérés  dont  je  parle,  on  a 
toujours  des  fruits  bien  mûrs,  &  d'une  bonne  qua- 
lité, à  la  féconde  paflîon  de  l'enfance  eft  un  appé- 
tit 
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lit  véhément  pour  les  fruits  de  toute  efpece:  cet 
appétit  occafionné  par  la  chaleur  de  l'eflomac,  di- 
minue avec  l'âge.  Il  y  a  des  perfonnes  chez  qui  il' 
dure  plus  longtems  que  chez  d'autres;  {b)  mais 
fieii  n'eu  plus  rare  que  de  rencontrer  les  enfans 
qui  ne  i'ayent  pas,  &  quand  ils  ne  Tont  pas,  on 
peut  fcupçonner  qu'iis  font  malades. 
,  II  réi'uke  de  tout  ceci  que  l'éducation ,  dans  les 
climats  dont  je  parle,  eft  non  feulement  très-aifée; 
Hiais  encore  très -peu  coûteufe.  Et  voilà  un  avan- 
tage  qu'il  eft  abfolument  impoffible  de  fe  procurer 
dans  les  pays  feptentrionaux. 

Les  Anciens ,  qui  ont  eu  connoiflance  de  tous 
ces  faits,  paroifîent  néanmoins  avoir  un  peu  outré 
les  chofes ,  iorqu'ils  ont  prétendu  qu'en  Egypte 
l'entretien  d'un  enfant  jufqu'au  terme  de  l'adolc- 
fcence  ne  coûtoit  que  vingt  dragraes;  hormis  qu'il 
De  foit  uniquement  queftion  des  gens  de  la  cam* 
pagne  ,  auxquels  un  enfant  coûte  au}ourd'hui  en 
Egypte  un  demi  -  fol  par  jour ,  y  compris  le  vête- 
ment, qui  fe  réduit  prefque  à  rien,  comme  Hip- 
poerate  &  Diodore  de  Sicile  i'avoient  déjà  ob- 
lervé. 

^  Tous  }€S  Etats  de  l'Europe ,  les  grands  &  les  pe- 
tîts,  les  riches  &  lesisi^pauvres,  ont  fait  des  loix 
pour  diminuer  le  luxe  du  deiiil  &  des  enterre- 
mens;  mais  ils  n'ont  point  fait  de  loi  pour  dimi- 
nuer le  luxe  de  l'éducation  ,  que  ,  fuivant  une 
maxime  fondamentale  ,  il  faut  reftraindre  autant 
qu'on  peut  dans  les  pays  froids,  où  le  climat  don- 
ne déjà  tant  de  vrais  befoins. 

A  la 


(i)  Ce  penchant  pour  les  fruits  eft  bien  plus  fort  dans 
les  garçons  que  dans  les  filles,  &  cela  doit  être  naturelle- 
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'  ■  A  la  Chine  les  femmes  font  fort  fécondes;  &  je- 
crois  bien,  comme  on  rafTure,  que  la  mortalité 
parmi  leurs  enfans  eft  fans  comparaifon  moindre 
qu'en  Europe,  où  la  moitié  de  ceux  qui  naiflenr, 
meurt,  comme  on  fait,  avant  la  vingtième  année; 
tandis  qu'il  eft  très- vraifemblable  qu'il  n'y  a  aii- 
cuna  efpece  animale,  foit  dans  l'état  de  domcfti- 
cité,  foit  dans  la  vie  fauvage,  dont  la  moitié  des 
petits  périiTe  conftamment  par  des  maladies,  avant 
que  d'être  fortie  de  l'adolefcence. 

Je  ne  rechercherai  pas  ici  fi  la  fécondité  des  fem- 
mes Chiiioifes  eft  produite  par  quelque  caufe  indé- 
pendante de   leur  conftitution;  mais    je  dirai  qu'il 
eft  furprenant  que  leur  conftitution  ne  s'altère  pas 
par  Tufai^e  continuel   des  boiftbns  chaudes,    dont 
il  fera  parlé  plus   amplement   dans  la  Seflîon  fui- 
vante,-  parce  que  l'ordre  des  matières  l'exige  ainlî. 
S'il  n'y  avoit  pas,  dans  le   Gouvernement  de  la 
Chine,  des  défauts  finguliers,  elle  eût  pu  tirer  un 
grand  avantage  de  fa  fituation  :  ce  qui  lui  a  furtout 
manqué,  c'eft  un    corps   de   milice  aflez  aguerrie 
pour  arrêter  tout  au  moins  les  voleurs,  qui  la  dé- 
vaftent  de  tems  en  tems;  &  qu'on  a  vus  prendre 
Pékin  avant  même  que  les  Tartares  pufTent  le  pren- 
dre. Il  faut  obferver  ici  que  le  nombre  des  voleurs 
eft  à  peu  près  toujours  le  même  à  la  Chine,  com* 
me  l'on  en  juge  par  le  nombre  de  ceux  qu'on  y  ar- 
rête, pour  les  jetter  dans  des  prifons:  on  compte 
année  par  année  trente  à  quarante -mille  criminels 
arrêtés  de  la  forte:  ainfi  il  eft  manifefte  que,  tou» 
tes  les  fois  que  les  voleurs  d'une  province  parvien- 
nent à  fe  joindre  à  ceux  d'une  autre,  il  en  réfuîte 
des  défordres  extrêmes.    Jufqu'à  préfcnt  la  police^ 
que  les  Tartares  Mandbuis  ont  introduite,  a   été 
fi  bien  obfervée,  que  les  voleurs  n'ont  pu  faire  le 
fiége  d'aucune  ville;   car    avant  les  Tartares,  ils 
alfiéceoienc  les  villes  ;   puifqu'ils  affilèrent  même 
Pékin. 

II 
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Il  feroit  très-fuperflu  de  s'engager  ici  dans  dé 
longues  difcufiionspour  démontrer  que  les  premiers 
Hiftoriens  ,  qui  ont  parié  de  la  population  de  la 
Chine,  n'étoienc  point  du  tout  inftruits  :  auffî  ont- 
ils  varié  entre  eux  de  cent-millions  ,  ce  qui  efl: 
impardonnable  :  cependant  cette  différence  de 
cent-millions  d'hommes  fe  trouve  en  effet  entre 
]e  calcul  du  P.  Martini  &  celui  du  P.  Bartole. 

Les  extraits  des  regiftres  de  la  Capitation,  qu'on 
prétend  avoir  été  fournis  par  les  Chinois  mêmes, 
me  paroifTent  tout  au  contraire .  avoir  été  fabri- 
qués pat  des  Européens ,  qui  alfurément  n'étoient 
pas  fort  habiles.  En  examinant  ces  extraits ,  je 
me  fuis  d'abord  apperçu  qu  ils  font  en  tout  point 
faux  &  controuvés;  puifqu'en  une  Province  on  y 
fait  les  familles  de  dix  perfonnes,  &  dans  une  au- 
tre de  cinq  perfonnes  (z).  Il  ne  faut  être  que 
fuperficiellement  verfé  dans  les  premiers  élémens 
de  l'Arithmétique  politique  ,  pour  s'appercevoir 
qu'une  telle  difproportion  ell:  une  chofe  impofîj- 
ble:  car  en  Europe  on  ne  peut  pas  encore  éva- 
luer une  famille  à  cinq  perfonnes  par  un  calcul 
ïigoureux. 

J'ofe  dire  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  ville  à  la  Chi- 
ne, fur  laquelle  on  nous  ait  procuré  des  notions 
exades,  &  que  tous  ceux,  qui  en  parlent,  parlent 
au  hazard.  Le  P.  du  Halde  donne  à  Pékin  trois 
millions  d'habitans:  le  P.  le  Comte  ne  lui  en  don- 
Jîoit  que  deux  millions,  &  le  P.  Gaubii  s'exprime 
d'une  manière  fi  vague,   qu'on  n'en   fauroit  rien 

con- 


(O  Fn  vo'cî  un  exemple:  les  45305  famiHes  de  la  Pro- 
vince de  Koai-Tcheau  font  évaluées  à  131365  perfonnes; 
tandis  que  dans  la  Province  .ù'Tun- tian  on  évalue  iSîjsâ 
familles  à  14331 10  V)crfoQoes. 
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conclure.  Or  iî  ne  faut  pas  que  ceux,  qui  varient 
d'iiQ  million  par  rapport  aux  habitans  d'une  ville, 
efpérent  jamais  de  nous  faire  accroire  qu'ils  font 
inltruits  de  l'état  de  la  population  de  tout  un 
pays,  &  d'un  pays  fi  irrégulièrement  habité,  qu'il 
n'y  a  jamais  rien  eu  de  femblable  fur  tout  le 
globe. 

C'eft  ici  un  article  où  il  faut  que  je  m'arrête. 

D'abord  les  Jéfuites  avouent,  que,  fi  l'Empereur 
Can-bi  ne  leur  eût  ordonné  de  lever  la  Carte  de 
la  Chine,  que  les  Chinois  ne  pouvoient  lever  eux- 
mêmes,  ils  n'auroient  jamais  fçu,  „  que  dans  Ja 
„  plupart  des  grands  Gouvernemens  on  trouve 
„  des  contrées  de  plus  de  vingt  lieues,  très -peu 
„  peuplées,  prefque  incultes,  &  afl!ez  fouvent  fi 
„  fauvages,  qu'elles  font  tout  à  fait  inhabitables. 
„  Comme  ces  contrées  font  éloignées  des  grandes 
„  routes  qu'on  fuit  dans  les  voyages  ordinaires, 
„  elles  ont  échappé  à  la  connoiffance  des  Auteurs 
„  des  Relations  imprimées.  "  {k). 

Si  l'on  doutoit  que  cela  ne  foie  cfFeélivement  de 
la  forte,  on  pourroit  ie  démontrer,  pour  ainfi  dire, 
jufqu'à  l'évidence. 

Prefque  tous  les  Voyageurs,  qui  ont  pénétré  au 
centre  de  la  Chine,  conviennent  qu'on  ne  peut  y 
marcher  pendant  la  nuit,  hormis  qu'on  ne  fe  fafie 
efcorter  par  des  hommes,  qui  portent  des  flam- 
beaux ou  des  torches  pour  écarter  les  Tigres  & 
les  autres  animaux  carnaciers,  qui  craignent  tous 
le  feu  &  la  lumière.  Tant  de  Tigres  ne  l'auroient 
fe  trouver  dans  un  pays  régulièrement  habité:  il 

faut 


(t)  Defcripti^n  de  t'Empi/e  de  la  Cbfne.  Tora.  I.  pag.  i8.  in 


72  Recherchas  Fhilq/ophiques-  ■ 

faut  donc  que  ces  bêtes  fi  terribles  ayent  de  va- 
îles  foliiudes  où  elles  fe  retirent,  où  elles  propa- 
gent,  &  d'où  elles  font  des  excurfions  :  or  elles  fe 
retirent  &  fe  multiplient  dans  ces  contrées  de  plus 
de  vingt  lieues  ,  où  il  n'y  a  point  d'habitations 
humaines.  Si  l'AlleiTiagne  étoit  dans  cet  état,  elle 
auroit  encore  des  Aurochs  ,  comme  du  tems  de 
Jules -Céfar. 

,  Mais  et  s  endroits  incultes,  qu'on  rencontre 
dans  presque  tous  les  Gouvernemens ,  ne  font  en- 
core rien  en  comparaifon  du  terrain  qu'occupent 
les  Sauvages  ^de  la  Chine,  nommés  Mau-lao  ou 
•rats  de  bois,*  parce  qu'ils  font  répandus  par  petites'^^ 
troupes  dans  des  forêts  &  des  landes  qu'on  fait 
être  étendues  quelquefois  de  quarante  lieues.  Par 
tout  ce  que  j*ai  pu  recueillir  des  ufages  de  ces 
Mau-lao,  qui  fe  trouvent  dans  fix  Provinces  de 
l'Empire,  il  confie  qu'ils  font  aufîi  fauvages  que 
les  Américains  de  la  Guiane  ,  que  l'on  nomme' 
les  JVorrcus. 

On  n'a  pu  concevoir  en  Europe  comment  il  étoit 
pofTible  qu'il  y  à  la  Chine  tant  de  peuplades  fau- 
vages, dont  quelques-unes  ne  fe  comprennent  pas 
même  entre  elles;  mais  dès  qu'on  fait  que  ce  pays 
efl  très -irrégulièrement  habité,  l'exiflence  des  Sau- 
vages devient  une  chofe  aufîî  aifée  à  concevoir, 
que  l'exiflence  d»s  bêtes  féroces. 

Il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  meilleii^s^t^ 
Cartes  de  la  Chine,  pour  fe  convaincre  que  dan#'" 
l'intérieur  des  terres  le  défaut  de  détails  Géogra- 
phiques, &  de  pofitions  eft  étonnant;  encore  pour 
ne  point  rendre  ces  vuides  trop  fenfibles,  y  a-t-ori 
comme  érigé  des  villages  en  bourgades  fur  lesquel- 
les il  faut  faire  bonne  compofition.  ]*ai  recueilli 
plufieurs  dénombremens  des  villes  murées  de  la 
Chine,  fans  parler  ici  des  lifles  de  Kircher  &  de 
Couplet ,  qui  ont  copié  à  peu  près  mot  pour  mot 

l'At- 
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TAdas  de  Martini.  (/)  Mendoza  fait  monter  le 
nombre  total  des  villes  murées  à  1674,  &  en  ceU 
il  fe  trompe;  car  les  Jefuites,  qui  ont  levé  la 
Carie,  ne  font  monter  le  nombre  des  villes  qu'à 
'I4S3;  ce  qui  eil  très- furprenant  :  car  un  tel  Em- 
pire, eu  égard  à  fa  prodigieufe  éfendue,  devroit 
■contenir  tout  au  moins  quinze- mille  villes  murets, 
&  fi  Von  prenoic  pour  terme  de  comparaifon  la 
Hollande  6c  le  Brabant,  il  devroit  en  contenir  ea- 
core  bien  davantage. 

Parmi  les  Provinces  les  plus  déférées  il  faut  îcC 
faire  remarquer  au  Lffteur  le  Koei-Tcbeou,  cit 
ks  (kmées  Jeroient  ajfez  abondantes,  dit  le  P.  du 
Halde,  fi  l'on  y  cuUivoît  mieux  les  terrss.  (»«) 
Gai,  fans  doute,  fi  Von  y  cultivoit  mieux  Us 
terres,  les  hommes  pourroient  y  vivre;  mais  les 
Chinois  ne  veuîent  point  y  vivre. 

Pour  gagner  beaucoup  par  la  pêche,  par  h  na- 
vigation ôc  par  les  fabriques,  ils  s'établiOent  !e 
long  dts  côtes  de  la  mer  &  fur  les  bords  des 
grofles  rivières,  &  pour  gagner  beaucoup  par  le 
trafic,  ils  s'cntaiTent  les  uns  fur  les  autres  dans  la 
capitale  &  dans  les  villes  commerçantes,  les  mi^^ux 
lituées;  de  forte  que  leur  pays  a  dû  paroltre  f^pe 
fois  plus  peuplé  qu'il  ne  l'elt ,  aux  yeux  de  ceux 
qui  n'ont  vu  que  ces  rivières  &  ces  villes.  Ceci 
explique  d'abord  la  caufe  de  l'infanticide;  à  ceci 
explique  encore  comment  les  famines  peuvent  faire 
de  fi  fréquents  &  de  fi  horribles  ravages  parmi  ces 
gens  entalTés.  (?îj 
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(0  Voyr z}z   Cfina  iihflrcis  ^h^  P.  Kircher ,  &  la  Tabula 

Cèronnlogtca   Simta   Monarcbia  du   P.   Ccuplet,   à  la  fuke  Je 

ton  preten.îu  Confucius.  ^ 

(«)   iJefcriptioHdelM  Cbi»^.  Tom.  î.  pa"    254 

(»)  Voyez  fur  les  fréquc^res  famines  de  la  Chine  V,:,iraU 

i^s  Gazettes  Cbmoijii  Utt  P.  Comcncin. 
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'  Comme  i!s  fe  multiplient  dans  de  certains  caiî- 
tons,  &  en  laiffent  d'autres  abfolument  vuides , 
il  fe  trcKive  fouvent  qu'il  n'y  a  aucune  proportion 
■entre  le  nombre  des  babîtar.s  &  la  grandeur  du 
tenain  habile;  quoiqu'on  le  cultive  avec  tout  Je 
foin  imaginable.  Dès  que  la  moiffon  vient  a  man- 
«luer  la  mort  enlevé  tous  les  furnuméraîres  qui  ne 
Ve  fauvent  pas,  &  ceux,  qui  fe  fauvent,  vont  fe 
iettcr  fur  les  endroits  où  la  récolte  a  léuffi;  ce  qui. 
occafione  des  défordres  dont  nous  n'avons  point 
d'idée»  parce   que  nous  n'en  voyons  pss  d  excm- 

^  Mr.  Ocbeck,  qui  étoit  â  la  Chine  en  1751»/^»^ 
nue  la  Province  de  Canton  fe  trouvoir  encore  alors' 
iu'cbsrrée  d'une  multitude  de  familles  errantes, 
^ue  la  faim  avoit  chafTées  du  centre  de  l'Empire, 
où  la  mort  en  avoit  enlev<§  une  infinité  d  autres.  (0) 
Ou  1^'  P.Pairenin  n'a  point  connu  r intérieur  de  ces 
Provhices,  parce  quMi  n'avcit  fuivi  que  les  routes 
•ou'or.  fuit  dans  les  voyages  ordinaires,  ou  li  a  vou- 
lu cacher  dans  fcs  lettres  à  Mr.  de  Mairan,  le  mau- 
vais état  de  la  culture.  Il  voudroit  bien  nous  fai- 
r-  accroire,  que  l'Empereur  &  les  grands  Manda- 
tins  prennent  de  tems  en  tems  de  bonnes  mefures 
Dour  élaguer  le  peuple.  «^^  1^  faifant  manquer  de 
toute  efpece  d'aliment ,  &  en  facrifiant  fept  ou  huit- 
cent- mille  viaimes  au  repes  public;  mais  j  ofe  dire 
rans  craindre  d'être  jamais  démenti,  que  cette  po- 
litiuue  déteaable  efl  une  pure  imagination  du  P. 
parrenin:  car  ce  font  les  famines  qui  occafîonnenr  les 
t)lus  grands  troubles:  ce  font  les  famines  qui  font 
Le  les  habitans  d'une  Province  attaquent  leurs 
yoifins,  &   vont  jufqu'à  ks  manger;  ce  qui  n  eft 


(0  Oiheck  Riîf9  nnth  Ofiiniïe»  md  mua  ^  VH-  ^■-^' 
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Tpcsîit  rare  à  la  Chine:  il  n'y  a  plus  alors  aucune 
ombre  d'autorité  ni  aacun  fentiment  de  eommifé- 
xation;  on  y  a  vu  des  pères  dévorer  leurs  propres 
enfans:  il  feroit  donc  aufîî  abfarde  que  contradi- 
^ofre  que  la  Souverain  &  les  Gou7erneurs,  qxnfont 
tout  ce  qu^-Is  peuvent  pour  entretenir  la  tranquil- 
lité ,  interceptaOent  eLix-iriômes  îa  nourriture  du 
peuple,  afin  de  la  faire  révolter,  &  de  mettre  leurs 
propres  jours  en  danger;  car  dans  les  Gouverne. 
mens  defpotiques  on  impute  au  Defpote  h  caufe 
de  tous  les  malheurs,  qui  arrivent.  Le.^  Chinois 
rendent  leurs  Empereurs  rerponfables  d(^s  dé;^âts 
commis  par  les  fauterclles.  &  cela  doit  être  ainfî 
dans  un  Etat  defpoîique,  où  l'on  oublie  Dieu  mê- 
nie  pour  penfer  au  ?rwce,  qui  eiivalut,  autant nu'tl 
peut^,  les  droits  du  Créateur. 

D'jn  autre  côté,  le  P.  Parrenfn  compte  auiïï  a;i 
çombre  des  caufes  qui  produifent  les  famines,  la 
dinillation  du  ri^  pour  faire  ce  qu'il  appelle  V^r. 
rack,  &  par  Jà  on  voit  combien  peu  cet  homme  é- 
toit  inRruît;  puisqu'on  n'a  jamais  fait  à'Jrrack  à  la 
Chme;  mais  bien  du  Sampfu  ,    qui   efl  infînimeat 
moins  fort,  à.  àont  ie  peuple  n'ufe  qu'avec  la  plus 
grande   modération  ;    car  nos    voyageurs  convien.  ' 
nent,  qu'ils  n'ont  jamais  rencontré  dans  ?es  rues  if- 
Canton  un  feu!  homme  ivre.    On  détruit  bien  aiC 
trement  en  Europe  les  grains;  je  ne  dirai  pss  pou? 
les  diftiller,  mais  pour  brsfier.    Or  qui  a  j^imais  va 
en  Europe  une  feule  famine  produite  par  Tufage  do 
braller  ,    comme  on  en   voit  fi  fréquemment  à  la 
Chine,  où  les  hommes  vont  jufqu'au  point   de  le 
manger  les  uns  les  autres.     |e  ne  faurois  trop  ré^ 
péter  que  la  véritable  cp.ufe  de  tous  ces  maux  conO> 
Oe  dans  le  défaut  total  de  la  culture  au  cerare  de*- 
Provinces. 

On  s'eft  étonné  de  ce  qu'on  ne  ferme  pn-;  daijs 
tous  les  Gouvernemens  de  j^rands  magnfins;  nuis 
outre  la  diSculté  de  les  remi^lir,  la  police  de  la 
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Chine  eft  trop  fcible,  &  les  troupes  y  font  troppeà 
difciplirées  pour  mettre  ces  dépôts  à  Tabri  des  vo- 
leurs  &  des  familles  errantes,  qui  vieiidroient  les 
piller.    D'un  autre  côté  ,  le  comAierce  extérieur, 
par  le  moyen  duquel  on  pourroit  en  un  tems  de  di- 
sette tirer  du  riz  de  llnde  &  de  Java,  n'y  a  jamais 
été  dirigé  comme  il  devroit  {'être,  &  jamais  on  n  y 
a  fauvé^la  vie  d'un  feul  homme  par  une  précaution 
femblable.     Les  troupes  Tartares  ,  que  les  Empè- 
leurs  de  la  Dynaftie  a^uellement  régnante  ,   ont 
réparties  dans  Pékiiî  &  dans  les  environs,  y  proté- 
aenc  le  dépôt   de  vivres,  formé  uiîiquement  pour 
rentretien  de  la  Capitale;  (p)  mais  les  Tartares  ne 
font  point  en  état  de  faire  de  teîsétabliOemens  dans 
toutes  les  Provinces  ;   puifqu'ils  n'ont  pa   par  les 
moyens  les  plus  violents   forcer  le   peuple   à  ha^ 
birer  uniformément  le  pays.    Ces  Conquérans  yi. 
rent  dès  leur  arrivée  à  la  Chine,  des  abus  qui  les 
choquèrent  extrêmement:  ils  virent  furtout  les  m- 
convéniens  fans  nombre  ,  qui  réfultent   de  1  irrégu- 
larité entre  les  cantons  trop  peuplés,  &  ceux  qui 
ne  le  font  pas  aiïez,  &  ceux  qui  ne  le  font  pomt 
du  tout:  ils  Durent  que  la  fource  du  mal  confi-^ 
ftoit  dans  le  commerce  maritime,  &  furtout  dans 
îa  praterie,  qui  attiroit  fur  les  côtes  les  familles 
des  Provinces  médfterranées.  oij  les  terres  renoient 
en  friche.     Là   deffus  ils  firent   deux-cbofes  bien 
furprenantes  pour  corriger  le  mal  dans  fa  fource. 
31s  défendirent  le  commerce  maritime  :  enfuiie  ils 
démolirent,  dans  fix  Provinces,  les  habitations  qui 
fc  tiouvoient  jufqu'à  une  diftance  de  trois  lieues  de 


(p^  Voyez  le   P>'aM  de  Pêha  &  îa   défcrîption  de  cttle  vitU 
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la  mer  -  q).  Dès  que  les  hahitaiions  furent  ruî- 
pées,  ifs  forcèrent  les  familles  h  fe  retirer  plus  a- 
vant  dans  le  pays  où  elles  fe  logèrent  vrai-fembia* 
bfement  dans  ties  trous  creufés  en  terre,  comme 
ces  Troglodytes  qu'on  tiouve  en  fi  grand  nombre 
en  plufîcurs  odroirs  rie  la  Chine,  où  l'on  ne  cher- 
cheroic  pas  des  Troglodytes  ;  ruais  la  mifere  in- 
croyable du  peuple  éloigné  deb  grandes  villes  ,  cil 
il  eft  fans  cefle  pillé  par  les  brigands,  ne  lui  per- 
met point  de  conftruire  des  maifons. 

A  mciure  que  les  Tartares  fe  font  relâchés  fur  la 
défenfe  de  la  pêche  &  du  commerce  maritime,  ces 
familles,  étabMes  pour  cultiver  l'intérieur  des  ter- 
res, ont  déierté,  &  fe  font  une  féconde  fois  rap- 
prochées des  côtes.  Toutes  les  Colonies  ,  qu'on 
envoyé  ce  la  forte  dans  les  folitudes  des  Provinces 
pour  décharger  les  villes  du  furplus  de  leur  popu- 
lace, défertent;  parce  qu'on  manque  de  troupes 
réglées  pour  protéger  ces  établilTsmens  dans  leur 
naiflance.  Il  n'y  a  pas  de  doute,  de  l'aveu  même 
des  Jéfuites,  qu'on  n'ait  tenté  plus  d'une  fois  de 
peupler  &  de  défricher  îe  Koei-Tcbeou,  dont  j'ai 
parlé,  en  y  faifanc  palTer  des  Colonies,  &  des  Gou* 
rerneurs  avec  toute  leur  familFe;  mais  comme  le 
vice  de  tout  ceci  eft  dans  les  principes  mêmes  du 
Gouvernement,  ces  moyens  ont  été  auflî  inutiles 
que  les  Sermons  des  Mandarins  &  des  Lettrés,  qui 
exhortent  fouvent  les  gens  à  défricher  les  landes,'  (r) 
mais  en  prêchant  de  la  forte,  lis  n'ont  garde  de  fe 

cou^ 
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(f  "}  Tout  ceci  fe  fie  fous  la  minorité  de  l'Empereur  ATrfs- 
hi y  par  fes  tuteurs  Tartares.  La  ville  de  Canton  dev!->it  aus- 
fi  êcre  détruite  ;  mais  des  motifs  particuliers  la  firent  excep» 
ter  du  nombre  de  celles  qu'on  rafa. 

(r)  Voyez  le  Mémoire  d'un  grand  Mindarin  furies  dé- 
fmtieraens  dans  le-  XXI.  Recueil  des  C«sff^i  Edifiante*, 
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couper  Ces  grands  ongles,  qa'ils  portent  auxmaîry, 
&  qui  contraftent  horriolemcnt  avec  leurs  maximes. 
Qoand  le  feul  î^ppât  du  gain  n'attirerolt  point  le  peu- 
ple dans  le  voifinage  des  villes  commerçantes,  Tin- 
quiétude  de  perdre  tout  fon  bien  en  une  nuit,  lui 
rendroit  le  féjour  des  cantons  fort  éloignés  dans  ks 
terres,  trés-défagréable.  Tous  les  villages  Cbincîs ^ 
dit  le  P.  Fontaney  dans  fon  Journal,  où  je  pajjai  ce 
jour -là  t  avoient  une  maifon  élevée  y  femblable  à  une 
petite  tour ,  où  les  villageois  mettint  leurs  effets  plus  en 
fureté  dans  les  tems  de  troubles ^  ^  lorsqu'ils  craignent 
des  irruptions  de  voleurs.  Si  ces  irruptions  de  vo- 
leurs font  fi  à  craindre  dans  le  centre  de  l'Empire , 
&  fur  les  grandes  routes  que  fuivoit  ce  voyageur , 
on  peut  bien  croire  qu'il  n*y  a  pas  beaucoup  de  fu- 
reté dans  les  lieux  écartés  :  il  n'y  en  a  pas  même 
pour  les  étrangers  aux  environs  de  Canton,  où  un 
Botaniile  d'Europe  ,  en  allant  herborifer,  fut  en 
deux  jours  attaqué  deux  fois  par  des  voleurs  Chi- 
nois, qui  voulurent  lui  enlever  jufqu'aux  boucles 
de  fes  fouliers;  ce  qui  ne  lui  feroic  point  arrivé, 
même  en  traverfanc  un  camp  d'Arabes  bédouins. 
Ces  faits  ne  confirment  malheureufement  que  trop 
les  Relations  du  Lord  Anfen  &  du  Capitaine  Con- 
grel. 

Si  à  h  Chine  îe  pays  étoic  régulièrement  habité, 
s'il  n'y  avoit  pas  tant  de  voleurs,  de  moines  men- 
dians,  de  châtrés,  d'efclaves  la  fécondité  desfeiii- 
mes  dans  les  Provinces  Méridionales,  &  h  naturs 
du  climat,  y  feroient  croître  extrêmement  le  Nom- 
bre des  hommes;  puisque  malgré  cous  ces  inconvé- 
niens  ,  qui  ne  font  point  petits,  qut-lques  calcula- 
teurs y  ont  porté  la  population  à  qu?ttrc-v!ngt-iieux 
millions:  Je  ne  doute  nullement  qu'ils  n'exajiérenc; 
mais  quand  même  ce  qu'ils  difent,  feroic  vrai,  'À 
en  réfulteroit  toujours  que  la  Chine,  eu  éi'ard  à  fa 
grandeur,  eH  beaucoup  moins  peuplée  que  i'Ai'e- 


fur  les  Egyptiens  £f  les  Chinois.  yg 
TCt^^P'^^,  {s)  Et  la  chofe  du  monde  la  plus  abfur- 
«1e  feroît  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  grandeur  le- 
fpeclive  de  deux  contrées,  dont  l'une  eft  (ix  fois. 
plus  étendue  que  l'autre;  puisque  l'Allemagne  n'é- 
quivaut tout  au  plus  qu'à  la  fixiéme  partis  de  la 
Chiije.  Comme  dans  ce  pays  on  ne  brûle  que  du 
charbon  foffiie,  connu  fous  le  nom  de  Môu-y,  il 
paroît  d'abord  que  cet  ufage  auroit  dû  produire  les 
mêmes  effets  qu'en  Europe,  où  les  Provinces,  qui 
fe  fervent  de  ce  charbon,  peuvent  être  plus  peu- 
plées que  celles,  qui  n'employent  que  du  bois,  & 
qui  doivent  abandonner  beaucoup  de  terres  pour 
uourrir  leurs  forêts:  tandis  qu'on  laboure  au-des- 
fus  des  charbonnières  en  EcolTc  &  au  Pays  de  Lié. 
ge;  mais  je  ne  vois  point  que  cette  coutume  influe 
fur  la  population  à  la  Chine  où  l'on  laiHe,  dans 
presque  tous  les  Gouvernemens  .  des  didrifis  de 
plus  de  vingt  lieues  en  longueur  entièrement  vui- 
des;  de  forte  que  ces  déferis  font  fans  comparaifon 
plus  étendues  que  ne  le  feroient  les  forêts,  fî  i'ou 
n'y  brûloic  que  du  bois. 

Comme  ni  les  loix.  ni  les  inflîtutions  des  Chi- 
nois ,  n'ont  aucun  rapport  à  la  fanté  &  à  la  falubri- 
té  de  l'air,  cela  met  une  grande  différence  entre 
tux  &  les  Egyptiens  ,  qui  avoient  tant  de  loix 
é:  tan:  d'inflitutions  relatives  auc  climat,  &  à  la 
complexion  des  habitans.  Ttmt  cela  deviendra 
bien  plus  frappint  dans  la  feélion  fuivante  oit  je 
traiterai  du  régime  diététique  de  l'ancienne  Egyp< 
te.  il  ne  faut  pas  objefter  que  les  Chinois  ont  ptt 

fe 


(O  Ceci  feroit  encore  vrai ,  quand  môme  on  ne  donne* 
roit  à  l'AJlemagne  que  dix  neu^- miliions  d'habirans,  au 
lieu  ries  vingts  quatre- millions ,  que  lui  en  donne  M.  Sufs- 
fnildi  dsrs  fon  ouvrage.  Tom.  II.  pag.  213.  édiiioa  de  Ber- 
4iDd>«  1765. 
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k  pafler  de  ce  rigime  &  de  cette  police;  parce 
que  leur  pays  n'eft  jamais  fujet  à  la  pelle.  Jignore 
ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur  ;  mais  je  fai 
qu'en  1504.  ce  fléau  y  fit  d'horribles  ravages.  Et  h; 
Befte  noire  ^  V\  plus  célèbre  dont  il  foit  parlé  dans 
i'Hiftoîre  du  Monde,  fortic  en  1347,  des  Provin- 
ces Méridionales  de  le  Chine,  {t )  parcourut  toute 
J'Afie,  frappa  toute  l'Europe ,  &  comme  il  n'y  avoit 
nulle  part  quelque  ombre  de  police  dans  ce  fiécle 
de  confufion,  on  ne  l'arrêta  nulle  part;  elle  alla 
jufqu'au  l^ole.  Le  froid  rigoureux  des  Terres 
Ardliques  lui  prêta  de  nouvelles  forces ,  parce  que 
toutes  les  fièvres  ardentes  s'aigriiTent  dans  le  Nord: 
îfs  deux  tiers  de  refpcce  humaine  difparurent  alors 
de  delTus  le  Globe. 

Les  Egyptiens  avoîent  beaucoup  corrigé  le  cli- 
mat de  leur  pays;  iis  dévoient  fe  précautionner 
contre  deux  grands  maux,  contre  la  pelle  à.  con- 
tre la  lèpre.  On  convient  aiïet  généralement  au- 
jourd'hui que  leur  méthode  pour  arrêter  la  lèpre, 
étoit  très-bonne:  auflî,  lorsque  les  Grecs  d'Alexan- 
drie crurent  pouvoir  la  négliger,  &  fe  nourrir  in^ 
diUinélemenc  de  toutes  fortes  d'alimens  ,  ce  fléau 
fe  répandit- il  parmi  eus  nu  point  qu'on  peut 
foupçonncr  que  la  plupart  des  troupes  d'embar- 
quconent,  que  commandoient  Cléopatre  &  Antoine 
à  la  bataille  d'Adium,  étoient  infedées  de  l'EIé- 
phantiafe.  {v)  Quant 


(O  Voytz  Mëzerai  &  VHiJSêinàes  Hum  Tom.  V.  aiiéme 
tivr»  Hifioirtdu  Gf»nlatt,i  ptt  Egf  de ,  Chap.  i. 

C«)  C'ed  de  IXléphanciftfe  qu'Horace  a  die,  en  parlant  de 
Cléopatre: 

— —  dt/m  Cat>'(cUô 


R:g!fta  iementes  ruinas  , 
Fufiat  5?  imp'rit)  paraB-tt  , 
Çontsmittafp  c.um  gttge  tur^iWBk 
M»rk9  virarum. 


fur  les  Egyptiens  Êf  ^es  Chinois',      Sï 
Quant  aux  inftituLions  des   Egyptiens  pour  pré- 
venir Its  maladies   peftilentieîles,   elles   paroiflfeni 
avoir  été  auflî  efficaces  que  leur  régime  par  rapport 
à  la  lèpre. 

Ils  avoient  multiplié  extrêmement  le  nombre  Hef 
Rîédecins:  tout  le  pays  en  étojt  rempli,  &  cela  de- 
voit  être  ainfl.  Dès  qu'on  fe  propofoit  d'éteindre 
la  contagion  par  tout  où  elle  éclâtoit,  il  falloit 
veiller  partout:  cependant  comme  l'expérience  â 
démontré  qu'en  un  tems  de  pefle,  ia  Police  peut 
autant  que  la  Médecine,  cela  explique  pourquoi 
Tes  loix  avoient  beaucoup  borné  en  Egypte  le  pou- 
voir dts  Médecins  ;  on  craignoit  que  leur  penchant 
a  elTayer  de  nouveaux  remèdes  ,  &  à  changer  â 
chaque  inftant  de  méthode,  ne  rendtt  inutile  la  po- 
lice, dont  l'effet  étoit  certain  contre  des  maladies 
toujours  femblables  à  elles-mêmes.  Ceci  a  paru 
fort  ridicule  à  quelques  Auteurs  modernes  ,  qui 
ilifent  que  c'étoit  le  comble  de  la  folie  de  borner 
le  pouvoir  des  Médecins;  mais  la  vérité  efl,  que 
rien  n'a  été  plus  fage. 

On  fait  que  les  anciens  Egyptiens  ont  entretenQ' 
avec  beaucoup  de  foin  les  canaux  du  Nil,  &  com^ 
me  ils  donnoient  toujours  aux  eaux  un  moyen  pour 
s'écouler,  elles  ne  crcupiiToient  pas  comme  cela  ar- 
rive aujourd'hui  dans  tant  d'endroits  par  l'incroya- 
ble négligence  des  Turcs  &  des  Arabes;  {x)  Si  je 
difois  tout  ce  que  les  Turcs  &  les  Arabes  n'ont  prts 
fait,  &  tout  ce  qu'ils  auroient  dû  faire,  on  conce* 

vroît. 


Il  n'a  pas  dît  cela  du  mal  vénérien,  comms  dîs  Com- 
mentatears ,  qui  n'a  voient  pas  lé  fens- commun,  Tont  ibu« 
tenu. 

(*)  Unie  air  longe  tnfalebrior  quam  anteê  rtddîîat  ejï ,  pna 
f»rttw%  tnenfe  Augufto  y  f>b  oquam  qua  fiagnéns  atqut  femi  fuirU' 

§3,  P.  AJ^in  Herum  ^ypti»c.  Lib.  I.  Cap.  IV, 
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VTOît  comment  il  eft  arrivé,. qu'un  pays,  quî  autre» 
fois  n'éroît  pas  abfolument  mal  fain  ,  eft  devenu  de 
nos  jours  le  berceau  ou  le  foyt^r  de  îa  Pefle.  il  faut 
obferver  ici,  que  cette  maladie  n'eft  point  prodiii- 
(e  par  la  fîimine,  c^mme  quelques  voyageurs,  & 
en  dernier  li^u  l'Abbé  Fourmont ,  l'ont  foutenu: 
car  par  des  Tables  d'annotation  continuées  pendsnc 
un  lars  de  vinar-huit  ars,  on  trouve  que  la  Pefîç 
a  éc'até  cinq  fois,  fans  avoir  éré  précédée  par  au- 
cune difetre,  &  fans  fuivre  aucun  cours  périodi- 
que, comme  je  Tavois  d'ab'rd  foupçonné.  Outre 
cette  énidémîp  il  s'en  m  Tiff- fie  de  tem»  en  tems 
une  autre,  aulîî  terriMe.  &  apportée  au  C^îre  par 
les  caravanes  Nubiennes,  que  les  Turcs  n'ont  ja* 
niai<î  penfé  à  foumettre  à  aucune  efj/ece  de  qu.irin- 
îaine:  anciennement,  cVfl  à  -^îre  avant  l'époque 
de  îa  conquête  é-js  Perfans  ces  caravanes  ne  ve- 
Koienr  point  à  Memphis,  puisqu'aucun  Auteur  n'en 
a  pnrlé;  msis  depuic  cette  énnqije,  il  y  a  eu  en  Eu- 
ïone  deux  grapr?e«:  i^^^^ûes  venues,  fuivant  tous  les 
Hi^orif  ns ,  de  la  Nu^-^îe  ou  ^e  l'Ethiopie. 

On  nVmbaurr^  r'u«  nui'>urd'hui  en  li^ypte  ni 
les  bomines.  ni  les  hêrep:  di  je  crois,  qu'indépen- 
damment de  tant  d'aurres  motirr ,  ies  Egyptiens  ont 
eu  raifon  de  ies  fm^»umer,  &  d'enterrer  ces  mo- 
srîps  fart  profondément  d^ns  des  rocbers  excavés. 
On  ç'efl  imas;'né  qut^  le  procédé  des  embaumemens 
a  occaHonné  phis  de  pniréfaîîïion  à  d'irconvéniens 
que  Pinbumation  ,  mais  ii  n'y  h  qu'à  y  réfléchir  pour 
concevoir  que  cela  ne  fauroit  erre,  puifqu'on  ne 
jettoît  les  entrailles  que  de  très  peu  de  perfonnes 
dans  le  Nil  :  tna-es  les  autres  éroient  d'abord  mi- 
fes  dans  le  natr^n^  ou  l'Alk'  !î  fixe,  &  injeiïlées. 

Ce  qu'il  v  ^  de  *M"en  certain  encore,  c'eft  qie 
les  antirns  Kevnrî^ns  n'ont  pns  connu  le  nz-,  & 
quand  î's  î'aurojent  con'^u  .  ils  fe  feroient  bien 
gardés  de  !e  cultiver.  A'iiourd'hu',  on  le  cultive 
ifellemeût  Qu'on  eii  exporte  tous  les  ans  plus  de 


fur  îeî  Egyptiens  &  les  Chinois.  83 
400  mille  ùcs  par  D.iiDiette:  cela  feul  Tuffiroft 
pour  engendrer  des  lualadies  dans  un  psys,  où  il 
ne  ronnne  jamais,  ou  très -rarement,  &  où  Tat- 
mofphere  imprégnée  de  fubllances  falines,  que  le 
feu  du  Ciel  ne  confume  point,  eft  fort  fujftte  i 
s'al'érer  (y\  Audi  au  moindre  figne  de  contai^ion, 
les  anciens  Egyptcns  allumoient- ils  des  feux  di- 
ftribués  d'une  certaine  manière,  qui  nouseft  incon- 
nue; ils  font  les  inventeurs  de  cette  méthode,  qu'ils 
enfeigrérent  au  Sicilien  Acron,  qui  l'employa  danj 
la  peîie  du  Péloponnefe;  ^  nous  voyons  bien  clai- 
rement que  les  Médecins  Grecs  ,  qui  fuivirenC 
Acron ,  n'eurent  Inngteins  d'autre  l^cret  qu^  celui- 
là:  ils  ont  mis  môme  quelquefois  le  feu  à  d'im- 
menfes  forêrs  pour  fauver  de  petits  cantons;  mais 
quand  le  feu  eft  bien  difbribué  &  entretenu  par 
des  matières  léfineufts,  il  fait  plus  dVffet  que 
î'embrafement  d'un  bois,*  car  il  s'en  faut  de  beau^ 
coup  que  ce  fiit  dans  la  qualifé  abforbante  def 
cendres,  ou  de  leur  Alkali,  qu-?  confiée  la  vertu 
ds  cette  méihode,  comme  un  Médecin,  qui  l'es- 

faya 


(11)  En  j68o.  «ne  pede  ,  apportée  vraifemblablemcnt  de 
J'Eîypte,  enleva  à  Vienne  &  dans  Tes  environs  cinquante- 
roille  perfoones:  alors  le  Médecin  de  l'Impératrice  Eîéono- 
re  eut  occafiondi  (IJftiUer  dans  une  cornue  le  fuc  d'un  bu- 
bon pcftilentiei  ,  dont  il  obtint  un  feul  acide,  aulfi  fort  que 
Teau  régale.  IVl.iis  cette  expérience  n'a  pas  du  tom  coni- 
tflbué  à  nous  faiie  connoître  Torigine  de  la  pefle  Egyptien- 
re  :  le  d::'raiit  de  pluie,  &  le  défaut  de  tonnerre  font  qoe 
l'air  acquiert  de  tems  en  tems  dans  la  Théb?ïde  afTez  de 
violence  pour  faire  fermenter  les  hurleurs  du  corps  hiî- 
m»in;  &  il  paroît  qu'alors  le  fisi  eft  la  première  fubftance 
qui  s'altère.  Les  Etômes ,  qui  i'cxhalent  des  malades,  Cnnt 
conme  un  levain,  contre  lequel  il  ferolt  furtout  efTenrieî 
^eflTayer  les  Alkalis  volatils,  d'une  manière  plus  cfTicaCfi 
qu'on  ne  le  fit  dans  la  grande  pefte  de  Londres»  où -ils  ni 
JaiiTfK^m  pas  de  produire  de  bons  effets. 

D  ô 
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faya  dans  la  pefte  de  Tournai,  fe  Te^  periuadé. 
Ce  qui  prouve  bien  qu'il  falloit  apporter  de  gran. 
^'les  &  de  continuelles  précautions  en  Egypte  pour 
entretenir  la  falubrité  de  l'air,  c'eft  que  )es  Prêtres 
faifoient  faire  tous  If  s  jours  à  différentes  reprifes 
des  fumigations  dans  les  villes  On  croit  qu'ils 
brûloient  alors  cefe  drogue  fi  célèbre  fous  le  nom 
de  Cyplîyàom  Plutarque  donne  la  compofition, 
que  je  ne  voudrois  pas  garantir,  non  plus  que  celle 
que  donne  Diofcoride;  puifque  i'articîe  du  Cyphi, 
paroît  avoir  été  interpolé  dans  les  écrits  de  c« 
Grec,  par  un  copifte  ignorant  (s).  Je  trouve  par 
un  pafTage  d'Oribafe,  qu'on  prenoic  aufll  cette 
drogue  intérieurement  contre  la  pefts  (a);  ce  qui 
me  confirra"  de  plus  en  plus  dans  Tidée  qu'Oribafe 
lui  -  même  n'en  connoifToit  point  la  compofîtion. 
.  Il  faut  cmvenir  qu'on  fait  aujourd'hui  dans  les 
villes  delà  Ghine,  des  fumigations  auflî  abondan- 
tes qu'on  en  a  jamais  pu  faire  en  Egypte;,  mais  je 
fuis  perfuadé  que  cet  ufage  n'eft  venu  aux  Chinois 
que  par  les  Indien?,,  qui  leur  ont  apporté  le  culte 
de  Fo;  puifque  c'eft  principalement  devant  les  fta- 
tues  de  Fo  &  des  Divinités  Indiennes,  qu'on  brûle 
ions  les  foir*  tant  d'encens,  tant  de  b&tons  de  pa- 
finie  compofés  de  rapures  de  Santal  blanc,  que  la 
fumée,  qui  en  réfulte  dans  tous  les  quartiers  des 
villes,  forme  quelquefois  un  brouillard  aflez  épais; 
&  on  a  même  foupçonné  que  cela  produit  cette 
terrible  maladie  des  yeux  à  laquelle  les  Chinois 
font  fi  fujets:  auflî  y  trouvent- on  par  tout  des 


ixiea^ 


(a)  Te  croîs  même  que  ce  n'étnit  point  nn  parfum  ;  aiaîs 
«n  beaume  fadice,  aflTez  femblable  au  Myroti  des  Coptes 
r>u  des  Egyptiens  modernes ,  qui  en  font  un  ufage  fuperftlt 
lieux  &  iniuilc 

(^e').Dê  SmpUiib,  Lib.  V.  Cap.  75. 


fiir  les  Egyptiens  £s?  les  Chmots.  ^,^ 
ïncndiants  &  des  filles  de  joie  aveugles  au  rapport 
de  Mendoza  {h).  Mais  ce  ne  fauroic  être  là  la  vé- 
liuble  caufe  de  l'Ophtalmie  Chmoife,  que  plu, 
fieurs  Voyageurs  ont  attribuée  aux  qualités  du  riz 
dont  on  s'y  nourrit;  tandis  qu'il  tût  été  plus  naiu- 
lil  de  Tattribuer  aux  exhalaifons  des  rizières:  on 
a  cru  avec  plus  de  fondement  qjue  l'iricontinence 
brutale  du  ptuple,  &  Tufage  univerfel  dans  tout 
l'Empire  de  fe  laver  le  matin  le  vifage  avec  de  l'eau 
chaude  y  afFoibliflToient  les  organes  optiques;  mais 
je  parlerai  encore  de  tout  ceci  ailleurs. 

C'eft  fans  doute  par  le  plus  grand  hazard  du 
inonde,  que  cette  même  maladie  des  yeux  a  affligé 
à.  afflige  encore  de  nos  jou\^  les  habitans  de  l'iîT- 
gypte,  qui  l'ont  imputée  au  nître  dont  l'airedchat- 
gé,  &  à  ces  vents  brûlants,  que  les  anciens  nom- 
moient  les  vents  Typhoniques  ,  &  les  modernes 
Mérijfi  ou  Saiid  ,  &  d'un  nom  plus  parriculier, 
Champfin  (c).  Ces  tourbillons  entraînent  un  fa- 
ble fort  fin,  &  fî  chaud  qu'il  b'eiTe  les  glandes  la- 
crymales &  la  rétine  de  ceux  qui  le  reçoivent  au  vi- 
fage, coîTime  feroit  un  feu  volant. 

Voilà  ce  qu'on  a  généralement  cru  jufqu'en  1751, 
lorfque  Mr.  Haffelquill:  fe  chargea  de  faire  à  cet  é- 
gard  des  recherches  au  Caire:  fon  fentiment  efl, 
que  les  vapeurs,  qui  fonejit  des  cloaques,  y  occa- 
donnent  ce  mal  {d).  Mais  quand  je  confidère  qu'il 
7  avoit  anciennement  en  Egypte  tant  de  Médecins- 
OcuiiHes  ,   dont  la  réputation  étoit  répandue  par 

tout 


(A)  Hifl.  i»l!a  China  da  Ccmahz  di  Msndoza.  Lib.  III.  Cap, 
»r.  Voyez  auiTî  Tonim  Reife  ^  V.  Brief. 

(c)  Voyez  Fourmont ,  Defcrhiion  de  la  plaint  d"Hè!inpo^h, 
Journal  de  Thévtnot^    Tom.  H,  rànshb' vny.  p.  39.  ProCpe^Al- 
^ndeR'bus  jEgypt.  Lib.  I.  Cap.  1.  i)»^r»y*xReifen  ,  Cap.  4©, 
Cà)  Rsife  naeb  Falefiina  9nà  Egypt-  Tnni.  II.  p.  590. 
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tout  le  Monele ,  je  ne  faurois  croire  que  ces  M?* 
declns  ,  qui  connoifToient  leur  propre  pays  ,  fb 
foient  trompés  fur  l'origine  de  l'Ophtalmie  Egyp- 
tienne, qu'ils  ne  pouvoîenc  attribuer  aux  exhalaî- 
fons  des  égouts  ,  lefquelles  ne  font  devenues  fi 
dangereufes  que  par  la  mauvaîfe  police  des  Turcs 
&  des  Arabes,  qu'il  faut  regarder  comme  le.>  au- 
teurs de  la  pefte:  ils  la  lailTent,  pour  ainfî  dire, 
naître  fous  leurs  pieds,  fans  la  détruire,  &y  ex- 
pofent  tous  les  ans  l'Afie  &  l'Europe. 

Les  Chinois,  qui  auroient  û  fort  hefoin  d'Ocu- 
lides,  n'en  ont  point,  &  leur  police  à  l'égard  des 
aveugles  n'eu  certainement  pas  la  meilleure,  quoi- 
qu'on en  puiiïe  diie.  lis  les  Jaiflent  mendier,  ou 
vivre  -dans  la  prof^itution  ,  fous  prétexte  que  les 
femmes,  qui  ont  perdu  Tufage  des  yeux,  ne  fau- 
roient  gas^ner  leur  vie  à  d*aurre  métier  qu'à  celui-là, 
qui  les  conduit  cependant  toujours  à  la  mendicité. 

J*ai  oh/ervé  chez  les  Egyptiens,  dit  l'Empereur  Ha- 
drien ,  que  tout  te  monde  ejî  occupé  :  les  aveugles  y 
travaillent,  ^  ceux  même,  qui  ont  la  gcuîe,  ne  re* 
ftent  pas  oififs.  Cette  police  étoit  bonne  dans  ua 
pays  où  il  y  a  toujours  eu ,  &  où  il  y  aura  toujours 
benucoup  d'aveugles.  Corneille  de  Bruyn  croyolt 
que  la  quatrième  partie  des  habitans  dû  Caire  efl 
frappée  de  cécité,  ou  furie  point  de  l'êire. 

Après  ce  qu'on  vient  dedjre  des  moyens  employés 
pour  prévenir  ou  pour  arrêter  les  maladies  conta- 
gieufes  ,  on  conçoit  que  la  pefte  n*a  pu  empêchf^r 
î'Egypte  de  fe  peupler  jufqu^à  un  certain  point, qu'il 
s'açit  de  déterminer;  mais  je  ne  faurois  me  faire 
comprendre  qu'en  entrant  dans  quelques  difcus- 
lions. 

Quoique  parmi  toutes  tes  provinces  défolées  par' 
ce  merveilleux  gouvernement  des  Turcs,  l'Egypite 
foit,  par  rapport  à  ^Agriculture,  un  peu  moins  dé- 
folée  que  les  autres,  il  s'en  f?.ut  cependant  de  beau- 
coup, qu'on  y  cultive  auj^md'bui  toutes  les  terres 
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mifés  anciennemtiJu   en   valeur  ,   comme  quelques 
Voyageurs  mal  inllruits  l'ont  foutenu:  je  doute  que 
le   riz  &  le   bled,  qu'on  en  exporte  maintenant, 
montent  à  douze  milliong  dg  muids  Romains  par  an, 
&  Augufts  en  tiroit  tous  les  ans  vingt  millions,  & 
cela  en  un  tems  oii  la  population  étoit  beaucoup 
plus  forte  :   de   forte  que  les  exportations  ont  dû 
être   relativement  moin  1res.     Les  envrons  du  LaC 
Miréotis  jufqu'à  la  Tour  des  Arabes,  que  Strabon 
nous  repréfenie  comme  t!  es -peuplés  ,  font  aftuslle- 
ment  tiès-  déserts  ,  &  on  fait  que  M.  Hafielquift  a 
trouvé  des  champs  entiers  fort  propres  à  la  culture, 
envahis  par  cette  herbe  fi  pernicieufe  que  le  vulgai- 
re nomme  arrête- foeuf .  &  les  lîotanides,  Anonif 
Splnofa:  quant  à  la  Thébaïde,    elle  efl  fans  compa- 
jalfon  plus    délabrée  que  le  Delta.     Cependant  je 
m'imagine  qu'il  y  a  quelque  erreur  dans  les  Corn- 
mentairts  de  Fancirole  fur  la  Notice  de  l'Empire  ^ 
lorCqu'il  prétend  que  l'Empereur  Juftinien  tiroit  tout 
les  ans  de  l'Egypte  quarante -huit -millions  de  muiJs 
K.>mains,  ou  huit- millions  de  niédimnes  Aitiques 
en  bled  (  e ):  à  moins  que  déjà  alors  les  villes  de 
l'Egypte  n'ayent  été  pour  la  plupart  défertes;  tandis 
qu'on  faifoit  valoir  les  terres  par  des  fermiers  impé- 
riaux; ce  qui  a  pu  arriver  par  l'avidité  du  Fifc  au 
tems  du  Bas -Empire,  lorfque  les  Princes,  à  force 
d'acquérir  des  fonds  de  terre  pour  les  convertir  en 
Domaines,   renvtrférent  rEt:it;  car  il  ne  faut  pas 
que  les  Souverains  acquièrent  fans  ceiïe  des  fonds 
d'une  manière  ou  d'une  autre;  quand  on  ne  connoit 
pas  en  cela  de  bornes,  tout  efl  perdu» 

Oq 


{a")  Fêl.  21Î.    Edition  de  Genève  i6zZ' 

Il  fe  peut  que  cette  mefure ,  d  >nt  on  fe  fervoît  pour  les 
IJvraifonsde  l'Egypte  fous  le  nom  à'^rtabe^  foit  mal  éva* 
laée  par  Suidas,  qui  la<  compare  au  Médimne  Atcînue, 
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0\  eût  beau  faire  dts  loix  effrayantes  fou*}  ÎToî» 
norius,  qui  vouloit  qu'on  brûlât  vifs  fur  le  champr 
ceux  qui  perceroient  une  digue  du  Nil  (/).  Tout 
cela  ne  pouvoit  prévenir  la  dedruftion  d'une  con- 
trée où  l'on  dépouilloit  les  habitans  de  leur  pro- 
priété. On  vit  quelque  chofe  de  femblabîe  dans  l'an- 
tiquité fous  le  régne  de  ces  Ufurpateurs  féroces,  que 
ks  Hiftoriens  appellent  les  Rois  pafleurs  ou  les 
Rois  bergers;  mais  je  trouve  que  longterus  après 
j'expulfiondeces  Tyrans,  Séfofiris  rendit  aux  Egyp- 
tiens h  propriété  de  leurs  terres,  &  voilà  pourquoi 
ils  ont  tant  aimé  ce  Prince,  qui  répara  les  maux  af- 
freux qu*avoient  faits  les  Ufurpateurs  durant  la  con* 
quête  (^). 

.  11  paroit  que  fous  un  climat  tel  que  celui  de  l'E- 
gypte, où  il  pleut  très -rarement,  les  terres  tant 
foit  peu  élevées  fe  convertifTent  en  un  pur  fable  mou- 
vant, dès  qu'elles  reftent  en  friche  pendant  un  fiécie: 
car  lesfels&Ies  particules  végétales  &  animales,  qui 
conQîtuent  ce  que  l'on  nomme  le  terreau,  fe  confu- 
ment  &  fe  difllpent  par  l'extrême  chaleur,  &  le  dé^ 
faut  d'eau.  Les  Caloyers  ou  les  Moines  Grecs  ont 
fait  quelques  jardins  admirables  dans  l'Arabie  pé- 
trée;  mais  il  ne  faudroit  peut-être  pas  cinquants 
ans  pour  que  toute  la  terre  végétale  difparût  de  ces 
endroits,  fi  une  fois  on  ceQbit  de  les  arrofer  &  de 
les  cultiver;  m  vis  humana  refijîat.  Auffi  voyons- 
jious  que  quand  Mohammed ,  Soudan  des  Mame- 

lucs 


(/*)  CetEdit  d'Honorius  concourt  avec  beaucoup  d'autres 
faits  à  prouver  que  \e  DraboM  la  Coudée  Egyptleane,  qu*ûn 
employé  aujourd'hui  dans  le  Nilometre  du  Caire,  ne  repré- 
f«nte  pas  exaélement  la  Coudée  aiicienne,  comme  on  le 
croit  vulgairement. 

(f)  0(1  peut  voir  ce  que -dit  Hérodote  de  la  répaniiiofl  dei 
iêeires  faire  par  Séfoftris^ 
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lacs  du  Caprchak ,  voulut  en  1338.  rétablir  l'AgrU 
culture  en  Egypte,  il  fut  d'abord  oblii^é  tie  faire 
ôter  le  fable  mouvant,  qui  couvroît  beaucoup  de 
terre?;  ainfi  pour  évaluer  ce  que  cette  contrée  peut 
avoir  de  lieues  carrées,  propres  à  la  culture,  il  faut 
bien  rifquerë'y  envelopper  quelques  efpaces  fablon- 
neux,  qui  peuvent  avoir  été  anciennement  fertilî- 
fés.  Je  n'examinerai  point  ce  que  M.  le  Comte  de 
Caylus ,  &  d'autres  Savans  ont  penfé  fur  tout  ceci; 
car  n'ayant  pas  fait  une  étude  particulière  delà  Géo- 
graphie,  ils  n'ont  pu  atteindre  à  aucun  degré  de  pre- 
cifion. 

Dans  les  Mémoires  Jur  l'Egypte  ancienne  ^  mnder* 
ne  y  de  M.  d'Anville  ,  imprimés  au  Louvre  en  1765, 
ce  Géographe  aiTare  que,  par  une  opération  faite 
fur  (qs  propres  Cartes ,  il  a  trouvé  que  tout  le  ter- 
rain cultivable  de  l'Egypte  n'a  jamais  pu  être  que  de 
deux -mille,  &  tout  au  plus  de  mille -onze -cents 
lieues  carrées,  dont  il  y  en  a  25  fur  le  degré:  de 
forte  que-,  félon  lui,  l'Egypte  n'équivaut  qu'à  U 
douzième  partie  de  la  France  {h).  Mais  tout  hom- 
me raifonnable  avouera  avec  moi,  que  cette  fuppa- 
iîtion  n'eft  point  du  tout  julte:  car  il  n'y  a  nulle  jus- 
leffe  à  oppofer  les  feules  terres  cultivables  de  l'Egyp- 
te, à  toutes  les  terres,  de  la  France  en  général:  il 
faîloit  au  moins  en  excepter  les  forêts,  les  gàtines, 
les  Oruieres,  les  landes  de  Boordeaux,  &  d'autres, 
cantons,  qui  ne  valent  pas  mieux  que  les  hauteurs 
delà  Tl>ébaïde,  où  des  Arabes  bédouins  trouvenc 
de  quoi  faire  paître  leurs  chevaux. 

Au  refte,  on  voit  par  tout  ceci  que  l'étendue  de 
l'Egypte,  &  l'état  éc  fa  popuîat;ion  font  des  chofes 
^u'on  a  prodigieufeœent  exagérées;  &  furtout  lors- 
qu'on 


(»  PH'  3Q.  S^*.  ir>  inAtB. 


90  Recherches  Fhïlofophîques 

qu'on  cOTifidére  îe  calcul  de  M.  Goguet,  qur  sf  meî 
vingt -fept- millions  d'hommes  fous  les  premiers 
Pharaons  {%).  L*Hifloire  ancienne  &  l'Hilloire  mo- 
derne font  remplies  d'exagérations  femblables  ,  & 
quand  on  en  détruit  quelques-unes,  on  fait  naître 
ties  vérités  nouvelles. 

Par  un  dernier  effort  d'induflrie  &  de  travail  les 
anciens  Egyptiens  ont  pu  mettre  en  valeur  à  peu 
près  2250  lieues  carrées,  y  compris  les  0«/<?/,  & 
quelques  endroits  élevés  comme  les  environs  d'Ala- 
taflrônpolis f  dont  on  trouve  les  ruines  à  23  lieues 
de  la  rive  orientale  du  Nil  :  fur  tout  ceci  il  faut 
bien  décompter  remplacement  des  villes,  les  champs 
enfemencés  de  lin,  ainfi  que  les  autres  cultures 
fccondaires:  l'entretien  des  animaux  facrés  ne  me 
parok  point  avoir  été  un  objet  alTez  confidéra- 
ble,  pour  qu'on  en  fafTe  ici  mention.  Cependant, 
comme  dans  les  pays  chauds  les  terres  rapportent 
beaucoup ,  &  que  les  hommes  y  mangent  peu ,  uns 
îieue  carrée  peut  y  nourrir  plus  de  monde  qac 
dans  les  pays  froids  où  les  terres  rapportent  moins, 
&  où  les  hommes  mangent  davantage  :  ainfi  l'Egypte- 
a  pu  aroir  anciennement  à  peu  près  quatre -millions 
d'habitans ,  &  il  fjut  regarder  comme  inadmifllble  tout 
ce  qui  efl  porté  au-delà,  foitpar  Diodore  de  Sicille, 
foitparleJuifFlavienJofephe.  Cette  population  dimi- 
nua fous  les  Perfaiîs,  dont  le  joug  fut  toujours  un 
joug  de  fer:  elle  diminua  encorefous  les  derniers 
Ptolémées,  qui  ruinèrent  en  un  jour  ce  qui  avoit 
coiité  des  années  de  foins  aux  trois  premiers  La- 
pides,  qu'on  peut  nommer  des  Rois;   mais  leurs 

fuc- 


CO  Suhgttt  les  recherches  ht  fitas  cxiStes^  VEgyptf  conttnoit 
fou>  jp.s  pnmers  Rois  ,  vingt  fept  mtliievs  d'habitant  i  tîS 
i'aRiGJKE  t!es  Lyix  &  4es  Am,  T.  UL  g.  2(5. 
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foccefleurs  ne  furent   jamais  que  des  brigands  ou 
des  imbéciles  ,   qui  avoient  tout   oublié  puisqu'ils 
avoic.nt  oublié  d'entretenir  les  canaux  du  Nil,  que 
les  Romains,  dès  qu'ils  eurent  conquis   l'Egypte, 
firent  nettoyer  ;    de   forte  qu'ils   cultivèrent  beau- 
coup plus   de   terres   qu'on  n'en   avoit   h\t  valoir 
fnus  le   régne  de  Cléopatre,    Ci  fous  le  règne  de 
fon  père  Auletès ,  l'exemple  des  mauvais  Princes. 
Je  paiTe  ici  fur  tous  les  raifonneinens  de  ceux , 
qui  prétendent  que  rinondation  du  Nil  s'étendoit 
jadis  plus  loin  qu'aujourd'hui,   à  caufe  du  limon, 
qui  doit  avoir  fait  haufler,   félon  eux,    le  fol  de 
quelques  pieds  ;    mais  ils  ne    fauroient  le  prouver 
d'une  manière  évidente.     S'il  e(ï  vrai  que  la  Mé- 
diterranée balîTe,   foit  à  caufs  des  gouffres  qui  fe 
font  ouverts  dans   fon    bsiîîn,   foit  par  le  retour 
des  eaux  vers  le  Pôle  auftral ,    alors   on  conçoii: 
coniment  le  Delta  peut  un  peu  s'accroître  fans  que 
le  limon  du  Nil  y  contribue  de  beaucoup  :  enco- 
re ef!-il  effeiitiel  de  dire  ici,   que  M.  Maillet  a 
porté  au-delà  des  bornes  même  de  la  vraifemblan- 
ce  ce  qu'il  écrit  de  l'accroiflement  du  Delta]  parce, 
qu'il  s'eft  trompé  fur  la    ville  de  Damiette.  cra-* 
yant  que  c'éroic  la  même  que  celle  qui  avoit  uiï 
port  fur  la  Méditerranée  au  teros  de  St.  Louis;  maiî 
c'eft  une  ville  nouvelle,  bâtie  plus  avant  dans  le» 
terres  par  les  Mamelucs:  celle,  qui  exiftoit  au  tems 
deSr.  Lnuis,  a  été  rafée^  parce  qu'elle  étoit    trop 
expofée  3u  brigandage  des  Groi!é?.     S'il  eft  diffici-. 
le  d'excufer  M.  Maillet  furpris  dans  une  telle  er«. 
rcur,  il  efl  bien  plus  difficile  encore  d'excufer  qucl-^ 
ques  Auteurs  Grecs,  qui  ont  placé  dans  l'ancienne 
Egypte  depuis  vingt  jufqu'à  trente -mille  villes;  tan- 
éis  qu'en  comptant  les  moindres  villages  &  les  ha* 
meaux   même,  ou  ne  trouve  pas  aujourd'hui  pluS' 
de   trente -neuf- mille    habitations    dars    toute   la 
France,  dont  l'étendue  n'entre  pas  en  cotnpara;foii- 
avec  celle  de  lEgypte,  coffiîpe  on  vient  de  le  voîf. 
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Il  n'ef^  pas  probable  qu'il  y  ait  de  l'ereur  dans  les 
mots  numériques  dd  Diodore  de  Sicile,  lorsqu'on 
refléchir  que  Ton  calcul  le  plus  fort,  eft  aflez  con- 
forme à  celui  de  Théocrite,  qui  a  l>âti  la  plupart 
de  ces  villes  dans  une  idylle,*  (t)  pour  flatter 
lîonteufement  Philadelphe ,  qui  étoit  un  Prince 
très -riche;  &  Théociite  ne  l'étoit  pas.  Or  on 
conçoit  ce  que  la  pauvreté  a  pu  faire  dire  à  un 
Pi  ëce  ,  &  furtout  à  un  Poëte  Grec.  Le  comble 
du  merveilleux  eft  de  fouten.r  enfuite  ,  que  Phi- 
ladelphe ,  outre  l€s  trente- mille  villes,  qui  exf- 
lloient  déjà  dans  Tes  Etats ,  en  fit  encore  conftruire 
trois -cents  autres;  tandis  que  nous  voyons  claire- 
ment qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  peuj  1er  Alex- 
andrie ,  ou  la  bourgade  de  Racoîis  qu'Alexandre 
avoit  fait  confidérablement  aggrandir.  Quoiqu'en 
dife  Quinte -Curce,  il  eft  certain  que  le  premier 
des  Ptolémées  y  appella  les  Juifs:  ceux,  qui  con- 
UoilTent  les  Juifs,  comprendront  bien,  qu'on  ne  fe 
détermina  à  choifir  de  tels  hommes  ,  qu'après  en 
avoir  cherché  inutilement  d*^autres. 

On  compte  aujourd'liui  dans  toute  l'Egypte  à  peu 
près  deu;^- mille -cinq -cents  villes  ^  bourgs  &  villa- 
ges: 


(*)  IDYLL.  XVII. 

On  n'excufe  point  Théocrite  en  difant  qu'il  a  voulu  par- 
ler de  tous  les  Etais  de  Ptolémée  Philadelphe  en  général. 
(Quant  ans  différentes  leçons  des  Textes  de  Diodore  de  Si- 
cile, ceux,  où  Ton  lit  trois- milie  villes ^  font  fautifs;  &  il 
convient  de  fuivre  ceux  où  l'on  lit  trente  -  mille  ;  car  telle  a 
indubitablement  été  l'intention  de  cet  Auteur,  comme  U 
phrafe  précédente  le  démontre.  Il  commence  par  dire, 
qu'anciennement  on  comptoit  en  Egypte  dix  -  huit-  mille  vil- 
Tes ,  il  feroit  donc  abfurde  qu'il  eût  ajouté  ,  que  l'on  n'en 
comptoit  plus  que  trois -mille  fous  Ptolémée  fils  de  Lagus. 
/\u  reQe  dans  Tua  &  l'autre  cas  cet  exagérateur  eH  inexcu- 
fable. 
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fes  :  d  pour  les  plus  beaux  fiecles  de  cette  contrée 
on  dout)Ioicce  nombre  d'habitations,  on  feroit  plu^ 
tôt  au-delà  qu'en  deçà  de  la  vérité:  car  i!   faut 
^u'un  pays  foit  extrêmement  délabré  pour  perdre 
jusqu'à  la  moitié  de  Tes  habitations.  Pour  peu  qu'on 
foit  verîé  dans  la  Géographie  ancienne,  il  ei\  facile 
de  s'appercevoir  qu'on  ne  trouve  pas  beaucoup  de 
noms  de  villes  Egyptiennes  dans  les  Auttars,   ea 
comparaifon  de  ce  que  des  exagéraceurs  en  difent, 
&  nous  ne  ferons  pas  ici  reculer  les  rochers  de  la 
ïhébaïde,  &  les  fables  de  la  Libye,    pojr  y  pla- 
cer  les    habitations    imaginaires    d'Hérodote  ,    de 
Thiocrite,  de  Diodore  â  de  ceux  qui  les  ont  co- 
piée fans  jugemeiu. 

Avant  que  de  finir  cette  feftîon ,  il  convient  de 
faire  quelques  Obfcrvations  fur  la  fécondité  des 
femmes  Egyptiennes;  les  Anciens  qui  en  ont  beau- 
coup parlé,  l'attril^uent  conframment  aux  vertus 
des  eaux  du  Nil.  Ces  eaux  ont  été  plus  d'une  fois 
analyfées,  &  par  toutes  les  analyfes  on  a  décou-  . 
vert  qu'elles  contiennent  en  aiïez  grande  quantité 
un  fel,  qui  paroît  être  u'i  princiiie  de  cette  mala- 
die dont  je  ferai  mention  dans  l'inOianc.  Comme 
il  y  a  une  veine,  qui  fort  de  ré;nul^ente,  &  par 
laquelle  toutes  les  féroîltés  nitreufes,  &  même  les 
fubflances  alkalines  fe  déchari^ent  dans  les  reins, 
les  eaux  du  Nil  ont  une  vertu  (limulante,  tant  par 
rapport  aux  hommes  que  par  rapport  aux  bêtes; 
&  voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  le  prodige;  car  il  tîc 
faut  pis  croire  qu'elles  ayent  jamais  produit  des 
efFers  auffi  étonnnnts  qu'on  Ta  prétendu.  Si  Pon 
trouve  dans  quelques  Hidoriens,  qu'incienncment 
on  portoit  ces  eaux  jufqu'en  des  confiées  fort  éloig- 
nées. &  Turtout"  chez  les  Princeflts  du  fang  des 
Ptolémécs,  mariées  dans  des  familles  étrangères, 
ce  n'étoit  point  pour  les  boire,  comme  on  l'a  cru, 
contre  la  fîérilité;  mais  pour  les  répandre  dans  les 
teiîiples  d'iûs,  ce  que  je  ne  diroispasfi  je  n'étois  en 
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^C3t  de  le  prouver,  par  un  paiTage  formel  de  îuvc- 

rai,  cité  dans  la  note.  (/) 

Arilîote  a  foutenii  qu'on  met  les  eaux  du  Nî!  en 
ëbnllition  par  un  degré  de  feu  une  fois  moindre 
que  ceîm  qui  eft  requis,  pour  faire  bouillir  Its  eaux 
ordinaires,  espériencs  fi  difficile  àfaire,  qu'on  ;^Qm 
amirer  qu'aucun  Phyfiden  de  l'Antiquité  n'a  eu  dts 
inltrumens  aifez  parfaits  pour  la  vérilier:  cepen- 
dant c'efl  fur  cette  affenion  bazardée  que  parolt 
être  fondé  tout  ce  que  Troque  Pompée  ,  Coîu» 
melle,  Pline,  Atbénée,  Phîégon  &  le  JurisconfnU 
te  Paul,  ont  dit,  en  fe  copiant  fans  cçil@  Ws  uns 
Us  autres,  &  en  n'obfervant  inmafs. 

Les  eaux  du  Nil  n'ont  pas  changé  de  nature,  â 
cependant  les  Egyptiennes  n'accouchent  plus  dc^qua- 
tre  enfansà  la  foi?,  &  bien  moins  de  feot,  ce  que 
îe  menteur  Phlégon  n'eût  point  ofé  mettre  en  fait, 
•s'il  n'y  avoitéié  encouragé  par  l'exemple  d'ArIflote* 
Onaregardé  comme  un  prodige  qu'en  1751  un  Turc, 
qui  coucboit  fucc^^^veuîent  avec  huit  femmes,  ait 
eu  su    Grand -Caire    quatre- vinî^ts  e?}fans  en  dix 
ans.     Or  ce  fait,  qui  a  paru  prodigieux  en  Egypte, 
pourroit  arriver  en  Europe  >  s'il  y  avoit  îà  des  poly! 
gaines  aufïî  déterminés  que  ce  Mufuiman.     Encore 
faut -il  obferver  qu*en  Egypte,  comme  dans  tous 
les  pays  chauds,  les  femmes  ceffent  plu'ôt  d'avoir 
des  erfîîns  que  dans  les  cor.trées  teropé/ées;  &  c'elî 
ainfi  que  la  Nature,  s'il  efl  permis  de  le  dire,  fe 
contrebalance  elle-même.    Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain,  c'efl  que  les  Egyptiennes  ne  fe  fervent  point 
contre  la  Hérilité  du  Natrm  ou  d'un  fei  aikaiin  fem- 

bia« 
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A  Mtnë  portai it  aqua:  ^    ut  ff  argot  in  aâtm 
J^àii ,   antiquo  J»*  prox.wa  furgit  ovili. 
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Mable;  mais  elles  ufent  dans  de  tels  cas  de  dlfféren» 
tes  compofit ions  dont  Profper  Alpin  décrit  quelques» 
unes;  mais  la  plus  forte ,  &  que  Profper  Alpin  n'a 
pas  d(*crite,  eft  une  infufion  de  Girofle  avec  du  fiel 
de  Crocodile;  or  on  fait  que  toutes  les  parties  du 
Crocodile  font  aphrodiliaques  ;  niais  l:i  fiel  &  les 
yeux  le  font  plus  que  toutes  les  autres.  Ce  quMl  y 
a  encore  de  certain,  c'cfi:  que  les  anciens  Egyp- 
tiens ne  buvoient  pas  habituellement  de  l'eau  da 
Nil;  puisqu'ils  avoient  une  boifTon  faélice,  que  les 
Hiftoriens  ont  nommée  Z)thum^  &  dent  on  pariera 
plus  amplement  dans  la  beilion  fuivante. 


SECTION      III. 

Du  Régime  diététique  des  Egyptiens  y  £?  de 
la  manière  defe  fiourrir  des  Chinois, 

le  traiterai,  dans  cetie  feâion ,  un  fujet  très -im- 
portant, &  qui  fera  découvrir  de  grandes  diiféren- 
ces  entre  les  anciens  Egyptiens  &  Its  Chinois.  Il  eft 
vrai ,  comme  on  l'a  déjà  obftrvé,  que  ces  deux  peu- 
ples ont  également  pratiqué  rincubction  artificielle 
des  œufs;  mais  les  faits  que  je  cirerai,  prouvent  as- 
fez  que  cette  conformité  efl  un  pur  effet  du  hazard» 
Pour  fe  fnrmer,  aut<;nt  qu'il  eft  poffible,  des  i- 
déts  claires  fur  une  matière  quiaé^é  longteir.s  très- 
confufe  ,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  eu  ai:cienne- 
inent  en  Kgvpte  trois  régimes  différents,  dont  le 
premier  n'onlit^eoit  que  la  claffe  des  Prêtres:  le  fe- 
xcond  n'éroii  établi  que  dans  quelques  Préfetlures  6i 
dans  quelques  villes  fans  s'étendre  au-delà:  le  troi- 
fîéme  concernoit  toute  la  nation  à  toutes  les  Pié- 
ftélures,  qnî  ne  pouvoient  déroger,  par  leurs  ufa- 
ges  particulier»,  àla^e^lç  wniyerftlle  ;  &  fi  cela  ell 
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srrîvé  quelquefois  dans  des  tenis  pofiéficurs    cVft 

qu'aiors  les   inftirutlons   nationales    avoient*  perdu 

leur  force  par  les  maux  inânis  qu'eniralna  la  cou- 

quôce. 

C'efl  de  ces  troîs  régîmes ,  <font  je  parlerai  fui- 
vant  leur  ordre  ,    que  dérivent  ceux  que  les  Hé- 
breux &  les  Pythagoriciens  vm  obfervés.    Le  Lé- 
gillateur  des  Juifs  (e  conforma  beaucoup  au  goût  de 
fon   peuple,  &  beaucoup  au  climat:  comme  ii  r.e 
voulut  point  quQ  les  Lévites  fulTent  diflingués  à  cet 
égard  du  re(le  des  Tribus,  ni  ks  Tribus  er.tre  elles, 
il  fit  des  changeuiens  aux  pratiques   de  l'Egypte, 
qu'il  réduifit  à  un  plus  petit  nombre;  parce  qu'elles 
étaient  trop  multipliées  pour  l'objet  qu'il  fe  propo- 
foit.    Mais  il  n'en  efl:  T'Oint  préciféaiens:  ainfide  Py- 
thagore  ,    donc  le  fyftême  fur  les  aiimens  efl  mal 
ïiîiapiré,  &  plus  digne  d'un  fondateur  d'Ordre  que 
d'un  Phîlofophe  :  suiîî  avons  -  nous  eu  en  Europe  un 
Au:eur  lîdicute,  qui  a  foutenu  que  cet  Italien  avoit 
éfé  Moine  au  Mont  Carniel;  &  ce  qui  eft  â  peu 
près  la  n  ême  chofe,   quelques  Saints  Pci^es  l'ont 
foupçonné  d'avoir  juJaïfé.     Il  faut  donc  bien  qu'a- 
vant d'entrer  en  matière,  j'explique  en  peu  de  mots 
l'erreur  de  Pythagore.     D'abord  il  partit  pour  l'E- 
gypte où  il  fe  fit  circoncire,  &  où  il  adopta  le  régi- 
me des  Prêtres  fans  l'examiner,  fans  rechercher  la 
csufe  de  l'averfion  qu'ils  avoient  pour  tous  les  pois- 
fons,  &  pour  beaucoup  de  végétaux:  enfuies  il  par- 
tit pour  Pinde,  où  les  îoix  &  la  religion  fe  confor- 
mant aux  befoirs  du  climat,  avoient  également  éta- 
bli un  régime  diététique,  qui,  en  un  laps  de  dix- 
fept  à  dix -huits- cents  ans,  paroît  avoir eiTuyé quel- 
ques changemens  dont  je  ne  me  fuis  pas  propofé  de 
parler  ici.  Arrivé  dans  l'Indouî^an,  Pythagore  y  em- 
brafla  encore  feTviîemeîit  la  règle  des  Bramines,  qui 
lai  défendirent  de  manger  la  chair  des  animaux ,  & 
furtout  celle  des  veaux  ;  ce  que  les  Prêtres  Egypti- 
ens lui  avoient  néaninoir^s  permis  ew  le  circoncifant. 

De 
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Jbe  tomes  ces  obfervances  ,  qui  font,  comme  on 
le  voit ,  très  -  contradidoires  encre  elles  ,  il  fie 
qaelq;je  chofe  tie  monftrueux  ,  fans  s'apperce- 
yoir  que  ce  qui  convetioit  au  Sud  de  iVille  6c 
à  une  partie  de  l'Afrique,  ne  pouvoit  conve- 
nir à  l'Europe.  Cet  homme,  au  lieu  d'étudier  les 
produaions  de  chaque  pays,  &  l«s  maladies  de 
chaque  pays,  céda  toujours  au  préjugé  ,  céda  tou^ 
jours  à  l'autorité,  &  fe  guida  air]fi,  durant  le  cours 
de  fa  vie,  par  les  idées  des  autres  ^  jamais  par  les 
fjennss.  Ce  qu'il  y  eut  de  bien  tride,  indépen- 
damment de  ce  ton  defpodque  qu'il  introduifit  dans 
la  Philofophie,  c'efr  que  les  Pythagoriciens,  par  un 
effet  de  leur  légime,  devinrent  infociables,  &  ne 
purent  mani;er  à  la  table  de  leurs  concitoyens:  auiîî 
cette  feclc  difparut-elle  de  defTus  la  Terre,  &  A- 
pollonius  de  Tygne,  quoiqu'il  ait  tant  prêché,  eft 
JDort  fans  imitateurs. 

Plus  je  réfiéchis  à  la  djéte  ans  Prêtres  de  l'Egyn- 
te,  &  plus  je  me  perfuade  qu'ils  tûchoient  principa- 
lemeni  d'éviter  la  lèpre  du  corps,  la  lèpre  ces  yeuE 
ou  la  Sporophtaimie,  &  la  Gonorrhée,  qui,  dans 
J€ur  pays,  eft  plus  ou  moins  compliquée  avec  ces 
deux  mdifpofitions,  lefquelles  les  euflent  rendus  im- 
mondes, ou,  ce  qui  ett  la  même  chofe,  inhabiles 
aux  fondions  de  leur  miniflère. 

Comriie  ils  dévoient  être  infiniment  plus  purs  nue 
le  peuple,  ils  s'abaenoient  auffî  d'une  infinité  de 
chofes,  quor,  ne  défendoit  pas  au  peuple 
•-On  a  ohfervé  que  les  Grecs  modernes*,  qui  ont 
beaucoup  de  jours  déjeune,  &  qui  mandent,  par 
conféquent,  beaucoup  de  poillon ,  contrsftentbjen 
pitis  fouvent  U  lèpre  au  Levant,  que  les  Turcs,  nu 
mangent  plus  de  viande.  Cette  Obferv'aîion  eft 
vérifiée  par  1  effet  que  produit  chez  les  peuples  Jch. 
tyophages  la  nature  de  leur  aliment  ordinaire.  Ces 
peuples  -  la  font  fujers  à  une  maladie  de  ia  p-^au. 

Amfi  ks  PfêCKs  Egyptiens  ont  été  inftruiis  à  cet 
^'""'^^  E  é^...ni 
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égard  par  Texpérience.  Ils  avoitnt  renoncé  à  tou- 
tes les  efpeees  Je  poiflbns,  foit  qu'ils  euffent  des 
écailles,  foit  qu'ils  n'en  eufient  pas.  Mais  ils  a» 
voient  une  averfion  particulière  pour  les  efpeccs 
pêchées  dans  la  Méditerranée,  comme  on  le  voit 
par  tant  de  paîTages ,  &  furtout  par  les  fymboles  de 
Fythagore,  tels  que  Gyralde  les  a  recueillis,  {m) 
Car  outre  la  défenfe  générale,  on  y  défend  encore 
en  tenues  plus  exprès  le  Scare,  le  Rouget  &  l'Or- 
tie, qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Nil. 

L'Ortie  errante  n'efl  proprement  pas  un  poifibn: 
les  Anciens  l'ont  rangée  parmi  les  Zoopbytes,  &  les 
Mcdernes  parmi  les  versmolufes;  mais  à  quelque 
genre  qu'on  la  rapporte,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
fa  chair  ne  foit  plus  pernicieufe  qu'on  ne  pourroit 
îe  dire,  à  tous  ceux  que  la  Piiliàene  ou  la  faulTe 
Gonorrhée  afflige. 

Ce  font  les  Prêtres  de  l'Egypte,  qui  !es  premiers 
ont  mis  en  fait,  que  le  Scare  e(l  le  feul  des  pois- 
fons  qui  rumine,  &  jufqu'à  préfent  on  ne  connoît 
point  de  Naturalille,  qui  ait  été  en  état  de  les  con- 
tredire fur  cet  article.  D'où  on  peut  inférer  avec 
quelque  cenliude,  qu'ils  avoient  étendu  fort  loin 
leurs  recherches  fur  toutes  les  produélions  de  la 
>îature  animée  ;  mais  il  feroit  à  fouhaiter  ,  que 
jîîoirs  amateurs  des  énigmes,  ils  n'eufTent  pas  enve- 
loppé quelques-unes  de  leurs  connoiiTances  de  té- 
nèbres qu'on  défefpére  fouvent  de  pouvoir  diflî- 
per. 

Comme  il  y  a  des  Auteurs  Grecs,  qui  en  parlant 
clu  Rouget  de  Pythagore,  le  noHîment  plus  pofiti- 
Tement  Trirja  ,  cela  nous  indique  le  Surmullet , 
poiffon  que  les  Romains  payoient  fi  cher  &  pour  le 

man- 
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manger  &  pour  le  voir  mourir;  car  il  donne  en  ex- 
pirant le  fpeélacîe  le  plus  llnguiier  par  la  vivacité 
des  difFérentes  couleurs  dont  Um  corps  fe  peint  à' 
inefure  que  Ton  fang  cefTe  de  circuler.  Malgré  tout 
cela,  on  le  défeiidoit  aux  perfonnes  initiées  dans 
les  Myfteres  d'Eleufis,*  parce  qu'on  le  foupço^ne' 
d'avaler  de  tems  ea  teins  des  Lièvres  marins;  ce  qui 
peut  empoifonner  fa  chair  fans  le  faire  mourir;  (n) 
par  un  effet  tout  à  fait  fembiable  à  celui  que  les 
pommes  du  Mancaniliier  produifent  dans  de  cer- 
tains poifibns  des  mers  de  l'Amérique.  Quant  à  la 
rougeur  de  Tes  nageoires,  qui  lui  donnoit  de  la 
conformité  avec  le  Typhon,  c'e(ï  une  allégorie  ré- 
ellement Egyptienne,  &  qu'on  a  étendue  jurqu'à  la 
Perche  &  au  Spare  ,  comme  on  s'en  appercevra , 
lorfque  je  parlerai  en  particulier  du  régime  despro^ 
vinces  ou  des  Nomes. 

Ceû  une  opinion  afTez  généralemest  adoptée, 
que  les  Prêtres  de  l'Egypte  ne  faloient  pas  leurs  ali- 
mens.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  très-  vrai,  c'eft  qu'ils 
s'abftenoient  du  Tel  qu'on  faifoit  avec  de  l'eau  de  Ki 
Méditerranée,  &  de  celui  qu'on  liroit  des  lacs  du 
NomeNitriotIque  où  indépendamaient  du  Natron. 
il  exifle  auiîî  un  fel  commun,  ainfi  qu'on  le  fait  par 
les  Obfervations  du  P.Sicard, 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  crainte  de  fe  voir 
infeaés  de  la  Phliclene,  n'ait  porté  les  Prêtres  à 
rejctter  de  leur  réf;ime  les  mets  fort  faiés,  &  rien 
n'ed  plus  aifé  à  concevoir  que*  le  ffps  de  la  faMe 
quMIs  dé::>iioient  fur  la  Nephrhis  ou  la  Vénus  Cy- 
théréenne,  née,  fuivant  eux,-  de  l'écume  de  la  • 
Mer.  Comire  avec  tout  cela  i!  leur  eût  é^é  nresquo 
impoffible  de  fe  nounir  de  chofes  parfaitement  m" 
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(îpîdes ,  ils  employoient  en  petite  quantité  un  feP 
remme  qu*on  leur  apportoit  de  la  Marmarique,  à 
ce  que  dit  Arrien:  (tf)  mais  je  m'iinagir.e  qu'ils  le 
faifoient  venir  de  la  partie  do  l'Ethiopie,  que  les 
Modernes  nomment  rAbylTmie,  &  où  ce  fofliie  elt 
encoie  commun  de  nos  jours.    S'ils   ont  cru  que 
le  fel- gemme  étoit  dans  de  te!s  cas,  moins  nuifible 
que  celui  de  la  mer  ou  des  puits  falds,  i!s  doivent 
avoir  eu   des  Obfervations   qui   nous    lont  incon- 
rues,  ou  ils  fe  font  trompés.    Aurefle,  on  peut 
conclure  de  tout  ceci  qu'il  n'efl  pas  vrai,  qne,  par 
Tine  loi  particulière,  il  étoit  défendu  à  l'Ordre  (a- 
cesdotal  de  faire  entrer  dans  fa  nourriture  des  cho- 
fes,    que  l'Egypte   ne  produifoit  p?s,   ou  qui  u'j 
CToifToient  pas  :  ce  qui  prouve  encore  qu'une  telle 
loi  n*a  jamais  eu  lieu,  c'efi:  l'importation  tres-con- 
lîdprsble  de  l'huile  d'Olive,  faite  aux  environs d'A- 
îhenes;  &  dont  on  fait  que  Platon  amena  un  navi- 
re caargé  en  E^rypte;  (p)  pour  payer  vrai-fembla- 
blement  ceux  d'entre  les  Prêtres  d'Héiiopolis,  qui 
lui  comKiuniquérent    des  connoifTances  philofophî- 
ques  qu'il  n'avoit  pas  au  fortir  de  fon  pays.  Pour 
comprendre  ceci,   il  faut  obferver   que   les  Egyp- 
tiens fe  fervoient   de  beaucoup   d*efpeces   d'huiies 
fsitices:  ils  en  tiroient  de  la  graine  du  Séfame,  du 
Ricin  &  du  Carthame  ou  le  Cnicus  des  Anciens;  ils 
en   tiroient  de  la  graine  de  Rave   &  même  de  la 
sraine  d'Ortie,  qu'ils  cultivoient  régulièrement  en 
plein  champ,  A  c*eft  en  quoi  on  pourroit  bien,  fi 
l'on  vouloit,  les  imiter  en  Europe;  car  je  fuppofe 
avec  beaucoup  de  viai-femblance  qu'on  ne  l'a  ja 


mais  ( 


(o)  l)t  Expédition.  Jkxnnirî.  Lib.  3.  p.  I^». 
<^j>)  Voyex  P;uiaT^ue  dum  lu  vit  de  Soit», 
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»3is  efTdyé.  (^).  Cependant  les  Prêtres  jui^eoient 
toutes  ces  fortes  d'huiles,  fans  même  excepter  celle 
de  Séfame,  uial-faints  pour  eux,  &  ils  n'en  fai- 
foienc,  comme  Porphyre  le  dit,  prefqu'aucun  ufa- 
ge.  Mais  il  n'en  é:ôit  point  ainti  de  l'huile  d'Oli- 
ve, qu'on  leur  apportoit  de  la  Judée  &  de  l'Artî- 
qu2:  car  le  terrain  de  liCgypte  n*e(t  pis  du  tout  fa- 
vorable aux  Oliviers,  hormis  dans  de  très -petits 
Gantons  à  l'occident  d'un  lieu,  nommé  aujourd'hui 
Bénifuef  &  à  Abydus  dans  la  Thébaïde. 

Un  article  difficile  à  éclaircir  eft  celui  qui  con- 
cerne le  vin  ;  parce  que  quelques  Auteurs  ont  voulu 
nous  perfuader  qu'il  n'avoit  pas  été  rigoureufement 
interdit  aux  perfonnes  qui  remplidoient  les  premiè- 
res charges  de  la  clafle  facerdotale.  Mais  ces  Au- 
teurs-ià  fe  font  trompés.  Je  crois  que  l'Egypte  n*a* 
voit  pas  même  de  vignobles  a^ant  les  Rois  payeurs, 
ou  les  Conqérans  Arabes,  qui  en  firent  des  plants, 
&  burent  du  vin  ou  du  moût  à  leur  table,  ce  qui 
étoit  prodigieux,  c\  entièrement  oppofé  aux  lois 
de  la  Nation  conquife.  AufTi  après  l'expulfion  de 
ces  ufurpateurs,  reprit -on  l'ancienne  coutume  de 
Ile  jamais  fervir  de  vin  aux  Pharaons ,  ce  qui  dura 
très-longtems;  puisque  cela  dura  jufqu'à  Pfammé- 
tiqiie,  qui  eut,  comme  on  fait,  tant  de  penchant 
ûur  les  mœurs  de  la  Grèce,  &  tant  d'averfion  pour 
es  mœurs  de  fon  pays,  où  on  ne  regardoit  pas  la 
fobriété  eomms  une  vertu,  mais  comme  le  premier 

devoir 


r. 


(î)  La  femencedelî  grande  Ortie,  Ufiics  urens ^  ntaxi' 
ma,  famine  Uni ^  renferme  beaucoup  d'huile,  qui  eft  moins 
manvaife  que  celle  de  Navette,  &  furtnut  que  celle  de  Ri- 
cin &  de  Carthan^e,  doiit  les  E;|ypcieas  ne  fe  fcrvoi'^nt  que 
pour  des  ufa.^es  extérieurs.  La  plante,  qu'ils  nomraoienc 
en  leur  propre  langue  Sile^/ton  ^  ne  diffère  pas  d'une  Orcje 
qui  croie  en  Europe, 
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devoir  du  Souvernîn:  aulTî  tout  fut  perdu  Tans  res* 
fource»  lorsqu'on  vit  le  luxe  d'un  Roi  d'Egypte 
igaler  le  iuxe  d'un  Empereur  de  Perfe. 

J*ythsgore,  qui  ne  déiihéroit  jamais  fur  ce  qu'il 
faut  faire,  ni  fur  ce  qu'il  faut,  omettre,  adopta  (ans 
jefiridllon  &  par  rapport  à  lui  ôc  par  rapport  à  [i^s 
.diicipîes,  le-  précepte  du  îégime  Egyptien  touciiant 
Ja  defenfe  du  vin;  mais  Moyfe  ne  Indopu  point, 
&  permit  cette  liqueur  à  un  peupie  tel  que  Jts  Hé- 
breux, qui.  a  voient  tant  de  conformité  avec  ces 
Arabes  paîîeurs,  dont  je  viens  de  parler,  à,  qui 
îémoignérent  une  paflîon  finguiiere  pour  le  vin, 
dont  les  effets  font  en  tous  fens  très -pernicieux 
dans  les  pays  chauds  où  la  lèpre  t(ï  à  craindre  & 
le  Derpotifaie  établi.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  puilTe 
lire  dans  l'Hirtofre  des  excès  de  cruauté  plus  horri- 
bles que  ceux  qu*ont  commis  pendant  des  inflans 
d'iv^refTe  ,  les  Sultans  de  Terfe  depuis  Alexandre  jus- 
qu'à Soliman  III;  mais  il  faut  avouer  auffi  qu'il  y 
a  eu  un  excès  de  foibleiïe  de  la  part  des  Miniltres, 
qui  n'ont  point  empêché  l'exécution  de  ces  ordres 
donnés  par  des  furieux  ou  des  hétcs  féroces,  car 
qn  ne  fauroit  nommer  autrement  un  Defpoie  eni- 
vré. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  Prêtres 
s'oppoférent  toujours  en  Egypte  à  ha  culture  de  la 
vigne,  &  la  firent  même  arracher-  jnais  des  Prin- 
ces tcis  que  Pfammétique  ^  Atnafîs ,  qui.  eiurcte- 
noient  une  fi  étroite  liaifon  avec  la  Grèce,  pou. 
voient  aifément  tirer  par  la  voie  de  Naucrate 
autant  de  vin  qu'on  en  confommoit  à  leur  Cour; 
quoique  ce  pays  n'eût  plus  alors  de  vignobles,  & 
qu'Hérodore,  qui  le  parcourut  lungtems  après,  n'y 
en  trouva  pas  encore.  Amfi,  quand  Athénée  dit, 
que  la  ville-  d  Anthyile  &  les  vienes  de  fes  envi- 
ron! avoient  été  données  pir  forme  d'apanage  aux 
Reines  d'Egypte ,  il  fe  trompe  ouvertement  :  car 
Anthyile  n'a  jamais  fait  partie  de  l'apanage  des  Rei- 

nés. 
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lies,  &  ce  ne  fut  qu'après  la  conquête  de  Cimby- 
fe,   qu'on  l'alîî^na  aux  Impératrices  de    P^rfe;  ce 
qui  fit  nommer  cet  endroit  Gynaecojjolis  ou  la  ville 
lies  femmes ,  nom  qu'il  a  confervé  dans  l'Hiftoire 
&  dans  la  Géograpnic.    Sous  les  Pco'émées  la  cul- 
ture des  vit^nes   recoaimençi  &   continua   fous  le 
Gouvernement    des  RomaniS    jusqu'à   la    conquête 
des  KciMfes.  qui  la  firent  celTer.  &  elle  cefTe  encore. 
Ce  qui   juftihe  le  fcnriment  des  Ffêrres  fur  !c^  dan- 
ger du  vin  tous  un  cli.nat  tel  que  le  leur,  c'cft  que 
la   piu^iart  des  peuples  de  l'Afrique  Strptenrrionile 
l'onr  adopté.    À  Ks  Arabes  JecUnues.    qu'il  faut 
toujours  bien  diftinguer  des  Moftarabes  (fsc  des  Hé- 
breux.  i'ado[)cétent  aufïï.     Tout    cela  écoit  éfibli 
de  la  forte  lonj^tems  avant  la  naiflance  de  Maho- 
met,  &  les  C  m:nentaieurs  de  l'Alkoran  ne  fe  ionC 
fait   aucune    fcrupule   de  fotger   le  conte  abfurds 
qu'ils  rapportenr  à  cette  occaùon.  (rj  On  voit  par 
\q  Traité  de  l' Ahftinfnci  de  Porphyre,  que  les  Prêtres 
de  n^gypte   of)ient  bien  foutenir  que    l'ufage  àa 
vin  empêche  les  Savans  &  les  Pnilofophes  de  faire 
des  décviuverces.  (s)  Cette  opinion  peut  leur  être 
venue,  parce  qu'ils  s'appliquoient  principalement  à 
la  Géométrie  &  à  rAîtronomie,  deuK  Sciences  qui 
exigent  une  grande   préicnca  d'efpric,   6c  je  crois 
comme  eux,    qu'un   Géomètre,   qui  boiroit  beau- 
coup avant   que  de  fe  mettre  à  l'étude .  ne  feroic 
point  des  découvertes  de  la  dernière  importance. 

C'eft  par  pluficurs  paflaaes  d'Au'eurs  anciens 
qu'on  fait,  que  la  viande  de  Cochon  avoit  été  fur 
tontes  chofes  interdite  aux  perfonnes  attachées  à 

ror- 


(r)  Voyez  d'IIsrlulet  BlbUttb.  Oriant,  art.  d'Othm*». 

(1)  Voilà  pourquoi  Je  Prêtre  Egyptien,  nommé  CaUjiri}j 
qui  joue  un  fi  grand  rô'e  dans  le  Roman  d'Hiliodore,  re- 
fufe  conftamraeat  de  boire  du  vin. 
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l'Ordre  facerdotal;  quoiqu'elle  fût  permifTe  une  foîs 
ou  deux  par  an  au  peuple ,  ce  qui  ne  pouvoit  cer- 
tainement pos  contribuera  aigrir  la  lepre,  dont  cet 
animal  femble  porter  en  lui-même  le  principe:  car 
comme  la  graifle ,  dont  il  eft  chargé,  l'empêche  de 
tranfpirer  autant  que  cela  feroit  nécefiaire  dans  les 
pays  chauds,  Ton  fang  &  fes  humeurs  ferinencent 
quelquefois  teîleiTient,  qu'il  en  réfuhe  une  éruption. 
Comme  c'efl  par  ce  mê*ne  défaut  de  tranfpiraiion 
que  les  Chiens  font  aufîî  fujets  au  Levant  &  dans 
les  Indes  à  la  lepre,  à  la  rage  &  à  la  gonorrhée,  il 
femble  qu'on  auroît  dû  avoir  pour  eux  encore  plus 
d'horreur  que  pour  les  Cochons.  Mais  c'efl:  tout 
le  contraire;  les  qualités  morales  du. Chien  Tavoienc 
emporté  fur  fes  indifpofitions,  &  il  étoit  au  nom- 
bre des  premiers  animaux  auxquels  les  Egyptiens 
ayent  rendu  un  culte.  Au  refte,  ce  feroit  faire  tort 
aux  lumières  des  Prêtres,  de  croire  qu'ils  ont  à  cet 
égard  ignoré  le  danger;  puisqu'ils  avouoient  eux- 
irêmes  que  ceux  qu'on  chargeoit  d'embaumer  les 
Chiens  facrés ,  lorsqu'ils  étoient  morts  de  Thydro- 
phobie  ou  de  la  rage,  en  contraéloient  une  mala- 
die, &  en  devenoient  fphlénétiques,  fuivant  l'ex- 
preiïion  Grecque,  employée  par  le  Traducteur  d'O- 
rus  Apollon  (î).  Mais  ces  embaumeurs  n'étoient 
pas  admis  dans  la  première  clafle  facerdotale,  corn- 
pofée  d'hommes  presque  inacceffîbles,  &  dont  les. 
précautions  étoient  extrêmes:  ils  fe  lavoient  plu- 
lîeurs  fois  en  vingt- quatre  heures  avec  l'infufion 

du 


(#)  Hierogîyphic*  Ltb  I.  Cap    s8. 

Au  refte  ces  acciiiens  n'étoient  pas  fort  communs,  lors- 
que   les  EgY?ti"ns   entretenoic!'.!  ks  Chiens  avec  beaacoup 
«1e  foin:   aujourd'hui  les    Turcs  &  les  Arabes  les  rourriiïenî 
mal:  aUGÎ   presque  tous  ceux  qu'on  voit  en  Egypte,  fonc 
atteints  plus  ou  moins  d'une  forte  de  lepre. 
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du  ï^èfaly  qui  efl  indubitablepjent  THyATope:  ils  ne 
j^ortoient  point  d'habits  de  laine,  ne  buvoient  près- 
que  jamais  de  l'eau  du  Nil  pure,  fe  coupoient  les 
cheveux,  les  fourcils,  la  barbe,  &  fe  rafoient  teUe* 
luent  tout  le  corps ,  qu'il  n'y  reftoit  pis  de  poil:  de 
forte  qu'on  peut  bien  s'imaginer  qu'ils  n'ont  qus 
très -rarement  contradé  la  lèpre;  mais  la  plus  gran- 
de difficulté  cft  de  favoir  comment  ils  la  Ruéris- 
foient,  lorsqu'ils  en  étoient  atteints,  malgré  toute 
leur  habileté  à  l'éviter.  Les  Auteurs,  qui  ont  écrit 
avant  notre  ère,  ne  nous  apprennent  abfolument 
rien  fur  cet  article  important;  &  il  faut  defcendre 
jufqu'au  milieu  du  fécond  Hécle  pout  trouver  des 
notions  fatisfaifantes. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Grecs  de  l'Ei^iypte  n'ayant 
voulu  fe  fo'nnettre  à  aucune  efpece  de  régime,  ïw^ 
rent  enfin  attaqués  de  l'EIéphantiafe.  Et  pnr  une 
fuite  de  cette  négligence,  elle  pénétra  des  bords  du 
Nil  jusqu'en  Italie.  Là-delTus  les  Romains  firent 
venir  du  Levant  quelques  Médecins ,  que  Pline  a 
pris  pour  des  Egyptiens:  {v)  mais  qui  me  parois* 
fenî  certainement  avoir  été  â^s  Juifs  d'Alexandrie  j 
puisqu'ils  n'employèrent  que  ce  qu'on  nomme  l:i  cu- 
re de  Moyfe,  ou  l'uflion.  ils  brûlèrent  û  profondé- 
ment les  plaies  avec  des  fers  ardents,  qu'il  en  ré- 
fiilta  des  cicairices  plus  effroyables  que  les  traces 
mêmes  du  mal;  &  comii.'e  ces  charlatans  fe  tirent 
payer  fort  cher ,  on  fe  dégoûta  bientôt  d'eux ,  & 
de  leur  procédé,  qui  ne  pouvoit  être  bon  que  dans 
de  certains  cas.  Je  ne  puis  donc  m'empêcher  de 
c?oire  que  les  Prêtres  Egyptiens  n*ayent  pofré.:îé  des 
remèdes  inférieurs,  dont  la  compofition  fera  tqMq 
jongtems  caciiée,  comme  tant  d'autres  connoiflan- 

ces 


(v)  Hij^.  Nat,  Lib.XXn   Caf.i. 
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tes  dont  îîs  ont  été  îes  (lépofitaires.  On  Voit  qu'en 
différents  endroits  mêmes  de  la  Syrie  c'étoit  aflez  la 
cot^tume  des  malades  de  s'adrefler  à  ceux  qui  rem- 
pllfToient  les  fondions  du  fjcerdoce;  ce  qui  ne  fe- 
jroît  jamais  arrivé,  fî  on  ne  les  eût  foupçonnés  de 
connottre  des  remèdes  fécrets.  Mais  s'il  y  a  eu  dans 
J'Anti(Uiité  des  Médecins  qui  îes  ayent  devinés,  ce 
font  fans  doute  Arétée  deCappadoce,  &  Gaîien, 
lequel  avoit  faic  un  lonp:  féjour  en  Egypte,  &  c'eft 
là  une  cîrcanflance  qu'il  ne  faut  pas  omettre.  l's 
dirmt  l'un  &  l'autre,  que  le  moyen  de  guérir  l'K- 
îéphantiafe  fans  l'horrible  opération  du  fer  rouge, 
efl  de  marger  des  bouiUons  &  de  la  chair  de  Vipè- 
re (x).  Ce  qui  efl  très- vrai .  &  confirma  par  i£- 
îiu9  ^  Patïl  d'Rgine,  qui,  ordonnant  e-^core  aux 
malades  le  mouvement,  portf^rent  cette  pratique  à 
fa  perfeftion  (y^  C'ell  Tignorance,  où  l'on  étoit 
tomhé  en  Europe  du  rems  de^  Croi''ades,  qui  fis 
qu'on  n'elTaya  p?îs  ce  reme<-!e  dans  les  hôpitaux  pu- 
blics,  où  en  forçant  les  'ép^eui^  à  la  vie  féJentaire, 
on  aigrît  prodîgieufement  leur  m.al. 

î/ernecc  de  A^ippre  la  plus  propre  à  tout  ceci, 
vu  relie  que  M".  RafTflquifl  a  décrite  fous  le  nom 
générique  de  Coluher  &  qui  fe  trouve  principale- 
inent  en  Egypte  en  une  quantité  presque  incroya- 
ble! aufn  la  plupart  des  Pharmacies  de  l'Europe 
jeçoîvent- elles  encore  aujourd'hui  de  ce  pays -là 
]a  matière  premi''re  de  leurs  trochisques,  de  leur 
fel  &  de  toutes  préparations  vipérines  par  la  voye 

«îc  Venife. 

Les 


(x')  nnÎPH.   it  ftmtl.  ftteuh   Cap.  I.  Uh   il.  ArttOiî^ 

fttrat.  d'f'tur.  Cap    13-  J^*   I^*  ^  ,-. 

(  m  )  M'rahtîe  Ehphantiajts  rtwseJium  ttperarttm  «fus  ixt/fit , 

ert  Mt\us  Lib.lV,    Voyez  aufli  le  quatrième  livre  de  Paul 

lî'Egine, 


fur  Us  Eygptiers  S  ^lcs  Chïnolt  107 
Les  anciens  Egyptiens  ,  qui  avaient  beaucoup 
étudié  les  propriété?  des  animaux,  n'ont  pu  ignorer 
cette  vertu  d'un  reptile,  qui  a  touiours  été  (1  coji- 
mun  dans  toutes  leurs  provinces  de  la  ThéhaïJe, 
de  l'HeptanomiJe  &  du  Delta.  Et  c'eft  vra(-fen> 
blahleir.ent  d'eux  que  vient  l'artifice  qu'ont  quel- 
ques familles  Ccptes  &  Arabes  de  manier  les  Vi- 
pères &  d'en  préparer  différents  alitnens.  Mr, 
Shaw  rapporte  qu'on  lui  avoic  affhré  qu'aux  envi- 
rons du  Grand- Caire,  11  y  a  plus  de  quarante- mil- 
le perfonnes  qui  mangent  des  ferpens,  (s)  &  pour 
lesquelles  les  Turcs  ont  beaucoup  de  vénération, 
&  on  a  môme  cru  qu'ils  leur  accordoient  une  place 
diftinguée  tians  la  procefîînn  àe  la  Cararane,  de- 
vant le  dais  qui  doit  couvrir  le  tombeau  âv.  Prophè- 
te. Ce  font  ces  Ophiophaizcs- là  ou  ces  mangeurs 
de  ferpens.  qui  n'ont  rien  à  craindre  de  la  piquu* 
re  des  reptiles  venimeux:  aulîî  les  faifîfrent-i's  avec 
intrépidiré,  parce  que  la  inifle  de  leur  fang  eft  at- 
ténuée par  cet  aliment,  très  rempli  de  fel  alkalin. 
Toutes  ces  pratiques  fingulieres  ne  viennent  ni  des 
Grecs,  ri  des  Arabes:  elles  remontent  à  une  hau^ 
te  antiquité,  &  nous  indiquent  à  peu  près  le  pro- 
cédé des  Pfylies ,  qui  ne  s'eft  pas  perdu  ,  com- 
me  on  l'avoir  cru.  Il  ne  convient  p,uéres  d'objec- 
ter ici,  que  le  culte  que  les  Egyptiens  ont  rendu 
aux  ferpens,  les  a  empêchés  de  les  faire  (erv'ir  dans 
leurs  médicaniens,  puisqu'on  voit  clairement  dans 
les  Hiéroglyphes  d'Orus  Anollon,  qu'ilç  ont  tou- 
jours diflingué  la  Vipère,  comme  un  animal  très- 
pernicieux,  d'avec  la  couleuvre  cornue,  qui  n'a  pas 
de  venin;  (a)  &  qu'on  révéroic  dans  la  Thé'îaïsie 

à  peu 


(2)  f^nyage  en  Bnrharis  p.  355. 

(a)  Ce  que  les  Prôrres  de  l'Eîypte  ont  conté  furie  S^Ji- 
lie  ^  VAfpic  ôt  le  Tbermutbis  ^  font  des  aUi^gories ,  qui  ont 
trompé  la  plupsit  de»  Auceurs  anciens,  ^  furtout  £Jiea. 
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à  peu  près  au  même  endroir  où  l'on  trouve  aéluel- 
îcment  la  fameufe  couleuvre  fiarbaji  ou  Héredy,  le 
feul  vefrlge  qui  exifîe  encore  de  l'ancien  culte  des 
bêres  dans  toute  l*étendue  de  TEgypte;  car  Tu  Page 
q.u*ont  quelques  Turcs  du  C-^ire  de  bâtir  des  hôpi- 
taux pour  les  chsts  à  les  chameaux,  n'a  point  un 
rapport  anOî  direft  avec  la  religion  que  tour  ce 
qui  fe  prniqne  au  fujet  du  Héredy,  fur  lequel  Paul 
Lucas  a  débité,  comme  on  fait  ,  de-s  contes  aiïirz 
extraordinaires  pour  perfuader  à  des  Moines  auflî 
imh(5c!lps  que  lui,  que  c'étoit  là  le  Démon  Asmoa 
dée,  qui  fut  exilé  dans  la  haute  Egypte  aux  tems 
des  prodiges. 

On  ne  tirera  famaîs  beaucoup  de  lumières  an 
Lév'îtîoue,  quand  même  on  entreprendroit  toutes 
3es  recherches ,  que  Mr.  Michaé^is  avoir  propoPée^ 
aux  Voyageurs  envoyés  par  le  feu  Roi  de  Dane- 
raa'cken  Arabie:  puisqu'il  eft  certain  ,  que  les  Juifs  su 
lîér'e  dcMoyfe  n'ont  connu  contre  la  lèpre  quf-  Tuflion 
à  de<;  remèdes  exrérieurs.  Le  ^rand  ufa^e  qii*iison£ 
fhît  de  f^r\z  de  Pif^eons  paroîr  moins  fon ^é  fdr  la 
qpplîfé  de  cette  liqueur  ,  que  fur  h  connoifBmce 
qu'ils  doivent  avoîr  eue,  qup.  pendant  les  tems  d« 
contagion,  les  Rois  &  les  Frèties  de  l'Egypte  ne 

maiî- 


î,?  Cerpent  Tehhavi- fiafTer ,  qu'on  reco^nnît  airém»nt  d«nf 
la  Hiér'»s[?vphes  à  caufe  d«  voUe  qu'il  à  Tous  3e  cf>u,^& 
qu'il  enfle  qnand  il  veut ,  efl  proprement  le  rppriîe  d^  1  E- 
£Vme  nu'onapns  pour  l'/fAîV ,  comme  on  le  voir  par  ce 
que  Lncai'n  &  Pline  en  difenr.  Cependant  nous  fsvons  à 
n'en  pM  douter  qu?  ce  ferpenr  T-hham  -  ft^fTer  n'eft  pas  ve- 
Tiim^ux  ,  ron  plii«  ou-  le  Cétafie ,  fnr  leqnel  on  a  ^^l^^Jéhi- 
î(*  nnr  de  f^Me-s.  C'eft  la  Vipère  F.gvpîienne  ,  om  eft  1  A- 
tpfe  dnr.f  Cl(«op^tre  fît  ufa?^  ,  &  c'eft  encore  la  Vip?r«  quî 
ïni  l*  Tsvant  Démetnm  de  Phalere,  dont  Cicéron  rcpr  cia 
j3  mort  à  cette  infâme  Dynaftie  des  Ptoléméea.  Pfo  CJUk, 
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mangeoicnt  que  des  Pigeons  à  leur  table.  Mns  c*é- 
tûic  là  une  précaution  contre  la  pefte,  &  non  con- 
tre la  lèpre  comme  on  s'en  appercevra  dans  l'iii" 
itant. 

Pline  auroît  pu  fupprimer  la  fable  de  ces  enfans 
égorgés,  dont  on  recueilioit  le  fang  pour  baigner  le 
corps  des  Pharaons ,  loryrjue  l'Eiéphantiafe  Jesfrap- 
poit  fur  leur  trône.  Ces  atrocités  ne  font  pas  vrai- 
femblablts,  &  furtout  quand  on  les  impute  à  un 
peuple  trop  inflruit  de  la  n.uure  de  cette  maladie 
endémique ,  pour  avoir  edayé  des  remèdes  11  horribles 
&fi  inutiles.  Il  n'y  a  que  la  cruauté  &  In  fuperflitioiî 
de  Conflantin  &  de  Louis  XI,  qui  ayent  pu  faire 
croire  à  quelques  Hillorlens  peu  inlîruits,  que  ces 
dtux  Princes,  dont  le  caradere  étoit  fi  fesnblable, 
fe  foient  ploncés  dans  des  bains  de  fang  humain  > 
pour  fe  guérir  de  la  gratelle  ^  de  la  paralyfie. 

Comme  il  ne  faut  pas  trop  interrompre  l'ordre 
des  matières,  ce  ne  l-era  qu'en  parlant  du  régime 
populaire,  que  je  développerai  les  motifs  qu'ont  eu 
les  Prêtres  en  Egypte  pour  ne  point  boire  de  l'eau 
du  Nil  pure,  &  cela  nous  indiquera  l'origine  de  i'E- 
Jéphant'afe  avec  une  eipece  de  certitude  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  tout  ce  qui  a  été  écrit,  fur  cette  ma- 
ladie jur.]u'à  préf.^nr.  Ici  on  obfervera  que  les  per- 
fonnes  attachées  à  lacliîTe  facerdotale  efTuyoient  un 
Carême,  qui  duroit,  fuivant  quelques  Auteurs,  qua- 
rante-deux  jours,  dans  lesquels  on  a  voulu  décou- 
vrir une  période  du  nombre  fept  multiplié  par  celui 
de  fix;  mais  je  foupçonne  qu'il  y  a  en  cela  une  er- 
reur de  deux  jours  furnuméraires  ou  inutiles,  qu'il 
faut  retrancher;  &  après  cela  il  refera  encore  affjî 
de  traces  de  la  pafTion  pour  le  nombre  fepténaire.  On 
ne  doit  jamais  confondre  ce  C.iréme  ,  dont  je  viens 
déparier,  avec  le  deuil  â'/î;>is ,  qui  ne  rtvenoit  qu'au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années ,  &  n'avoit  au- 
cun rapport  avec  le  fy'lêmç  diététique. 

il  eft  encore  queftion  chez  les  Anciens  &  furtout 
E  7  chtz 
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chez  Apulée  {h  )  de  petits  Carêmes  Egyptiens,  qui 
n'étoient  que  de  dix  jours,  &  dont  i.'i  prijicipale  ri- 
gueur  confiftoîr  en  ce  qu'il  n'étoit  pas  permis  alors 
de  cûuc'ier  avec  fa  femme;  ce  qui  excita  de  gran- 
des plaintes  en  Italie,  lorsque  le  culte  Ifîaque  y  de- 
vint dominant,  malgré  toutes  les  précautions  pri* 
fes  par  le  Séni^t  pour  le  réprimer.  Il  nous  eft  re- 
fïé  fur  ce  fujet  une  élégie  très -remarquable  de 
Properce,  (c)  qui  n'ufe  pas,  comme  on  l'a  cru, 
d'une  licence  purement  poétique  lorsqu'il  menace 
la  DéelTe  Ifis  de  ia  faire  chalTer  de  Rome:  car  en- 
fin,  elle  en  avoit  é^é  chafTée  plus  d'une  fois,  com- 
me on  l'a  vu  par  les  ré  oîations  arri\'ées  à  fon 
Temple  tant  de  fois  relevé  de  deîTous  fes  ruines. 

Au  refte,  toutes  ces  pratiques  fuperfiues  en  Eu- 
rope ont  pu  ne  i*ôtre  pas  en  Eiiypte ,  où  il  avoit 
fallu  prefcrire  de  certains  jours  de  continence,  & 
de  certaines  abluti.ns,  lesquelles  Rroient  fort  nui- 
fîhles  ilans  les  p?iys  froids,  fi  on  en  croyoîr  Mr. 
Porter,  Ambafladeur  d'Angleterre  à  Conftantino- 
ple,  qui  écrivit  un  jour  à  la  Société  R')y3le  de 
Londres,  que,  fi  les  femmes  des  Turcs  ont  fans 
cefTc  moins  d'enfans  que  les  femmes  des  Chréti-ns 
établis  en  Turquie,  il  ne  faut  en  attribuer  la  caufe 
qu'aux  bains  &  aux  ablutions  fréquentes,  prefcrites 
aux  unes  &  non  aux  autres.  Mais  il  ne  parole  nul- 
lement que  cette  Obfervatio'i  foit  bien  faite,  &  il 
€ft  étonnant  qu'on  ait  été  alléguer  de  telles  raifons , 

lors- 


fh^  Metamorpbtf.  Lih.  XI.  pag.  looo.     EJlitiûn  de   Beroal» 

(c)  Trîflîa  i'im  re/îeunt  iterum  fhlanni.'t  tiolit, 
Cyntbia  j»m  mSin  ejî  optrata  dtcetn 


Q^'tt  Usa  tafit  cupidot  tot'es  àiviJ}S  amantes» 
Qt^acam^ue  ill»  fwty  /empr  am»ra  fuit.  &C, 
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îorsquM  s'en  pré  entoit  cant  d'autres.  J!  jé2;nQ 
parmi  la  plupart  des  Mahomécans  un  abus  fecret, 
qui  s'oppofe  beaucoup  plus  à  !a  ptopigaîion  de  l'e- 
fpece;  leurs  Théologiens  ont  autorîfé  dans  le  ma- 
jiage  les  conjonélions  illicites  pendant  tout  le  cours 
de  1  année,  hormis  pendant  le  Ramazan  ou  le  Carê- 
me. Quelque  oppofée  que  foit  cette  doiflrine  à  tou- 
tes les  vues  de  la  Nature,  on  f>it  qu'un  Théologien 
Efp'îgnol  a  failli  à  l'introduire  dans  fon  piys,  parce 
que  c-'efl:  le  vice  des  pays  chauds;  mais  plus  l'ardeur 
du  climst  &  un  certsin  défaut  dans  i'organifaiion 
du  fexe  portent  les  hommes  vers  tout  cela,  plus  il 
faut  les  en  éloigner  par  la  force  deli  Religion  ,  dars 
des  chofes  où  la  force  des  loix  civiles  celTe:  ainfî 
ces  prétendus  Théologiens  en  voulant  régler  les 
mœurs  corrompoient  dans  l'Homme  jufqu'à  i'in- 
l^inét. 

11  paroit  que  ceux  qui  les  premiers  ont  rédigé 
le  C'itéchifrae  Mufulman,  ont  exigé  de  la  part  des 
perfonnes  mar'ées  une  continence  presque  conti- 
ruelle  pendant  le  ÎUmazan  :  (ri)  &  ce  font  là  des 
idées  qu'ils  ont  puifées  dans  l'ancienne  Liturgie 
Egyptienne,  dont  ils  nefe  font  pas  autrement  écar- 
tés, finoii  en  ce  qu*ils  n'ont  pas  gardé  préc'fé- 
ment  le  nombre  des  jours;  &  on  peut  dire  qu'il 
y  a  bien  plus  de  conformité  à  c^^t  égard  dans  les 
indituiions  des  Coptes  ou  des  Egyptens  modernes. 
Car  enfin,  il  n'eft  p'^s  vrai  cotrune  le  Père  de  Sol- 
lier  le  dit,  &  comme  tant  de  Voyageurs  l'ont  ré- 
pété, que  les  Coptes  jeûnent  ciiiq'^uante-cinq 
jours,  (f)  Ils  en  jeûnent  exaélement  quarante,  & 

on 


(//)  Vnyez  furtout  ce    Catéchisme  à  l'ARTICLE  VIII. 

chap.  r. 

(  c  )  Traci.  Cbrenohgkuî  de  Patrhrcbit  AlexanirinU,  I»  ap» 
ftndicê  art.  VI. 
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on  croira  aîféaient ,  que  ce  font  eux  qui  ont  le 
mieux  confervé  l'ufage  de  leur  propre  pays.  D'ail- 
leurs l'Hiflolre,  qui  nous  parle  de  plufieurs  per- 
fonnages  de  l'Antiquité,  auxquels  le  culte  Ifiique 
il'étoit  pas  inconnu,  n'étend  jamais  leur  abHinence 
au-delà  de  ce  terme -là. 

On  fait  qu'il  a  paru  dans  le  monde  treize  à  qua- 
torze faux  Meflles;  mais  le  plus  fingulier  à  mon 
avis ,  &  le  moins  coupable  de  tous  cft  celui  qu'on 
renferma  en  Hollande  aux  petites -maifons,  où  fa 
folie  ne  fe  calma  pas  autant  qu'on  s'y  étoit  atten- 
du. Dans  un  de  fes  accès  il  s'imagina  ricJicule- 
meiit  que  les  anciens  Prêtres  de  l'Egypte  paffoient 
le  Carême  fai^s  prendre  aucune  efpece  de  nourri- 
ture: là-deffus  il  fe  détermii^a  à  les  imiter,  &  il 
y  réuflït,  fuivanr  Mr.  Rayle,  qui  annonça  à  toute. 
J'Europe  ,  par  fes  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  de  Tan  1685,  que  ce  malheureux  avoit 
vécu  quarante  jours  &  autant  de  nuits  fans  manger. 
Mais  on  ne  fait  fi  le  Philofophe  Bayle,  qui  doutoit 
de  tant  de  chofes,  ajnutoit  beaucoup  de  foi  à  la 
lénlité  de  ce  fait  ,  qu'on  ne  pourroit  attribuer 
qu'eux  effets  de  la  manie,  qui  rend  la  faim  long- 
tems  fupportable  comme  tous  les  Médecins  le  fa- 
vent,  &  comme  beaucoup  d'exemples  l'ont  dé- 
montié.  Qnand  la  fureur  porte  des  hommes  à  fe 
croire  infpirés,  ou  quand  par  malice  ils  font  fem- 
bltnt  de  l'être,  c'efl  alors,  comme  on  voit,  une 
grande  fagefTe  de  la  part  du  Gouvernement,  de  les 
renfermer  &  de  les  écarter  de  la  fociéré  qu'ils  cber- 
choient  à  troubler:  car  dans  de  tels  cas  la  p^ine  de 
mort  eft  toujours  injuftc,  &  fouvent  dangéreufe; 
tandis  qu'on  peut  être  fur  ,  qu'un  fanatique  mis 
aux  petites -maifons,  n'nura  pas  de  fe6^areurs:  cefa 
t^écrédire  tellement  fon  jugement,  &  cela  décrédite 
encore  tellement  fa  docrlrine,  que  les  fous  même 
Tîe  voudroient  point  la  fuivre.  Plufieurs  peuples 
n'ont  pas  eu  à  cet  égard  une  police  focdé',^  fur  la 

eOi> 
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conr)0\^àr)ce  de  refprit  humain  ,  &  il  en  a  réfulté 
des  iiiîux  atFrsux  dans  le  Monde. 

Pour  concevoir  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  in- 
fticution  aulfi  finguliere  que  l'efl:  «'elle  du  Carême 
en  Egypte,  il  faur  tavoir  que  .  .dant  les  grandes 
chaleurs  on  n'y  vit  encore  aujourd'hui  que  de  vé- 
gétaux dans  les  meilleures  m^ifons,  &  tous  les  re- 
pas s'y  font  alors  le  foir  ou  le  matin,  c'efl  à  di- 
re, avant  que  l'appént  &  les  forces  du  corps  foient 
abattues  par  l'ardeur  du  foleil  parvenu  au  Méridien, 
indant  que  les  nations  beaucoup  plus  feptentriona. 
les  ont  choifi  pour  l'heure  de  leur  dîner.  Ceci  fuf- 
fit  pour  concevoir  que  les  Prêtres  ont  fuivi  les  indi- 
cations du  climat,  lorfqu'ils  ont  ajouté  une  loi  po- 
fuive  à  uii  befoin  phyfique.  Le  Chevalier  Chardin 
en  parlant  de  la  Helijj'ion  des  Perfans ,  dit  qu'il  y 
en  a  parmi  eux,  qui  tiennent  que  le  mois  de  Ramaznn 
éiiJit  arrivé  alors  pendant  la  plus  grande  chaleur  de  l'é- 
té ,  Mahomet  ordonna  que  ce  J'éroit  ce  mois  -  là  mêms 
qu'on  jeûneroit. 

Mais  les  Perfans  &  beaucoup  d'Arabes  même  ne 
favent  pss,  qu'il  en  eft  de  tout  ceci  comme  de  la  dé* 
fenfe  du  vin,  (jiii  exilloit  iongtems  avant  la  naiflan» 
ce  de  Mahomet.  C'eft  en  Egypte  qu'il  faut  cher- 
cher la  racine  deJa  plupart  det  inllitutions  religieu- 
fes,  &  il  eft  rare  qu'on  cherche  Iongtems  fans  la 
trouver;  hormis  lorfque  la  perte  totale  des  Monu- 
mens  nous  arrête  ,  ou  lorfque  les  contradictions 
des  Auteurs  empêchent  de  bien  difcerner  les  chofes. 

Oïl  verra  dans  l'inllant  en  quoi  confiée  précifé- 
inent  Terreur  où  l'on  e(t  tombé,  quand  on  a  cru 
que  les  Egyptiens  rendoient  un  culte  aux  Oignons; 
mais  ici  il  fufiic  de  remarquer,  que  les  Prêtres  feuls 
n'en  inangeoient  jamais;  (/)  parce  que  leur  âcre- 

té. 


Cf)  P/utsfq.  ii  m.  fif  Qp.tià,  pa^.  630. 
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té,  qui  eft  cependant  moindre  dans  ce  pays-là  q«e 
partout  aiileufs,  bitfîe  les  yeux  On  n'a  pu  com- 
prendre jui'qu'à  préfent  pourquoi  quelques  Mytho- 
logues ont  dit  qu'Hercule  rejetta  conltamnient  cet- 
te plante  buî:-cufe,  qu'on  liii  ofFroit  parmi  plufieurs 
autres:  mais  il  ne  faut  pas  douter  que  cette  fable- 
là  ne  folt  une  allégorie»  par  laquelle  les  Prêtres 
donnoient  ohfcurént^nr  à  entendie  que  »"!e  tels  vé- 
gétaux pouvoienr  fort  bic-n  convenir  au  peuple,  mais 
non  à  des  hommes  coRin)e  eux,  qui  dévoient  fans 
ce  fie  faire  de  grands  efforts  pour  éviter  tous  les  a- 
limens  flimuiancs,  &  tout  ce  qui  peut  aigrir  l'Oph- 
thalmie.  C'efl  par  des  raifons  à  peu  prés  fembla* 
bits  ,  qu'ils  s'abitenoient  de  certains  animaux  qu'on 
j^ermertoit  dans  le  régime  populaire. 

Comme  les  perfonnes,  qui  n'étoient  pas  attachées 
à  îa  clalfe  facerdotale,  pouvoient  marger  du  pois- 
fon,  on  ne  leur  interdiioir  pas  TOnocrotale  ou  le 
Pélican,  qui  ne  vit  que  de  fa  pêche;  mais  les  Prê- 
trts,  auxquels  toutes  les  efpeces  depoifTonsétoienC 
défendues,  s'abitenoient  audî  du  Pélican;  \ç)  fans 
Quoi  il  y  eût  eu  une  contradiétion  dans  leurs  obfer* 
vances,  tellement  multipliées  qu'ils  ne  s'écoient  ré- 
fervés  pour  leur  nourriture  ordinaire  que  les  her- 
bes, lôs  fruits,  le  pain  nommé  Kolejle^  la  chair  de 
Veau,  celle  de  Gazelle,  les  Poules,  les  Pig  ons, 
&  furtout  les  Oies  dont  ils  faifoient  une  deftruftion 
furprenante,  ce  qui  les  aroit  déterminés  à  étendre 
l'incubation  artificielle  fur  les  ceufs  d'Oies,  comme 
je  le  dirai  plus  au  long  ailleurs. 

Dans  l'HiJîoire  du  Ciel,  ouvrante  où  la  témérité 
de  deviner  efl  portée  à  un  excès  inouï,  on  affure 
<iue  les  Prêtres  ne   mangeoient    d'aucune  efpece 

d'ani- 


(e)  Orut  4^9lht  lUirogîyf,  Lib.l.  C<tf<,  63. 
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d'snimal.  (h)  Mais  c'e(l  une  grande  erreur,  &  en 
généra!  l'A'jbé  Plucbe  étoit  fi  peu  inftruit  du  régi- 
me facerdotal  &  de  Ja  religion  des  Kgvpfiens  » 
ciu'il  eût  mieux  fait  de  Wen  pas  parler.  Tous  les 
anirTî?'UX,  foit  du  genre  des  tjuadrupjdes,  loit  du 
genre  de<;  vnlnriics,  deflinés  à  être  ffrvis  fur  la 
t3b!e  du  Ri  &  des  Pî-ê'r;  s ,  étoient  examinés  par 
des  perfoDneT.  p^rricuMércft ,  qui  ne  paroid^.-nt  pas 
avoir  é^é  dtfFérenres  des  Sprai^iflas  facrés,  &  qui  y 
attachoienr  une  marque  à  laquelle  on  rcconnoiiroit 
que  ces  bêtes-  là  n'écoient  point  malades.  11  feroic 
fuperflu  de  vouloir  interpréter  une  telle  coutume, 
puisqu'elle  s'obferve  encire  de  nos  jours  plus  ou 
moins  néglige  minent  dans  toutes  les  villes  de  l'Eu- 
rope, où  Von  confie  trcs-îourcnt  cette  forte  d'in- 
fpedlion  à  des  gens  ,  qui  n'ont  pas  la  moindre 
idée  de  la  Médecine  Vétérinaire,  t^  heureufement 
dans  les  climats  froids  cette  négligence  n'entraîne 
paç  d'aufn  grands  inconvéniens  qu'il  pourrolt  en 
réfulter  là  où  la  pefi:e  feroit  endémique. 

11  eQ  bien  étonnant  qu'après  tant  d'opînîons 
propofées  avec  un  fi  grand  appareil  de  favoir,  & 
pir  des  Sivans  fi  célèbres  ,  fur  le  véritable  motif 
de  )*averfion  qu'avoient  les  Egyptiens  &  furtout 
les  Prêtres  Dour  les  fèves  ,  on  foit  encore  fî  peu 
inflruic.  Mais  il  n'y  a  qu'à  bien  réfléchir  à  une 
ffvanture  qu'on  prête  à  Pythagure,  ce  fervjie  imi- 
tateur des  Philofophcs  Orientaux ,  pour  fe  convain- 
cre 


Ci)  Tom.L  pag.  363. 

Porphyre  indique  dans  Ton  Traité  da  rAhfîînenet ,  Lib.  fV, 
f,  149,  tons  les  toimaux  défendus  aux  PcÔtresde  l'Egypte, 
Ctflàdire,  ceux  qui  font  folipedes,  ceuK  qui  font  om^ui- 
cules,  ceux  qui  n'ont,  pas  de  cornes,  &  c'eft  dans  Cîtte 
dernière  clafTe  qu'on  peut  placer  U  Brebis,  doatil^ne  man* 
geotem  pas  futvant  Plutarque, 
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cre  que  c'eft  la  forte  exhalaifon  ,  que  répand  îa 
Faba  vulgaris,  lorfqu'elle  elt  en  fleur,  qui  a  paru 
pernicieufe  aux  Egyptiens.  Et  voilà  pourquoi  ils 
te  la  cultivoient  dans  aucun  canton  de  leur  pays; 
quoique  rejeitée  de  la  table  des  hommes,  elle  eue 
pu  fervir  à  nourrir  les  bêtes;  il  eft  ridicule  de  dire 
qu'ils  ne  pouvoîent  en  foutenir  la  vue,  au  lieu  ds 
cire  qu'ils  ne  pouvoient  en  foutenir  l'odeur,  quielt 
extrême  pendant  la  floraifon  de  ce  légume,  qu'on 
feme  aujourd'hui  en  Egypte  fans  fe  foucler  des  ef- 
fets qui  peuvent  en  réful.er,  &  qui  rendent  à  pro- 
duire une  efpece  d'ivrelTe,  fuivant  l'opinion  popu- 
laire, répandue  même  en  Europe  parmi  les  gens  de 
]a  campagne,  qui  n'ont  jamais  ouï  parler  de  la  di- 
verfité  des  climats.  Théophrafte,  auquel  on  doit 
leprochcr  d'avoir  embrouillé  d'une  manière  incon- 
cevable l'Hiftoire  des  Plantes  de  l'Egypte,  rappor- 
te entre  autres  chofes,  que,  dans  ce  pays-là,  tou- 
tes les  fleurs  font  fans  odeur,  fi  l'on  en  excepte 
celles  du  Myrthe  (î).  Mais  il  n'y  a  point, 
&  il  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  vérité  dans  cet- 
te affertion  lî  frivole;  puisque  les  Neps  des  Ara- 
bes ou  les  violettes  du  Caire,  &  les  rofes  piles  du 
Feium  font  les  plus  odorantes  qu'il  y  ait  au  Monde, 
&  toute  l'epu  de  rofe,  qu'on  confume  dans  les  fer- 
rails  de  l'Orient  &  dans  une  grande  partie  de  TI- 
talie,  vient  de  PEgypte  :  auflî  Mr.  Maillet  parle -t- 
il  comme  d'une  chofe  extraordinaire ,  de  l'exhalai-^ 
fon  qui  s'élève  le  long  du  Nil,  des  champs  enfe- 
mencés  de  cette  efpece  de  fève,  dont  la  fleur  efl  mil- 
le fou  plus  odoriférante  f   dit -il,  ftt'e«  Europe  (*}, 

Ce 


CO  Il'Ji-    Plantfirum  Lib.  6,  cap.  7-     ^e  cauf.   P/antarun 
Lib.  6.   cap.  27. 

C*)  De/cripiinderEgypu,  rartie  IL   p.  I3-  de  IVditioB. 
in  4to. 
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Ce  font  ces  champs -là  que  Pychagore  n'eût  jamnis 
traverfés,  dès  qu'il  fuc  circoncis.     C'étoit  faute  d'a- 
voir acquis  des  connoiflfances  aiTez  exaftes  fur  l'E- 
gypte à.  i'Indoudan,  que  les  Auteurs  anciens  ont 
tant  varié  en  pariant  de  la  diète  des  Pythagoriciens, 
&  on  voit  par  ce  qu'en  difent  Aulu^elle  &  Athé- 
née, qu'ils  ne  favoient  pas  eux  -  înêmes  ce  qu'il  fal- 
loit  en  penfer.    Au  refle,  qu'on  ne  forme  point  de 
doute  fur  refpece  de  légume  donc  il  peut  être  ici 
queftion,  je  dirai  qu'elle  ell  déterminée  par  un  pas- 
fage  de  Varron,  qui  affure  que  les  Flamines  de  Ro- 
me ne  pouvoient  manger  des  fèves;  parce  que  leurs 
fleurs   contiennent    des  lettres  infernales.    Or  ces 
lettres  infernales  font  les  deux  taclies  noires,  pein- 
tes fur  les  ailes  qui  enveloppent  immédiatement  la 
carène  dans  la  fève  de  marais,  dont  le  caraflère  fe 
trouve  par  là  auiîî  bien  fixé  ,  que  fi  un  Botanifte 
l'eût  défiiii.    Et  il  en  réluke  toujours  que  c'étoit 
dans  la  fleur  qu'exiftoit  la  première  caufe  de  Paver- 
fîon  que  les  Prêtres  avoienc  pour  cette  plante,  dont 
ils  connoinbient  d'ailleurs   très -bien  le  fruit,  qui 
de  tous  les  farineux  efl:  le  plus  contraire  aux  tem- 
péramens   mélancholiques,    t*^  il  n'y  eut  jamais   au 
Monde  une  nation  plus  portée  vers  la  trifleiTe  que 
les  Egyptiens;  on  les  égayoit  bien  de  tcms  en  tems 
par  des  fê'es;  mais  ils  revenoient  toujours  à  leur 
caraâère  fombre,  qui  les  rendoit  encore  opiniâtres 
&  emportés,  adjingulos  jmtus  excandefetntes ,  dit  Am- 
mien  Marcellin,  qui  me  paroît  avoir  alTez  exafte- 
inent  connu  leur  compiexion  (/}. 
Je  viens  maintenant  au  régime  particulier  des 

pro. 


(/)  Homints  jEçyf'iii ,  diî-il,  pîetique  fulfufculi  fvn:  & 
éUrati  ,  TK'igiique  atœfiitrt'  ,  graci/sttti  &  ttridi  ^  ud  Jtnguki  mo^ 
fM  ixian^èfiitttei^  lÀb,  XXlt.   vers  la  fiu. 


Ii8  Recherches  Phihfophïques 

provinces  &  des  villes,  <]ui  ne  peut  avoir  eu  qu*un 
rapport  indired  avec  la  fanté  &  les  maladies,  mais- 
c'eft  lire  erreur  de  croire  que  les  Egyptiens  ayenc 
été  fort  gênés  par  toutes  ces  obfervances,  dont  ia 
plupart  ne  concernoient  que  les  poiffons  du  Nil, 
&  deux  feules  efpeces  de  quadrapedes  frugivores: 
c'eft  à  dire,  la  Brebis  pour  une  partie  de  la  Ttié- 
baïde^  &  la  Chèvre  peur  une  partie  du  Delta.  Dans 
un  pays  de  plaine,  &  même  dans  une  terre  mare- 
cageufe  comme  celle  du  Nome  Mendétique,  les 
Chèvres  ont  pu  fournir  un  poil  propre  au  com- 
merce, &  non  un  aliment  fort  fain:  auffi  s'en  ab- 
Henoit-on  dans  toute  l'étendue  de  ce  Nome -là  & 
dans fes environs.  Dans  lâThéb3ïde,qui  eflun  pays 
de  rochers  &  de  montagnes,  où  ces  animaux  pou- 
vaient paître  dans  des  déferts  moins  humides,  on 
permettoit  de  les  tuer,  &  de  s'en  nourrir.  11  y  a- 
des  erdroits  en  Europe  où  la  loi  a  été  jufqu'au 
point  de  défendre  aux  habitans  d'entretenir  des 
Chèvres,  qui  font  de  grands  i'é^âis  dans  les  forêts 
&  les  pépinières:  or  on  ne  voit  pas  que  cerre  loi 
sit  jamais  paru  aÏÏez  gênante  pour  qu'on  ait  prnfé 
feulement  à  s'en  plain-ire.  Le  C!i?.nceîier  Thomns 
l^dorus  dit  que  jamais  l'Angieterre  ne  fut  plus  près 
de  fa  raine,  que  quund  tous  les  propriéraires  vou- 
lurent y  avoir  des  troupeaux  de  n.ou'ons;  ce  qui 
occadonna  d'abord  une  dé,)opularion  extrême  dans 
]es  campagnes,  &  fit  enfin  manquer  le  pain  ju'qiie 
dans  Londres.  Il  efl,  d',<rc  bon  que  le  Législateur 
veille  fans  celle  fur  toutts  ces  chofes,  qui  ne  font 
ni  audtlTous  de  lui  ni  indié^nts  de  lui-  Si  Its 
Monumens  des  Kgypriens  n'étoient  pas  couverts 
de  tant  de  ténèbre? ,  pt  ut -être  y  verroit-on  quelle 
a  été  leur  police  à  cet  égard  ;  car  on  ne  fnu>"Oit  dire 
que  la  fuperflition  feule  les  guidoit;  puisque  nous 
favons,  à  n'en  pasdc-uter,  qu'on  ie  nourrilToit  delà 
chair  des  veaux  dans  toutes  les  villes  à.  dans  celles 
Biêmii  dont  les  Tempkscofiteiigkiit  des  vachts  6i  des 
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taureaux   facrés ,    comme    Momemphis ,    Bufiris,' 
Aphroditopolis  ,    Chufe  ,    Héliopolis,    Memphis, 
Hermunthis  &  pluiieurs  aufres,  dont  les  noms  ne 
fe  font  pis  confsrvés  dans   i'Hiftoire. 

Les  Préfeâures ,  où  l'on  avoit  fanclifié  des  ani- 
maux étrangers,  amenés  de  l'Etaiopie,  n'eiluyoient 
pas  la  moindre  difficulté  par  rapport  au  régime  ; 
puisque  la  défenfe  de  manger  des  Lions  n'a  dû 
paroître  pénible  à  perfonne ,  ni  furtout  aux  babî- 
ta;is  de  Léontopolis  &  d'Héiiopolis,  qui  n'avoient 
peut-être  (juc  vin[;t  ou  tref  te  Lions  dans  tout  leur 
diftrid.  11  faut  ohferver  ici  en  pafTant  que  les 
difTérents  Temples  de  l'Egypte  renfermoient  plu- 
iieurs de  ces  bêfes,  qu'on  alloit  chercher  d^s  la 
Libye  ou  l'Ethiopie,  fans  qu'aucun  Savant  en  aie 
pu  deviner  la  raifon  jusqu'à  préfent. 

On  s'imagine  que  les  Nomes  les  plus  gênés 
étoient  ceux  qui  rendolent  un  culte  aux  poiGbns 
du  Nil;  cependant  la  manière  de  vivre  des  Egyp- 
tiens faifoic  difparoître  tous  les  o'Tracles.  11  cil  vrai 
qu'on  ne  pouvoit  pêcher  à  la  li^ne  dans  le  Nome 
Oxyrynchite,  &  qu'on  devoit  rejetter  dans  les  ca- 
naux ou  dans  le  fl  uve  r<vus  les  Brochets  qu'on  y 
prenoit  au  filet,  (m)  Mus  cette  cjpfure.  donc 
on  fe  privoir  volf^nrairemirnt.  n'étoir  d'aucu-^e  va- 
leur. Au  refies  j'ignore  qu-lle  peut  et  e  la  fource 
de  l'erreur  où  Strabon  eft  tomaé,  lorsqu'il  a  cru 

que 


(wj)  Belon  eft  le  preraiôr  Namralifte,  qui  ait  précendu 
que  le  poiffon  Oxvrynchus  des  anciens  efi  J.  Bro.het  nu  ie 
Quecboe  des  Eli'ypti<ins  m.-derBes.  Voyez  fcs  Ob/ervaiioni 
L'b.  IL  p.  103.  Kt  en  cela  il  à  été  fuivi  par  besucoup  d'Au- 
teurs. Cependant  ou  trouve  en  Egyptf  un  autre  poijron 
fous  le  nom  de  Kesber^  (Je  qui  appartient  su  genre  ôqs  Per- 
]  ches:  il  a  l'os  de  la  mâchoire  fnrt  conique,  ce  qui  pourreit 
avoir  rapport  au  terme  rj'Oxyrynchtis ,  en  nez  poiuiui  mai* 
fl  voracité  n'elt  i»»^  telle  que  celle  du  Brocbct, 
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que  tous  les  Egyptiens  révéroient  le  Brochet,  qu'on 
atcufoit,  clai3S  le  flyle  allégorique,  d'avoir  cîévoië 
les  parties  géniraks  d'OCris,  &  qui  à  caufe  de  fa 
voraciîé  paroiflGif  être  une  produftion  fort  rtuiar- 
quabie  du  Mauvais  Principe.  Voici  une  règle  gé- 
rérale  à  cet  égard  :  aucun  de  tous  les  animaux 
pour  lesquels  les  Prêtres  avolent  de  raverfion ,  n'a 
éié  révéré  dans  toiue  l'Egypte. 

Les  habitans  du  Nome  Latopo]itain  s'abflenoient 
d'un  pciffon,  que  le  Grecs  ont  nommé  /.aîoj,  qu'on 
fait  être  Ja  Variole  des  François  établis  au  Caire  5c 
dont  Paur  Lucas  a  produit  une  afiez  mauvaife  figu- 
re dans  fon  dernier  Voyage  (m).  C'qÙ  la  plus  gran- 
de des  Perches  fiuviatiles  qu'on  connoiiïe;  puifqu'el- 
Je  pefe  quelquefois  au-delà  de  cent  livres  i  «;.  Il 
fe  peut  que  ce  poiflbn  ,  dont  la  chair  efl:  slTez  bon- 
ne dans  la  baffe  Egypte,  acquéroit  une  qualité  nui- 
iîble  en  remontant 'le  Nil  jufqu'à  Latopolis,  fituée 
précifément  fous  le  25iéme  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale  :  &  on  fait  que  la  même  chofe  arrive  en 
Europe  à  quelques  poiflbns  de  la  plus  grande  efpe- 
ce. 

Dans  le  Nome  Phagroriopolitain,  qui  appartenoit 
à  h  balîe  Egypte,  à  à  Syéne  la-  ville  la  plus  recu- 
lée de  la  haute,  on  ne  mangeoit  point  du  Phagre, 
confondu  mal  à  propos  avec  le  Rouget  de  Pythai^o- 
le:  il  faut  le  rapporter  au  même  gtnre  dans  iequel 
Artédi  a  compris  le  Spams  rnhefccns ,  (p)  qui  n'a 
d'autre  conformité  avec  le  Surmulet  que  la  rougeur 
de  fcs  nageoires  ,  caraftère  qu'on  ne  fauroic  em- 
ployer dans  l'HiUoire  Naturelle  ^  mais  qui,  dans 

le 


(«)  Voyage  eti  Syrte  &  àans  la  haut*  &  bafe  Egypte.  Tom.  S, 
9.   242. 
(0)  Ptrc»  Nilctka,  Ha(r«Iquift  Tom.  2.  No.  83. 
X/»)  Aii6<ii  libiiyolcgia  ,  genui  XXXVJ. 
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le  langage  fymbolique  des  Piètres,  a  pu  ddflgnd 
des  efpeces  fur  lesquelles  ils  avoient  recueilli  de 
certaines  Obfervations ,  qui  font  reliées  cachées 
fous  le  voile  myrtérieux  de  leur  Pliyfiologie.  Au 
relie,  on  découvre  aifément,  que  la  couleur  rou- 
ge dans  les  nageoires  des  poilTons ,  dans  les  raci- 
nes des  plantes,  dans  le  poil  des  quadrupèdes,  a 
été  à  leurs  yeux  une  marque  finiftre,  qu'ils  avoient 
étendue  jufqu'aux  hommes  à  cheveux  roux,  pour 
lequels  leur  averOon  ne  pouvoic  être  plus  grande; 
&  ce  n'efl  pas  fans  quelque  furprife  qu'on  retrouve 
cette  même  antipathie  chez  les  Chinois ,  qui  fa 
portent  auffi  jufqu'à  l'excès  '  q).  Mais-,  quand 
même  Diodore  de  Sicile  ne  l'auroit  pas  dit;  il  fe- 
Toit  facile  de  concevoir  que  pumi  les  vrais  Indigè- 
nes de  l'Egypte  il  ne  nailfoit  presque  jamais  des 
hommes  roux,  &  que  leur  horreur  à  cet  égard 
concernoît  les  étrangers  ,  comme  les  habitans  de 
la  Grèce,  dont  le  teint  a  beaucoup  changé  depuis, 
&  encore  les  habitans  de  la  Thrace  ,  qui  étoient 
alors  des  pirates.  11  en  efl  de  n>êine  des  Chinois: 
dans  leu>s  mauvaifes  Carres  Géographiques  ils 
nomment  l'Angleterre  &  UiiC  partie  de  l'AIIemig. 
ne,  Hmgtcbai,  ou  le  pays  dr^s  roux;  quoique  les 
ha'>itans  y  foient  blonds,  fans  ô  re  pirHtrs. 
•  Comme  à  Bubafle,  ville  célèbre  de  l'Egypte  in- 
férieure, on  entretenoit  dans  des  étangs  pinicu- 
îiers  un  p-iiTon  fort  connu  des  Naturaliftcs  fous 
!e  nom  de  vSilure,  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
haMtans  feuls  de  ce  canton  fe  foît  nt  abfrenus  d'en 
«langer;   puis   qu'il  doit  avoir   é.é   défendu  dans 

tout 


(?)  Tf'ganlt    exie^.    a^iit   Sînas.  Uh.  î,  cap.   8»   = 1}q 

llaUe ,  Defcript,  de  la  Cbine,  ï.  a.  p.  94, 
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trm  ie  Rcyeume  ;  car  des  trois  efpcces  de  ^J}f^ 
res,  qu'oc  trouve  et^core  aujourd'l  ui  c^ans  leNn. 
sncune  n'a  des  écailles;  &  ce  n'a  certainement  été 
GUf^  pour  nourrir  les  Chats  fccrés,  qi-i  étoienc  eii 
grnnJ  nombre  à  Bubafte ,  qu'on  y  avoit  pratiqué 
les  réfervoirs  dont  p:?rie  Elien  (r).  Les  hgyp- 
t^ens,  tiroient  ainfi  parti  pour  l'entretien  des  ani- 
maux facrés,  de  pluHeurs  cbofes .  qui  fans  cela, 
leur  eufTent  été  abrolunient  inutiles:  Its  teies  des 
viaimes,  auxquelles  perfonne  re  pouvoit  toucher, 
^toitnt  désirées  pour  les  Crocodiles  dans  les  viU  - 
îes  qui  avoient  de  ces  lézards  dans  leurs  foilés.  Les 
entrailles  des  animaux  fervoient  aux  Vautours 
d'ifis  &  de  certains  vifceres,  corume  la  rate  «  le 
cœur!  qui  ne  font  point  propres  à  la  nourriture 
de  l'homme,  fervoient  aox  Eperviers:  xr.r  il  ne 
faut  point  s'imaginer  que  les  environs  de  Memphis 
avem  été  alors  dans  le  même  état  où  1  on  voit 
quelquefois  de  nos  jou^s  les  environs  ^«  p^^"^- 
Ca-e  cVft  à  dire,  couverts  de  cadavres  d  Anes  & 
de  Chamerarx.  que  tous  les  Vautours  &  les  Eper- 
viers ont  peine  à  confumer.  ,     .      i 

A  Lépidotum,  viile  fuuée  fur  la  rive  droite  du 
N'-l  dans  le  diftria  de  la  Thébaïde,  on  ne  man- 
g-oit  pas  d'un  poiffon  dont  l'hiftoire  a  été  long- 
fems  obfcure  &  confufe:  on  favoic  bien  par  un 
Uffme  pofitif  d'Athénée,  qu'il  appartient  au  genre 
des  Carpes;  mais  il  a  fallu  faire  des  recherches 
«our  pouvoir  en  fixer  l'efpece,  qui  p.rolt  être  celle 
deTa  Carpe  rouffe.  (O  Ceux,  qui  l'ont  pris  pour 


de  s'ciîe  dirent  que  les  Egyptiens  nourniTuvem  les  Chats  fa- 
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îa  Dorade,  confacrée  chez  les  Grecs  à  la  Vénus 
Cythéréenne.  qui  eft  certainement  la  Nephthis  de 
rCgypte  ou  la  femme  de  Typiion ,  ne  font  pas  ae- 
tention  que  la  Dorade  e(i  un  poilTon  trop  remar- 
quable, trop  aifc  à  reconnoitre  ,  pour  que  les 
Ecrivains  Grecs  s'y  fufTent  mépris,  en  changeant  le 
terme  de  Cbrylcpbrys  udté  parmi  eux,  en  celui  de 
LepidotQs,  expreflion  déjà  employée  dans  les  Or- 
phiques, (O  &  enfuite  par  Hérodote,  quia  cru 
que  cette  Carpe  rouOe  avoit  été  rej^ttce  du  régi- 
me populaire  dars  toute  l'étendue  de  l'Egypte:  ce 
qui  eft  fans  vrai- femblance. 

Dans  l'ifle  Eléphantine  on  s'abflenolt  d'un  poîs- 
ion  r.ommé  Mœotis ,  dont  tous  les  caradères  font 
inconnus;  mais  en  revanche  on  s'y  permettrait  la 
chair  du  Crocodile,  qui  eft  d'ailleurs  très-murqu^« 
A  Tentyre,  à  Hérac^éopolis,  &  dans  la.  grande  vUl 
Je  d'Apollon  ,  on  mangeoit  au(îî  de  ce  lézard,  &  à 
de  certains  jours  perfonne  ne  pouvoit  fe  diipenfer 
d'en  goûter,  hormis  îe^  Prêtres  qui  le  comptoient 
çarmi  les  poilTons;  de  fone  que  les  inQitutions  des 
Juits  font  a  cet  é.^ard  conformes  à  la  règle  facerdo- 
tale,  &  il  faut  obferver  que  la  Judée  a  toujours  eu 
&  a  encore  des  Croco.iiîes  dans  \.mQ  flaque  d'eau 
pommée  .Huyet-el-Tem/ab,  &  un  petit  fleuve  qui 
fe  décharge  dans  la  Méditerranée  tn.re  le  Carmei 
a  la  pointe  d'Acre. 

Dio- 


•1  ^/^.  ^J"^  ^^'  Lribifrjes  attribués  ordinairement  à  Ornh<*e 
Il  s  agit  d'une  pierre  an.t  l'é.îar   arger  tu.  imi.oit  ce^7des 

fu?-^.  nr  ?  ^""^^f /ont  fort  aro/Te.  c^  atT  ?  iuif.nte.  ^  msls 
JufHU  a  prefent  îes  rvuuraMRes  ne  connoiiF.nt  pas  c.ttcfor- 
tede  pr^rre  domiJ  efl  aufîl  laie  nier.tion  cl....  pLe  îepe^  - 
dan  je  foupçonne  que  c'étoit  une  Pyrite   a.fenicale  ,  bi,n^ 
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Uiodore  de  Sicile  dit  que  le  régime  des  villes  6c 
d«  Dtovinces  comprenoit  auffi  difFérentts  efpices 
iVlC^Tl  de  plantes  bulbeuf.s  qu'il  affure  a- 
voir  été  défendues  dans  quelques  endroits,  &  ptr- 
lifes  dans  d'autres.    Mais  c'cft  là  un  point  tres- 

''Ifla'Hl^'oHentalede.aboucherélufi.nu^. 
canton  qui  n'a  jamais  éié  réduit  en  forme  de  Pré- 
feaurêî^fflais  qui  paroît  avoir  dépendu  du  Nome 
Séihrolte.  on  avoit  élevé  un  Temple,  dars  Uquel 
w  réndo  t  un  culte  à  Toignon  marin ,  &  vra,  -  fem- 
WabUmentà  cette  forte  de  Scille  dont  les  racines 
font  rouses  (v).   Or  il  eût  été  inutile  de  faire  une 
loi  pour  intedie  dans  les  alimens  rufage  d'un  vê- 
lé a^  don   aucun  homme  n'a  été  tenté  de  fe  nour- 
dr    &  Qi?on  ne  peut  même  employer  en  Médec- 
«e    ou'aTecd-  certaines    précautions.    Cependant 
on  s-eVraginé  que  les  habitans  de  Pélufe  s'abfte. 
orient  VaTcette  raifon  de  toutes  les  plantes  bulbeu- 
ses   comme  de  l'oignon  de   jardin  que  les  autres 
î.;ptrerîaifoiemlntre,  dans  Iti"/""""";;^.^^; 
dhiai  e-  mais  il  parolt  qu'on  a  pris  dans  le  régime 
r  ce  dota  lune  pratique    particulière  pour  l'^appli- 
incerauid  p      -i  fauffeîés  maniteOts, 

S-on  tro  vad  nsTu'enal,  dans  Prudence  &  dans 
S"a°  co"p  d'Ecrivaiis  Eccléfiafliques,  nous  autor,- 
fent  à  penfer.  q^ 

(O  0-ni,h.i<.l»m  »«/,.»/■«  SM'  "*«  r,iU  Tourne- 
'•";;  fetta  D.a-.r,«ionae  Mr.  de  Sch™H.  imi.;...*e  ^^^^P'' 
jf  ^■in,  apui  -^syp»'-  'f"''  ""   L.  Sën-iiuflotes  doit 

^;;-e»d  e  mTord-:  oa'l'V  M'P--' "•»"'— 
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On  conçoit  bien,  qu'il  ne  doit  pas  être  aifé  ^'ex- 
pîiqucr  la  rai  Ton  d'une  chofe  aiifîî  étrange  que  l'efl 
le  cuite  rendu  à  la  Sci'le  ou  à  l^coignon  marin.  Auflî 
peu-t-on  dire  avec  certitude,  qu'aucun  Savant  n'a 
jamais  penfé  fL^uîement  à  l'entrrprencjre 

PéJufe,  comuie  fon  nom  niêin::^  l'it'.dique,  étoit 
fîtuée  dans  un  terrain  fort  marécageux,  &  le  vent, 
en  fouâant  de  l'Oiient,  y  chafTdit  encore  les  va- 
peurs, qui  s'élevoient  du  fameuji  lac  5ir')ûn  toaC 
rempli  de  bitume,  &  tout  rempli  de  fouphre;  ds 
forte  que  quelques  halîirans  de  cette  ville  paroifîenC 
avoir  été  fujets  à  une  maladie  particulière  du  genre 
de  la  Tympanite  ,  laquelle  trou')loit  leur  raifon  , 
&  les  portoit  à  fe  croire  ridiculement  polTédés  On 
fait  qu'il  fe  trouvoit  auffi  beaucoup  de  ces  polTé- 
dés-là  dans  les  environs  du  lac  Afphaltîte  ,  dont 
les  brouillards  n'ont  pas  été  moins  étouffants,  ni 
moins  pernicieux  que  ccux  du  Sirbon. 

C'eft  à  Pélufe  qu'ont  été  faites  ces  petites  'latues 
Egyptiennes,  qu'on  voit  dans  qu^^lques  Cabinets, 
&  qui  ne  repréfentent  pas,  comme  on  l'a  cru,  des 
Dieux,  mais  des  Démons  dont  tout  le  corps,  & 
fartout  le  bas  ventre  eft  extrêmement  enflé.  Pour  fe 
guérir  de  cette  maladie,  il  n'y  avoit  pas  de  plante 
plus  propre  que  la  Scille  ou  l'ois^non  marin,  prépa- 
ré comme  il  devoit  l'être.  Quoique  Trafyle  ciié 
parStobée,  dife  que  les  Egyptiens  y  employoient 
auffi  une  petite  pierre  noirâtre  ,  qu'ils  ramalToient 
le  long  du  Nil  (*);  &  qui  ne  peut  avoir  été  que 

la 


(.r)  SERMO  XCIII  de  Morbis. 

Il  eft  vrai  que  Trafyle  dit,  qu*on  fe  contentoît  de  mettre 
cette  pierre  fous  le  nez  pour  calmer  les  vapeurs  des  Ener- 
gurnenes,  comme  on  le  faifoit  en  Judée  avec  une  racine, 
qui  n'étoit  probablement  que  la  Scille.  Mais  il  n'y  a  que 
lufage  inférieur  de  ces  drogues,  qui  aie  pu  produire  de  boni 
elfe;s. 

F3 
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la  p^us  ferrugineufe  des  otites  ou  des  pierres  d'Ai- 
gle ,  dont  on  rrouve  des  morceaux  entiers  au  des- 
fus  de  Terané  à  l'Occident  du  Délia  :  la  poudre 
impalpable  de  l'jEtite  étoit  également  bonne  pOHr 
diminiîer  'es  obilruifnons  de  poitrine  ,  qui  trou- 
bîoîent  refprît  de  ces  prétendus  Démoniaques. 

Des  inendians  de  Vun  à  de  l'autre  fexe,  qui  fs^ 
faifoient  pafTer  en  Italie  pour  des  Prêtres  &  même 
pvQur  des  PrêtreiTes  d'Egypte,  menaçoient  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  leur  donner  l'aumône,  de  les  ren- 
dre aveugles  au  nom  d'Ifis ,  ou  de  les  affliger  de 
cette  Tympanite  de  Pélufe:  ce  qu'on  appelloic  en 
Latin,  incutere  Deos  infinités  corpora.  Ces  miféra- 
blcs  qu'on  a  encore  vus  de  nos  jours  en  Europe, 
&qu'on  nommait  Bohémiens  en  France,  &  Zi^ener 
en  Allemagne,  fe  faifoient  également  pafTer,  corn- 
Hie  on  fafc,  pour  des  Egyptiens  :  ceux-ci  mena- 
çoient de  la  lèpre  quiconque  leur  rcfuroLt  quelque 
argent  pour  fe  faire  dire  la  bonne  aventure..  Je  ne 
fais  îi  les  fanatiques  de  l'Europe  ont  été  fort  effrayés 
par  les  menaces  de  ces  prétendus  Egyptiens,  qui 
T3"e  font  cependant  pas  des  Manichéens  de  l'Armé- 
lîie,  comme  le  veut  Mr.  Peyfonncl  (y)  :  mais  je 
Tais  bien  qu'anciennement  le  petit  peuple  de  Rome 
craignoit  beaucoup  les  imprécations,  &  quelques 
fuperdîtieux  pour  s'en  mettre  à  l'abri  faifoient  ef- 
feélivement  ufage  de  Pail  ou  delaScille.  A- 


C  >  )  Ohfervatîons  btfion'fues  &  géographifues  fiir  pîuftmn 
peuples  qui  ont  habité  fur  ht  bordi  du  Danube  &  eu  Font  -  Euxin, 

C'eft  en  Bavière  que  ces  gens  qu'on  nommoit  Bohémiem  , 
avoient  le  plus  effrayé  les  fanatiques;  au  point  qu'on  n'o- 
foic  pas  les  toucher ,  &  on  les  laifT^it  voîçr  impunément ,  com- 
me le  dit  Aventin  dans  fes  Annales  vav  l'an  1439.  -«i?^«d  ta- 
vten  vana  fuperfliila  bnminum  otemes  invaRs  ,  itt  toi  nefas  •?'"- 
Î0'i  puttnt,  atqu4  gra£àrs,  furari  imponsTC  ^affim^  im^unefi' 
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Après  cela  le  culte  rendu  à  uns  telle  planre,  n'efl 
plus  une  chofe  aulTi  obfcure  qu'elle  Ta  été  jufqu'à 
préfent;  &  furtout  lorsqu'on  confidére  que  ce  cnjte 
ne  s'écendoit  pas  au  delà  de  Pélufe  &  de  Cafîum, 
qui  fe  truuvoient  dans  les  circonftances  locales  dont 
j'ai  rendu  compte:  Cafium  étoit  mê:ne  encore  plus 
près  du  lac  Sirîîon. ,  6i  par  conféquent  dans  un  des 
endroits  les  plus  mal-fains  de  coûte  la  contrée. 

Il  faut  néceiTairement  obferver  ici,  que  le  nom- 
bre des  Préfedlures  de  TEgypte  ayant  été  moindre 
fous  les  Pharaons  que  fous  les  Ptoléjiées  &  les  Cé^ 
fars,  il  en  réfulte ,  que  beaucoup  d'obfervances, 
qui  paroliFent  convenir  à  toute  une  province,  ont 
feulement  convenu  à  des  villes,  avant  que  les  No- 
mes eudent  été  fubdivifés,  &  leur  nombre  porté 
depuis  feize  jufqu'à  cinquante- trois  &  au-delà. 
Ce  n'a  donc  jamais  été  l'intenticm  des  anciens  Sou- 
verains de  ce  pays  ,  de  mettre  de  l'inimitié  entre 
les  Préfeflures,  pour  les  écrafer  fous  le  poids  du 
Defpotisme. 

Cela  n'arriva  que  fous  les  Grecs  5c  les  Romains» 
qui,  p^r  une  politique  déteftable  ,  incitoient  fans 
Celle  les  Provinces  de  l'Egypte  les  unes  contre  les 
auires,  pour  les  afFoiblir  toutes  par  leur  diQention 
mutuelle,  comme  Plutarque  le  donne  allez  obfcu- 
rément  à  entendre.  Mais  nous  voyons  bien  qU6 
ce  fut  fous  les  Romains  que  les  Ombites  fe  batti- 
rent contre  les  Tentyrires  au  fujec  des  Eperviers, 
Ce  fut  fous  les  Romai'is  que  les  Cynopolitains  fe 
battirent  contre  les  Oxy^ynchites  au  (uiet  des 
Chiens  &  des  Brochets.  '  Ce  fut  fous  les  Romains 
qu'éclata  la  grande  révolte  au  fujet  du  l'œuf  A' 
pii  ,  qu'on  vouloit  transférer  de  (on  Teaiple  de 
Memphis  ,  probablement  dms  un  Ten^ple  d'A- 
lexini'rie;  ce  qui  eût  entiéremenfrahaé  Memphis, 
déjà  alors  alTz  dégradée.  Je  ne  crois  point  q.j'il 
faille   rapporter   à  une  époque   beaucoup  plus  re- 

F  4  eu* 
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culée  ♦  le  fouiévemerl  des  Plérac!éopo!iîes  ,  qui 
lendoient  un  culte  aux  Ichneumons  ,  &  qui  vou- 
lu ent  démolir  un  dts  plus  magnifiques  édifices 
qu'il  y  eut  dans  le  Royaume.  c'eU  à  dire  le  Laby- 
linthe  ,  où  fe  trouvoic  la  Tépulture  des  Crocodi- 
les; &  c'étoit  là  le  vrai  motif  qui  faifoit  agir  ces 
furieux.- 

On  peut  être  certain  qu'on  ne  vit  jamais  des 
exemples  d'un  tel  renvtrfement  dans  les  chofes , 
lorsque  l'Egypte  confervoit  fon  ancienne  police. 
Des  villes  voifines  en  Europe  fe  font  fait  la  guerre 
pour  foutenir  la  prééminerce  de  leurs  Patrons; 
mais  ce  n'eft  pas  fous  une  bonne  forme  de  Gouver- 
nement fans  doute,  que  de  fi  honteux  excès  ont 
éclaté.  Voici  ce  que  re>:périence  de  tous  les  fic- 
elés a  enfeîgné  là-defllis.  Quand  les  loix  civiles 
ont  perdu  leur  force ,  il  n'ell  plus  poffible  de  ré- 
primer la  fuperflition.  Quand  les  loix  civiles  ont 
leur  force,  rien  n'eft  plus  aifé  à  contenir  que  les 
fuperftitieux;  ils  ne  font  dangereux  que  dans  l'a- 
narchie. 

Après  avoir  pnrlé  de  la  diète  obfervée  par  les 
Prêtres,  &  de  quelques  ufat^es  adoptés  par  les  villes 
&  les  provinces,  il  refte  à  expliquer  les  peints  les 
plus  importants  du  régime  populaire;  fur  lequel  on 
entrera  dans  de  grands  détails,  qui  nous  ofFrironC 
quelque  chofe  de  plui  fixe  &  de  plus  propre  à  ca- 
raftérifer  toute  une  nation. 

Oii  fait  qu'il  a  é^é  un  tems  dans  l'antiquité  où 
Ton  diilinguoit  les  peuples  par  diS  noms  tirés  de 
leur  manière  de  fe  nourrir,  qu'on  regardoit  com- 
me la  pirrie  ta  plus  remarquable  de  Icu's  mœurs. 
Voi  à  pourquoi  les  Carthagino's,  qui  confommoient 
tant  de  Cous-cous^  fuivant  Tuf-ge  e»  core  fubfi'iant 
à  la  Côre  de  Barl^arie,  avoicnt  été  appelles  Pulto- 
pbages  par  les  Grecs .  ijui  d'un  autre  côté  défig- 
Eoient  les  habitans  de  l'Egypte  par  Tépithete  d'Ar- 

to- 
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tGphages  (z);  parcti  qu'ils  vii^oient  priucipileinent 
de  deux  fortes  de  pain  romnié  en  leur  langue  Fé* 
tofiris  &  Kollefte  ,  qu'on  fi-foit  d'un  grain  fur  le- 
quel les  Savans  ont  iiazsrdé  oeaucoup  de  conjectu- 
res. Car  qu.-lque  peu  croya'jle  que  cela  paroiiTe» 
il  eft  certain  qu'il  ré^ne  de  l'obrcurité  dans  l'Hi- 
floire  des  Plantes,  les  plus  généwlement  cultivées 
par  les  Anciens.  Lt^s  njêmrs  api^ellations  ne  fîgni- 
fiant  plus  les  mêmes  chofes  àbemcoup  près,  il  a 
bien  fallu  con]i.6lurer,  &  fe  tromper  de  tems  en 
tsms. 

Hérodote  fe  contente  de  dire,  que,  par  un  effet 
<^es  loix  ou  par  un  effet  de  l'uTage,  les  Egyptiens 
De  mmgeoient  ni  du  pain  de  froment,  ni  du  pain 
d'orge;  mais  qu'ils  employoient  la  s;raine  de  l'Olyra» 

Comme  ce  terme  a  quelque  rapport  fort  vngue- 
avec  celui  do!U  fe  fervent  les  Grecs  pour  défî^^ner 
le  riz,  cela  paroit  furrout  avoir  porté  Mrs.  Shaw 
&  Goguet  à  croire  qu'anciennement  le  peuple  vw 
voit  en  Ëgy^ne  de  certe  plante- là  (a).  Mais  elle 
lui  a  été  plus  inconnue  que  la  Caffave  du  BréQI 
lie  l'eft  de  nos  jours  aux  habitans  de  l'Alhmngne. 

Ce  n'eft  que  dans  des  tems  très-poftérieurs,  ce 
jiVfl  que  fous  les  K^lifes  enfin  ,  que  la  première 
graine  du  riz  a  écé  apporiée  de  l'iiide  dans  la  Bas- 


(2)  IlDaroîr  que  c*eft  Hécatée,  qui  le  premier  s*eft  fervi- 
ciu  terme  à'Atvcflyo:,  puur  défigner  les  Egypti-ns. 

(fl)  Sbaw  i^oyage,  p.   351.    Origine  dey  Leix ,  des  Ar(s 

if  des  Sciences,   Trnz.  2. />.  344. 

Comme  il  feroit  injude  d'exiger  des  connniîTances  éten- 
dues da  iS  ia  B^naniq-ie  d'un  Ecrivain  tel  que  \e  C(»mte  â« 
Caylus,  qui  ne  s'aitachoic  qu'aux  Monumens  des  Arts,  il  n« 
faut  pas  être  furpris  qu'il  dlfe  qu'en  développant  la  coir- 
verte  nu  Je  vernis  d'une  petite  fta-iie  Ei^yptienne ,  il  v  a 
trouvé  de  la  paille  de  riz;  ce  qui  n'a  pu  âtre  que  des  €haiu- 
3&€i;iui  découpCs  de  railler. 
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fe-Kgypte,  oh  l'on  commença  d'abord  à  h  cultiver 
d3?is  les  environs  de  Damiette  (/;). 

•  On  fait  que  tous  Its  Kalifes  n'ont  pas  été  des 
Princes  mort?  ou  fainéants.  Quelques-uns  d*ntre 
eux  s'intéreirérent  aux  Arts,  à  l'Agriculture  &  mê- 
îT.e  à  la  botanique.  On  alla  par  leur  ordre  cher- 
cher des  arbres  &  des  végétaux  dans  1  Arabie  èc 
au  fond  de  rindouflan,  pour  les  tranfplanter  fur 
les  bords  du  Nil:  mais  ils  firent  conrre  leur  pro- 
vre  intention  une  grande  faute,  en  y  tranfplantant 
ie  riz;  car  fans  répéter  ici  ce  qui  a  été  dît  des  in- 
convénTens  de  cette  culture  ,  il  ef!  fur  qu  elie  a 
îidt  refier  beaucoup    de  terres  un  peu  élevées  en 

friche.  ,  ^        r?    ^ 

On  pon'Toit  fourçonner  que  Tes  ancrens  Wp- 
tier.s  ne  faifoîent  pas  beaucoup  d'ufn^e  de  leur  fro- 
ment  indigène:  parce  qu'il  n'étoit  point  de  la  meil- 
jeure  efpece,  &  ils  n'en  ont  eu  d'une  bonne  elpece 
fîue  fous  ie  ré^ne  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus ,  qui 
en  fit  venir  la  graine  de  l'isle  ^^  Calymna  quoi 
f^\t  erre  une  des  Sporades.  Ceft  ce  blé -là,  m- 
dîq-'é  d^ns  .Théophraûe  fous  le  nom  de  hle^'^ex- 
cnânn-  que  les  Grecs  ont  cultivé  ^^l^'^'J^P^J'^t: 
iHe  des  Lagides,  &  dont  ils  ont  fait  dittérentes 
préparations  qui  ont  joui  de  ]>eaucoiip  de  célé- 
brité dang  le  commerce  des  Anciens.  Le  îro- 
ment  ,  qv^'or\  feme  de  nos  jours  en  Egypte  ,  pro- 
vient encore  de  celui  qui  fut  donné  a  cette 
contré-  par  îe  premier  des  Ptolémées  ,  Roi  qui 
aima  cpux  ,  que  les  autres  Rois  n'aiment  ordi- 
nairement  pas,  je  veux  dire  fes  fujets.  Des  hom- 
mes dignes  du  dernier  fupplice,  lui  avoient  con- 


(i^  R^îr?  nnoi  Pafajiha  uni  -Bsn^sn^  Tùih,  /.  *.  UO".  pat 
Mr.  lUmiiâû. 
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feîllé  de  mettre  beaucoup  d'impôts  fur  le  peuple  , 
&  ce  qu'il  y  eut  d'admirable,  il  ne  fuivit  pas  leur 
avis 

L'Olyra  d'Hérot^ote  peut  avoir  éré,  comme  Ga- 
Hen  l'a  cru,  une  eC;)eai  d'épeautre,  ou  une  efpece 
de  fei^Ie.  Quand  on  coiifidére  la  mat  iere  dort  les 
Ei^yptiens  faifoient  le  pain  qu'Us  nommoicnt  Kolle- 
fte  ^  où  il  falloit  ajouter  beiucoup  de  pâte  fermen- 
tée.  ce  qui  lui  ccmmuniquoit  un  goût  acide,  com- 
me Athénée  le  dit  (c),  alois  on  s'imagine  qu'ils 
employoient  le  feigle.  Au  refie,  il  convient  de 
bien  obferver  ici ,  que  VOiya  de  Mr.  Linnceus  &' 
de  quelques  autres  BotaniQes  modernes  eft  une 
plante  différente  de  Celle  qui  a  porté  ce  nom  dans 
TAntiquiré.  Ces  difcufîlors,  quelque  épineufes 
qu'elles  fuient,  peuvent  feules  répondre  quelque  lu- 
mière fur  tes  mœurs  &  l-^s  ufnges  d'un  peuple  finguî:er, 
qui  s'sil  attiré  l'atention  des  Pi^ilofophes  de  tous  les 
fîecles ,  pa^ce  qu'il  cuhiva  les  Art-  &  les  Sciences, 
parce  qu'il  fit  fleurir  TAgriculture ,  parce  qu'il  c<"'ntri- 
bui  furtouià  faire  ceffer  la  vir-  fauvage  dans  la  G^ece, 
pays  extrê'peintnc  bien  fltué  pour  pouvoir  dilri- 
buer  au  reRe  de  l'Europe  le  i^erme  des  conoilTan- 
ces,  &  Ks  premières  éfipcelîes  du  ft-u  r=cré. 

La  défenfe  abfolue  di  vm  avoir  fait  recourir  les 
Egyptiens  à  une  boilTon  fafl  ce .  dont  il  eft  benu- 
coup  parlé  dans  l'Hifloire  fous  le  mm  de  Zy.h'nn^ 
&  dont  on  auribuoit  l'invention  à  Ofiris,  c'eft  à 
dire  qu'on  n'en  connoiiro'f  pis  l'inventeur. 

Cétc  it  une  foi  te  de  bière  compofée  d'Or^f ,  & 
qui  pou'v'oit  fe  co  /erver  longtems  fans  fe  corrom- 
pre: car  au  lieu  de  Houblon  abfolament  inconru 

dans 


.  Ce)  UB.  m.  Cal.  XÎ^I.   Po'lux  Onomanicon,    Lib. 
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dans  cette  contrée,  on  y  ajoutoit  une  infufion  ame- 
ïe  de  Lupin  (d):  ce  qu'on  pou-roic  edayer  en  Eu- 
rope, pour  voir  (1  le  Houblon  fe  lailTeroic  rempla- 
cer par  le  Lupin ,  fans  produire  quelque  altération 
confHérable  dans  les  qualités  de  la  liqueur,  où  les 
Egvpriens  fRifoient  entrer  encore  des  racines  de  la 
graine  d'Aiïyrie,  &  probablement  d'autres  plantes 
aromatiques,  chacun  faivant  Ton  goût  particulier: 
•car  S-rabon  obferve  que  chez  eux  la  manière  de 
brrfler  varioit  beaucoup.  Mais  le  procédé,  dont 
on  vient  de  parler,  a  été  le  plus  généralement 
eoiplové  pour  faire  le  Zytbim  dans  h  BaiTe- Egyp- 
te, nù  on  le  conver.titroit,  tout  comme  la  bière 
or'^imire,  en  vinaigre,  que  les  Marchands  Grecs 
d'A'txan'nie  rranfportolent  dans  les  porrs  de  l'Eu- 
Tope  '  Les  Arabes  &  les  Coptes  ne  favent  plus 
auiourd'hui  faire  cette  liqueur,  comme  hs  anciens 
habirans  du  nays ,  &  leur  B  >uzac ,  faute  de  con- 
tenir  une  infuOon  ameie,  s'aigrit  au  bout  de  quel- 

nues  jours.  .    r    . 

Il  e(l  très -étonnant  que  Diofconde  ait  fou.enii, 
tjne  la  lèpre  ou  l'EIénbantiafe  proprement  dite, 
étoit  en2;endrée  par  l'effet  du  Zytbum ,  {e)  erreur 
qu'on  trouve  reproduite  fous  différentes  formes 
dans  des  Diaionnai'-es  à  la  fuite  de  ce  mot.  Il  eft 
contre  la  vrai  -  femhlance  même  que  les  Egyptiens, 
fe  fum^nt  opiniâtres  pendant  des  milliers  d'années 
à  fe  fervir  d'une  boiffon  empoifonnée  ,   dont  ils 


ont 


(J)  ^flj»  St/hr  jSjTyrhgue  venit  ^v^e  femtne  raiix, 
Sefia  fv»  prahetu*  ,  tnadiio  fociata  Lupino  , 
Ut  PoJuftaci  proriUf  focula  Zytht. 

Coiumella  àt  cuUu  Hortorum,. 

(»^U^  Tî    Cap.  97.  ^  ,     ^   . 

/Etius  &  Paul  d'Egine  parlent  aulTJ  du  Zythum  comme  d  a- 
»>e  liqueur  malfaine;  mais  ils  ne  conviennent  pas  du  roui 
Qu'elle  CDgendroit  l'EiéphaBiiafc. 
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ont  certainement  mieux  connu  la  vertu  que  ne  la 
connoinfoit  un  Grec,  qui  écrivcit  des  livres  fuT  la 
Matière  Mé  licile  en  Cilicie. 

Voici  dts  Oiifervations  bien  plus  exaftes  que  ne 
l'ont  été  celles  des  Anciens. 

C'eft  l'eau  du  Nii  qui  a  réellement  la  qualité  de 
produire  des  puQuies  fur  la  peau  de  ceux  ijui  la 
boivent  pu-'e,  &  fur  tout  pendant  les  premiers  jours 
de  fa  crue  '/).  Et  c'etl  encore  là  un  motif  qui  a 
obligé  les  indigènes  de  Cc^tte  conttée  à  fe  procurer 
«ne  liqueur  faClice,  qui  fîu  dépouillée  par  la  cu's- 
fon  &  le  levain  de  cette  pr<"priéré  malfailante,  qui 
provieîU  du  Natron  ou  de  l'Alkali  fixe. 

Tout  ceci  explique  naturellement  une  chofe 
qu'on  n'a  pu  concevoir.  Les  Pierres  E^ij'ptiens, 
qui  paroilluoient  avoir  tant  de  vénération  pour  l'eau 
du  Nil,  en  buvoient  fort  raremenr.  On  dit  qu'ils 
pofTédoient  un  puits  particulier  pour  leur  ufage  à 
Memphis;  mais  ce  récit  porte  tous  If^s  caraâères 
de  l'allégorie,  puisqu'ils  buvoient  probablement  du 
Zytbum^  comme  le  refte  de  la  nation. 

M.  Haffelquift  a,  pendant  Ton  féjour  au  Caire, 
éclairci  quelques  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle  de 
l'Egypte,  &  envoyé  furtout  à  l'Académie  de  Stock- 
holm uns  defcription  fort  détaillée  de  cette  dé- 
mangeaifon  produite  par  l'eau  du  Nil.  Or  ne 
doutons  pas  que  ce  ne  foit  là  l'origine  de  TElé- 
phantiafe,  qui  s'aigrit  plus  ou  moins,  fuivant  l'ex> 
aflitude  avec  la  quelle  on  s'abftient  d'alimens  qui 
lui  font  contraires;  de  forte  que  le  Poëie  Lucrèce 
a  dit  avec  allez  de  vérité; 


en  Voyfz  Ptcûch  Dfcript'enrftbe  EAh.  li.  Z^  ca'>.  Pi 
Cette  eau    occa(îrvnne  !\\i\V\  d -s  defceiues  &  des  dyflTejlie* 
Iles.    Confultez  la  iUlado»  d>  Grangcr  ^ag,  ai. 
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Ejî'Elefh.is  morhîu ,  qui  propter  flumtna  Nilî 
Gignitur  ^gypii  in  msdio ,  ntqite  [metereu  wquam. 

Les  Prêtres  ont  fçu  tout  Cela,  mais  ce  qu'il  y  a 
de  fîn,;»uîier,  c'eU  qu'ils  ont  tenu  ce  hic  par  rap- 
port sux  eaux  de  leur  fleuve,  fi  caché  aux  yeux 
des  étrangers,  qu'aucun  Auteur  Grec  ou  Romain 
ne  Ta  décnu^'crt.  Ca^-  dans  les  Obfervations  eu 
grand  nombre  que  nous  avons  recueiliivS  à  ce  fu- 
jet,  il  n'en  efi:  jamais  parlé;  &  fi  quelqu'un  en 
avolt  eu  connoiir:ince  pa  mi  les  Anciens,  c'eit 
fans  doute  été  Pîutarque,  qui,  dans  un  Traité 
compofé  tout  exprès,  tâche  de  riévtlopper  le  motif 
qa'avoient  ceux,  qui  naviguaient  fur  le  Nil,  de 
n'en  puifer  de  l'eau  pour  la  boire,  que  pendant  la 
r.uit  &  non  pendant  îe  jour.  Cette  fable  répandue 
parmi  les  Coptes  ou  les  Egyptiens  modernes  tou- 
chant une  rofée  ou  une  goutte,  qui  tombe  du  Ciel 
dans  le  Nil,  &  le  fait  fermenter,  parolî  être  une 
tradition  aîlé^^orique  des  Pierres ,  laquelle  s'ell 
confervée  jufqu'à  préfcnt  dans  le  Pays  ;  car  ce 
fait,  qu-^  tant  de  Voyageurs  &  furtout  le  Père  Vans- 
leb  ont  cru  réel .  sie  l'efi  aflurément  pas  i  g  >.  Ls 
Nil ,  fans  fermenter,  fe  trouble  par  un  efF(  t  néces- 
faire  de  l'inondation,  6c  Tes  eaux  fe  rempliflent  alors 
tellement  d'infeélss  &  de  fitrus  ,  qu'on  ne  fauroit 
les  boire,  fans  les  faire  précipiter  avec  de  la  pâte 
d*amande  ou  du  hit. 

D-'  tous  ces  éclaivcifTemens  M  réfulte,  que  les 
habit  ans  d'une  tel'e  contrée  ont  (\  \  fe  foumettre  à 
lin  régime  diététique,  dès  qu'ils  ont  voulu  être  en- 

tiére- 


Cg^  NuveUe  R  la'îen  en  forme  de  Jûurnei  d'aa  voyage  fait 
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tiérement  à  l'abri  àti  maux  qui  les  nienaçoienti 
Aullî  nulle  part  au  Monde  les  loix  civiles  n'turcnî: 
un  rapport  ni  plus  direfl ,  ni  plus  intime  avec  la 
famé;  tellement  qu'un  E;zyptitn,  qui  obfervoii:  bien 
fes  loix,  écoit  déjà  en  quclqu'^  forte  MéJecin.  Ec 
voilà  pourquoi  .Is  ont  eu  tous  la  réputation  de  l'ê- 
tre,  comme  Plutarque  le  dit  (b). 

Il  convient  de  remaïqucr  ici  que  quelques  Ecri- 
vains de  l'Antiquité  or.t  foute^nu  que  l'Eléphantiafe 
n'attaqu'it  ni  les  femmes,  ni  ics  eunuques;  &  qu'on 
s'en  guériiToit  en  fe  faifant  chârrer,  remède  qui  ejt 
tué  les  vieillards,  &  dont  Ics  jeunes  gens  n'auroient 
pas  voulu  fe  fervir»  C'elt  néanm.oins  fur  de  tels 
faits  que  Barthoiin  a  infifti  pour  prouver  que  cette 
maladie  n'a  fa  fource  que  dans  l'incontinence,  fans 
jamais  s'apperci^voir  qu  il  prenoir  l'effet  pour  la 
caufe  (f).  Cnr  enfin,  l'extrême  lubricité  des  lé- 
preux n'ed:  qu'une  luite  de  leur  mal,  ce  n'en  eft 
pas  l'origine,  à.  tous  ceux  qui  ont  voyagé  en  Egyp- 
te ont  pu,  s'ils  ont  voulu,  s'y  convaincre  que  les 
"  dsux  fcxes  font  également  fufceptibles  de  cette  in- 
difpofition  ,  qui  n'épargne  point  non  plus  les  eunu- 
ques; mais  elle  ne  produit  pas  en  eux  les  mônies 
fympiômes  que  dans. les  hommes  ordinaires,  com- 
me l'on  peut  ai*'ément  fe  l'imaginer,  dès  qu'on  fait 
que  l'Eléphantiafe  corrompt  &  aigrit  principalemenc 
la  liqueur  fpermaiique.  C'étoit  donc  une  grande 
précaution  de  la  part  des  P; êtres  de  TEgynte  d'a- 
voir enjoint  à  tout  le  peuiie  d'ufer  une  fois  par 
inoi^  de  tifanes  laxatives,  dont  quelques  Médecins 
modernes  ont  voulu  deviner  la  compolition  :  triais 
ils  ont  été  très-maltieureux  dans  leurs  conjeclu^ 
les,  lorsqu'ils  ont  cru  que  c'étoit  une  infufîon  de 

ra- 


(è)  Au  Traité  jue  Us  auimatix  uTent  de  la  raifan»^ 
CO  Voyez  fon  ouvrage  àt  Mûràii  Bibimu 
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racines  de  raifort  &  de  biète  {k).  Ils  îgnoroîsnt 
donc -que  le  Cnfljer  efl  un  arbre  indigène  en  Egyp- 
te, ÔL  que  le  (é-é  crît  de  lui-même  fans  aucune 
efpece  de  culture  dans  la  THébnï  ie  jusqu'à  la  hau« 
teur  de-  la  première  Catar^éle  du  Nil,  d'où  on  le 
rep  nd  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe  par  le  mo- 
yen de  la  ferme  établie  au  Caire.  &  qui  eft  ordr- 
rairenunt  entre  les  mains  des  Juifs,  comme  les 
principales  branches  du  commerce  dans  ces  Etats 
lî  bien  réglés  du  Grand- Seigneur.  Il  eft  aifé  apiès 
cala  de  concevoir  de  quoi  on  préparoit  le  rem.Je 
dont  on  fe  fervoic  dans  ce  pays -là  tous  les  mois. 

Cefl  une  erreur  très- grave  de  la  part  des  Hifto- 
riens  modernes  d'avoir  répété  tant  de  fois,  que  les 
Egyptiens  avoient  de  l'averfion  &  même  de  l'hor- 
reur pour  les  bergers  de  leur  pays;  puisqu'ils  ne  dé- 
tefloient  fincérement  que  ces  brigands  de  l'Arabie, 
qu'on  nomme  Arabes  pafleurs  ou  bédouins;  parce 
qu'ils  marchent  avec  leurs  troupeaux,  &  volent  par 
tour  en  marchant.  Ces  mœurs  étoient  celles  <^es 
Hébreux,  lorsqu'ils  entrèrent  en  Egypte,  &  on  voit 
qu'ils  avoient  encore  de  telles  mœurs,  lorsqu'ils  en 
fortirent;  il  n'efl:  donc  pas  fort  étonnant  que  le& 
Egyptiens  ayent  témoigné  quelque  averfion  pour 
des  hommes  de  cette  efpece,.&  il  ny  a  qu'à  lire 
avec  attention  toutes  les  loix  attribuées  à  Moyfe, 
pour  s'apperce\'oîr  qu'elles  tendent  à  changer  les 
Hébreux  en  un  peuple  cultiv^ateur.  &  à  corriger  ab- 
folument  le  vice  inhérent  à  la  vie  paftorale  &  am- 
bulante. On  verra  encore  mieux  par  tout  ce  que 
je  dirai  dans  la  fuite,  com'^ien  cette  manière  dâ 
vivre  incite  au  vol  h  au  brigandage. 

Ceft  proprement  à  ceux  qui  gardoient  en  Egypte 

Jes 


C*)  La  dire  WA  àtla  midecho»  Ub,  l.  C«/.  £mi. 
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les  troupeaux  de  cochons,  qu'on  avoit  interdit  l'en- 
trée des  Temples:  ils  étoierjt  diftingués  du  rede  de 
la  nation  par  ieur  longue  chevelure  ,  &  ne  pou- 
voient  s'allier  qu'entre  eux  ;  de  forte  qu'ils  ont 
confhniment  formé  une  Tribu  ifolée.  couverte  de 
beaucoup  d'opproire.  Il  elt  vrai  qu'on  lit  dans 
quelques  Relations  de  rjndouftan ,  qu'il  y  fuhfide 
encore  de  nos  jours  une  C'\\ï^  plus  abhorrée  miile 
fois,  que  ne  l'a  été  celle  des  porcners  en  Egypte; 
mais  je  me  fuis  convaincu  qu'il  s'eft  glifTé  beaucoup 
de  fables  dans  tout  ce  que  ces  Rélati  jns  rapportent 
d'une  forte  d'hommes,  qui  n'oient  s'y  montrer  en 
public,  &  avec  lesquels  il  n'elt  pas  permis  aux  au* 
très  Indiens  de  parUr,  tellement  que  ces  malheu- 
reux ont  contraété  à  l'ombre  des  forêts  les  mœurs 
des  bêces  féroces  qui  y  habitent.  '1  fe  peut  que  tout 
cela  fe  réduife  à  une  peuplade,  qui,  par  des  circon- 
ftances  que  nous  ignoroi:*,  fe  trouve  dans  le  même 
cas  que  les  Giézi  de  la  BafTe- Navarre,  Ics  Capots 
de  la  Gafcogne,  &  les  Cagous  de  la  Bretagne,  qui 
ayant  gagné  la  lèpre  pendant  les  CroifaJes,  retour- 
nèrent chez  eux,  où  perfonne  ne  voulut  contrafler 
Ta  moindre  alliance  avec  ces  fanatiques  infeélés;  & 
quoiqu'on  çroye  avoir  découvert  par  des  Oaferva. 
lions  fort  récentes,  que  la  lèpre  ne  fe  tranfmet  point 
au-delà  de  la  quatrième  génération,  il  paroît  ce- 
pendant qu'elle  fe  perpétua  plus  longtems  parmi  ces 
gens -là,  qui  en  font  aujourd'hui  délivrés  (/). 

Comme  les  E.^yptiensencretenoient  des  troupeaux 
de  cochons  pour  le  fsrvice  de  l'Agriculture  ,  ils 
avoient  inftifué  deux  grandes  fêtes,  pendant  les- 

quel- 


(/)  Vnyezli  DîfTertation  de  t'AHbé  Vénuti  Cur  les  Cabâfr, 
Les  Giézi  paroiiïent  avoir  pris  leur  nom  d'une  race  dfr 

lépreux  d^nt  il  eft  fait  mention  dans  le  quatrième  H/re  des 
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quelles  on  n*ofFroi£  pas  d'autres  animaux  en  vîdi- 
B>es  que  ceux-là:  fans  quoi  ils  fe  feroient  trop 
multipliés,  &  au-iîelà  du  befoin  qu'on  en  avoir. 
Aufîî  permetcoir-on  alors  au  peuple  d*en  manger  la 
chair;  pour  vu  qu'il  n'y  touchât  point  après  la  plei- 
ne lune,  jour  auquel  ce  facrifice  dévoie  s'exécuter 
hors  de  l'enceinte  des  Temples,  &  non  par  la  main 
des  Minières. 

Il  fauD  pardonner  à  Hérodote  ,  &  encore  à  Eu- 
doxe  cité  par  Elien,  d'avoir  dit  que  les  Egyptiens  fe 
iervoient  de  cochons  pour  Inbourer  &  pour  herfer 
îes  terres:  car  leur  erreur  n'ed  point  fi  énorme  qu'el- 
le paroît  Fêtre,  dès  que  Ton  fuppofe  que  ces  ani- 
rjaux  voraces  étcient  introduits  dans  les  campagnes 
immédiatement  après  l'inondation,  pour  y  confoiii- 
mer  les  racines  des  plantes  aquatiques,  le  frai  de 
grenouilles,  &  tout  ce  que  les  Ibis  ne  pouvoient 
emporter  en  aufîî  peu  de  tems  qu'il  s'en  écouloit  en- 
tre la  retraite  du  Nil  &  l'inflant  du  premier  labour, 
donné  avec  la  charrue,  in(iruinent  dont  on  n'a  ja- 
mais pu  fe  paffer. 

J'ignore  h  cette  pratique  a  produit  des  effets  aufîî 
avantageux  pour  l:i  culture,  qu'on  fe  l'étoic  perfua- 
dé  dans  ces  fiécles  reculés  dont  il  efi  ici  cutHion  : 
CTtX  dans  la  fuire  on  l'abandonna  entièrement.  Et 
alors  cette  Tribu  fi  déteflsée ,  parce  qu'elle  gardoit 
dtes  animaux  jugés  u:iies,  &  réputés  immondes,  di» 
fpirut  au  point  qu'il  n'en  efi;  jamais  plus  fait  men- 
tion; mais  on  peut  foupçonner ,  que  profitant  des 
trou-">les  furvenus  par  la  révolte  j:;,énér-de  contre  les 
Ferfjns,  elle  s'afT'icii  à  d'auires  narres,  &  forma 
cette' célèbre  République  de  valeurs  Eîîyptiens  qui 
fe  retranchèrent  dans  un  mar:^is  du  Delta,  à  peu  de 
d^iflance  de  la  bouche  Méracléotique  du  Nil.  com- 
me nous  le  favons  p^r  Héîijdors  («:>.    Qut!qii::s 

pi3- 
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pafTiges  des  Idylles  de  Théocrite  ont  fait  croire 
nai  à  propos  que  Ptolémée  Philadelphe  parvint  à 
dHîîper  &  à  détruire  enfin  cotalemenc  la  confédéra- 
tion de  ces  brigands  (w):  mais  la  vérité  eft  qu'el- 
le fe  foutint  pendant  plus  de  quatre- cents  ans  a- 
près  la  mort  de  Phiiadelphe;  &  on  voit  dans  la  vie 
de  TEmpéreur  Mire- Aurele ,  que  ce  fut  fous  fon 
régne  que  les  Romains  afFoibiirent  cet  Etat  en  y 
femant  la  difcorde,  contre  laquelle  aucune  Répu- 
blique n'a  jamais  réfifié,  &  bien  moins  une  Répu- 
blique- dc5  voleurs. 

Les  loix  civiles,  la  religion,  tout  ce  qui  peut 
•faire  imprelîîon  fur  l'cTprit  des  hommes  avoit  été 
employé  en  Egypte  pour  y  détourner  le  peuple  de 
fe  nourrir  de  la  chair  des  vaches  parvenues  au  ter- 
me de  la  fécondité;  &  on  reconnoifibit  par  là  un 
Egyptien  comme  l'on  reconni4t  aujourd'hui  un  Juif 
par  fon  horreur  pour  le  cochon.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  que  ce  règlement  n'avoit  été  fait  qu'en  fa- 
veur de  rAgriculture.  Mais  beaucoup  d'autres  mo- 
tifs y  exigeoient  une  police  exadte  pour  la  conferva- 
tîon  des  beflûnix.  Comme  on  devoit  en  de  cer- 
tains tems  faire  par  forme  de  tribut  des  livraifons 
de  veaux  à  la  Cour  des  Pharaons  j  comme  on  de- 
voit en  faire  à  la  clafTe  facerdotale  &  au  corps  de 
la  milice,  qui,  fuivant  l'ufage  immémorial  de  l'O- 
lient.  ne  recevolt  point  fa  folde  en  argent,  il  fal- 
loit  y  ménager  tellement  les  truupenux  que  ces  li- 
vraifons ne  vinfTent  jamais  à  marquer,  ce  qui  eût 
ciccafionné  un  défordre  extrême.  On  ne  trouve 
dore  point  dans  tour  ceci,  comme  plufieurs  Sa^  an^ 
l'ont  prérendu,  la  fupertiition  des  Indiens  au  fujet 
de  la  Gboy:  car  les  Indiens  ne  mangeant  la  chair 
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d'aucune  bêre,  les  veaux  leur  font  par  rapport  aux 
alimens  ,  auffi  inutiles  que  les  vachts.  D'ailleurs 
il  n'y  a  perfoi^ne  qui  ne  iache ,  que  Us  trois  pre- 
miers animaux  facrés  de  I  Egypte,  ^e  Mnévis,  VA- 
pis  &  VOnuphis  ^  étoient  des  Taureaux.  Tout  cela 
n'eft  pas  ainfi  dans  l'indouftan  ;  &  le  Voyageur 
KeiDpfer  fe  trompe  far.s  doute,  lorsqu'il  foutient  le 
contraire. 

On  ne  fauroit  déterminer  exadlement  le  nom!)re 
des  animaux  défendus  p^r  le  régime  populaire  des 
Eeypriens  ,  parce  qu'à  cet  f^gard  les  Monumens 
manquent,  &  il  n'elt  guère  po(îiî>le  de  les  rempla- 
cer par  des  conjeâures.  Nous  lommes  feulement 
plus  ou  moins  inihuirs  fur  vingt  à  trente  efptces, 
parmi  lesquelles  ii  faut  d'a'^ord  compter  tous  les  Oi- 
feaux  de  proie  de  jour  &  de  nuit,  depuis  l'Aige  de 
]a  Thébaïde  jufqu'à  la  Chouette  de  Sais ,  depuis  le 
Vaurour  ou  le  Chapon  de  Pharaon  jufqu'au  petit 
Faucon  du  Delti  '  o):  enfuite  les  Ibis,  les  Grues, 
Jes  Courlis,  les  Cicognes,  les  Huppes,  qu  on  ap- 
pelle en  général  Purificateurs  de  l'E/rypte.  Parmi 
Jes  petits  quadrupèdes,  il  n'étoit  permis  à  perfonne 
de  manger  les  Belettes,  les  Chats,  ni  les  Ichntu- 
mons ,  qui  ne  font  point  hermaphrodites,  &  qui 

n'ont 


(<?)  C'eft  des  Egyptiens  qu'efl:  venu  Tufage  de  confacrer 
aux  Dieus;  tous  les  Oiftaux  de  proie.  Voici  comment  ils 
(êtoiefic  (iiftribuds. 

Accipitres  diftributi  funt  atitem  &  confecrati  variit  Dits, 
Peraicarius  &  Oxypteros  Apohinis  mimftri  funt  ;  ut  fenwt. 
Ofilfraga  &  Harpe  facr^  funt  Mweritc  PlU'pbarid  Mer' 
curiumdeleéiari  ûjuttt.  yunoni  dedicatur  TjnyiîpttroS  :  Diar<e 
lîuteo  :  Matri  Deûm  Merranus:  alii  deniqui  aliù  Dm,  M- 
LIAN;  Lib.  Xll.  cap.  4. 

L'Aigle  étoit  cnnfacré  en  Egypte  au  Dieu  Amnion  de 
la  Thébaïde,  qui  eft  îe  Jupiter  des  Crecs,  Les  Corbeaux 
ctiuer.c  dt*diés  à  Orui. 
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n'ont  jimais  péiécré  dans  les  entrailles  d'aucun 
Crocodile;  ctS  fahles  décéJitenc  autant  le  juge- 
ment de  ceux  qui  les  ont  contées,  que  de  ceux  qui 
les  ont  crues. 

Quant  aux  Chiens,  il  efl  très -faux  qu'ils  ayent 
perdu,   aprèj   l'invafion   de  Perfans,   l'eûime  des 
Egyptiens,  comme  Plutaïque  le  foutlent:  car  ils  ne 
dévorèrent  point,    ainfi  qu'on   le  croit,   le  Bœuf 
j^pis  blefTé  par  Carnbyfe;  puisqu;^  les  Prêtres  firent 
embaumer  cet  animal,  qui   m''»uru:  longtems  après 
dans  (on  Temple.     D'ailleurs  les  Perfans  av'ienc 
plus  de  vénération  pour   les  Chiens  que  les  Egyp- 
tiens mêmes,  comme  on  le  fait  non  feulement  par 
la  coutume   des  Parfis  établis  aujourd'hui  aux  lu- 
des;  mais  encore  par  les  ordres  donnés  aux  Am- 
bafladeurs  de  Darius  Nothus ,  qui  enjoi^^nireat  de 
la  part  de  ce  Prince   aux  C-^rthaginois  de    ne  plus 
manger  de  Chiens,    comne   tant    de  Cynophages 
de  l'Afrique;  6t  les  Sopbétim  promirent  au  nom  du 
Sénat    de   faire    renoncer    le    peuple   à   cet    ali- 
meut  (p).  D'où  on  peut  conclure  que  cette  affaire 
fmguliere,  qui  devint  l'objet    dune   négociation, 
intérefTjit  furtout  les  M^î^^es. 

Les  animaux,  qui  vivent  de  poi(r)n,  avoient 
été  fans  exceprion  défendus  aux  Prêtres  ;  ^  quel- 
ques-uns l'écoient  aufll  au  peuple,  comme  cette 
Loutre  du  Nil,  qu'on  voit  repréfentée  deux  fois  fur 
la  Mofaïque  de  Paletlirne,  &  qu'on  fait  avoir  été 
facrée  dans  mutes  les  Provinces  ,  où  i'on  s'abl^e- 
roit  auiîî  de  la  Tadorne,  qui  eO:  une  efpece  de 
Canard,  que  beaucoup  d'Auteurs  ont  confondue 
mal  à  propos  avec  l'Oie.  &  ce  qui  eCt  bien  pis, 
avec  l'Autruche,  cymme  l'Antiquaire  Spon.  L'amour 
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(;)  3^«J^in.  Hi/f,  Lib.  XIX,  car.  [. 
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exîrèine  de  la  Tsdorne  pour  fes  petits,  doi:^.t  les 
Egyptiens  ont  tant  parié,  parcîc  une  pure  aiiét^o- 
rie,  &  leurs  Prêtres  en  ai'oient  imaginé  de  feni- 
blabics  en  bien  ou  en  mal  au  fuiet  de  tous  les 
îinirriaux,  afin  de  pouvoir  exprimer  avec  quelque 
facilité  ,  dar>s  le  caraélère  Hiéroglyphique ,  ks 
vices  &  les  vertus  des  bonjmes.  Quoique  les  Ça- 
î}?.rds  en  général  dévorent  le  frai  de  poillbn ,  la 
Tadorne  ff^it  néanmoins  infioimenc  plus  <ie  dégâ-s 
dans  les  étangs  &  les  rivières  où  elle  pêche  presque 
toujours,  au  point  qu'on  Ta  nommée  Callor  ou 
Loutre  volante,  ce  qui  a  fuffi  pour  la  faire  rejer- 
ter  du  régime  faccrdotal,  &  on  a  eu  des  motifs 
particuliers  pour  transférer  cette  obfervance  dans 
le  régime  du  peuple;  quoitju'on  n'y  eût  pas  trars- 
féré  celle  qui  concernoir  les  Pélicans ,  qui  ne  font 
dans  ce  pays -là  que  des  Oifeaux  de  paiTsge. 

On  ne  doit  point  douter  que  les  Egyptiens  n'- 
ayent  eu,  tout  comme  les  Hébreux,  une  loi  qui  leur 
dérendoit  de  manger  la  chnir  dts  animaux  quadni- 
imries,  quoique  leur  pays  n'en  prcduife  aucun:  car 
ïes  deux  efpeces  de  fîng-ts,  auxquels  on  rendoit  un 
culte  à  Bal  ylon  près  de  Memphis,  à  Hermouolis  <S: 
dans  une  viiie  anonyrre  de  hi  Thébaïvîe,  leurétoient 
apponéts  de  l'intérieur  de  rEihiopie;  ce  qui  prou- 
ve qu'ils  ont  continuellement  entretenu  une  bien 
plus  grande  correfpondance  avec  les  Ethiopiens 
qu'on  ne  feroit  tenté  de  le  croire;  niais  on  ne  fait 
fi  c'tft  le  Cébus  ru  le  Cyiiocéphale  qui  a  donné 
lieu  à  l'erreur  de  Porphyre  ,  qui  prétend  que  les 
Egyptiens  a  voient  un  Temple  particulier  où  ils 
ador:/îent  un  homme  vivant  :  comme  cela  n'eft 
afruréinent  point  vrai,  il  s'enfuit  que  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  finies  a  été  pris  pour  une  créature  hu- 
itaine par  des  voyaj^eurs  qui  s'étoient  tron^pés,  ou 
qui  cbercholcrr  «tromper  les  Gr^cSy  dont  Ja  eu- 
rlofiié  fur  tout  ce  qui  concerne  l'P^gypte,  eft  telle, 
dit,  lîéliodore,  qu'on  ne  fauroit  l'afeuvir,    Qua?): 
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aux  Ours,  qu'on  coraptoit  prQbablemein  auflî  pa^y- 
mi  les  quatirumanes  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'on  les  ait  fait  venir  de  l'Ethiopie  où  Gesner  dit 
qu'on  en  trouve  en  grand  nombre  (q)\  puisque  ce 
tïQ  peut  avoir  éré  qu'à  ceux  de  la  Libye,  qui  fe 
montrent  encore  de  tems  en  tems  dans  la  BalTe- 
Egypte,  qu'on  accordoit  la  fépulture  vrai- fembl-a- 
blemcnt  à  Paprémis  (r)  On  conncît  deux  viJlrs 
en  Europe  qui  ont  entretenu  des  Olhs  &  des  Ci- 
cof^nes:  à  la  Haye  cela  i:'étOit  point  inutile:  à  Ber- 
ce cela  n'étoit  que  finirulier.  Quand  on  veut  tirer 
avantage  de  quelques  bêtes  fauvages ,  il  vaut  a'ors 
mieux  leur  accorder  des  privilèges  &  les  épargner, 
comme  cela  eft  <^'Cabli  à  Londres  &  dans  des  Colo- 
nies Angloifesau  fujet  des  Vautours.  En  parlant  de 
ces  Oifeaux,  M.  Linnacus  fjit  mrntion  de  la  célè- 
bre loi  Egyptienne,  qui  prononçoit,  comme  l'on 
feit,  [)eine  de  mort  contre  ceux  qui  en  détruifoient 
un;  &  quoiqu'on  ait  \u  renouveiler  cette  févérité 
dans  les  éca':^iiJemens  François  de  l'Amérique  con- 
tre ceux  qui  y  tuoient  des  V^acbes,  il  n^eit  cepen- 
dant point  facile  de  l'excuser  ,*  hormis  que  les 
E.^yptiens  n'y  ayen-  éfé  fi».' ces  par  les  dégâts  des 
fcuris,  dont  les  Vautours  favent  purger  les  cam- 
pacjnes  d'une  manière  admirable  ;  &  comme  ces 
animaux  font  devenus  auiourd'hui  pareiTeux  ,  & 
presque  fé-'entairrs  dans  les  environs  du  Caire, 
cù  ils  trouvent' des  cadavres   eu  abondance,   on 
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C^)  Hsfiorîa  At'-mal.  in  vr>ce  XJrfui. 

(r)  Papré-Tiis  Croit  une  des  villes  Am  Typhon,  s'jquel 
J'Oi»rs  paroit  ^vcir  txé  c^nfacré  •.  on  ignore  la  polîiionpré- 
cife  de  cet  enjroir;  m^ij  ii  ne  peut  avoir  txû.  dans  mi  gravd 
éloigneaient  nu  N-  me  Nirriotique  ou  du  défsrt  de  St,  ^H- 
caire  ,  le  feui  cantun  «le  i'£gyi>te  où  i'ou  vuye  aujourd'hui 
des  Oiirs.  , 
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fenie  dars  quelques  endroits  de  l'Egypte,  ainll  que 
î'obrerve  Pioiper  i\lpin,  de  rarfeuic  avec  le  blé; 
ce  qui  i:'eft  pas  à  beaucoup  près  fans  danger.  La 
vaine  idée  de  conferver  ce  qu'on  appelle  le  gibier. 
a  fait  exterminer  ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Eurcpe,  prtsque  toutes  les  races  d'Oifeaux  de 
proie;  de  forte  qu'on  n'a  plus  rien  à  attendre  de 
ieur  proteâion  contre  les  fouris,  les  moineaux, 
les  limaçors  &  h  s  lapirs,  ces  fléaux  des  campag- 
nes; tandis  que  les  OiTenux  de  proie  fe  laiiïent 
plutôt  mourir  que  d'nrracher  un  brin  d'herbe;  & 
c'a  é(é  une  Uç.tiï'ç  de  la  part  de  Anciens  de  les 
avoir  confacrés  aux  Dieux,  comn  e  on  l*a  vu  par 
le  paffage  d'EHcn ,  que  j'ai  cité  tout  expiés  dans 
^a  note. 

Il  paroit  que  les  Prêtres  n'avoienr  défendu  d  au- 
tres poiflbns  dans  le  régime  du  peuple,  que  ceux 
qui  n'ont  pas  d'écaillés  comme  le  Silure,  la  Lam- 
proie &  la  pernicicufe  Anguille  du  Nil  ,  ce  qui 
leur  a  attiré  de  la  part  des  Grecs  une  infinité 
d'épigraFmes,  dort  que'qucS-unes  fe  font  con- 
fervées  dans  Athénée  &  dans  l'Anthologie.  Mais 
ces  Grecs -là  re  favoient  point,  &  ne  pouvoient 
même  favoir  que  la  chair  des  poilTons  fans  écailles 
irrite  tcutts  les  maladies  qui  ont  du  rapport  avec 
rKléphantiafe  &  la  Mélancholie  ;  parce  qu'elle  é- 
paiflit  le  farg,  &  diminue  la  tranfpiraiion.  Cette 
foi  gérérale  ,  dont  je  parle  ,  étant  jointe  aux  in- 
l^irufions  particulières  des  provinces  &  des  villes, 
avoii  porté  le  petit  peuple  à  vivre  principalement 
de   végétaux  (Oî  ^  ^e  ne  fauioit  être  qu'à  des 
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(n  Les  Heypiiens  n'avoient  pendant  le  cours  de  l'ann«<e 
cM'im  feul  jour  auqut!  la  loi  les  obHgeoit  de  iranger  du 
p.Vdon:  c'étoit  le  neuvième  du  mois  Tbotb  Sur  Jeur  ma- 
Ure  de  f€rvir  Je  repas,  on  peut  voir  Athénée.  Ub.  ÎV. 
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Mozarabes  répandus  fur  la  côte  occiMentale  de" la 
Mer  llouge  qu'on  doit  appliquer  ce  que  dit  Héro- 
dote de  ces  prétendus  Egyptiens,  qui,  félon  lui, 
fe  fuftentoient  de  poiiïbn  féché  au  foleil,  pratique 
qui  diftingUe  indubitablement  les  Ichthyophages, 
qui  n'étoient  point  des  Egypii  ns ,  uiais  dts  Arabes 
jnêlés  d'Ethiopiens ,  &  quoique  ce  foit  Tufage  des 
Gé> 'graphes  de  les  féparer  des  Troglodytes,  on  ne 
rifque  pas  beaucoup  à  confondre  tous  ces  Snuva» 
ges  les  uns  avec  les  autres;  puisqu'ils  étoicnt  er- 
rants, &  ne  fe  reconnoilToient  point  pour  fujeis  des 
Pharaons  :  la  plage  qu'ils  occupoient  eft  fi  mau- 
vaife  &  fi  aride  qu'on  ne  ps-ut  guéres  y  vivreqaede 
poiflbn,  dont  le  prix  étoit  anciennement  très- mo- 
dique en  Egypte.  On  l'abandonnoit  aux  efclaves, 
ou  on  le  faloit  pour  l'exporter;  cependant  comme 
Je  ?.  Sicard  a  imaginé  deux  lacs  Méris  aulieu  d'un, 
il  eft  par  là  plus  difficile  d'apprécier  ce  qu'on  dit 
de  IMmmenfe  proi^uit  de  la  pêche  qui  s*y  faifoit; 
niais  s'il  eft  queflion,  comme  nous  ne  devons  pas 
en  douter,  du  lac  fitué  près  de  la  ville  des  Croco- 
diles, on  peut- être  certain  qu'il  ne  rend  pas  ac- 
tuellement un  talent  d'argent  par  jour  au  Teftsr- 
dar  ou  au  Tréforier  du  Caire ,  comme  cela  étoit 
fous  les  anciens  Rois,  à  ce  que  difent  des  Grecs! 
indignes  de  toute  croyance:  car  ayant  prodigieufe* 
ment  exagéré  la  grandeur  du  lac  Méris,  ils  ont  pqc 
une  fuite  néceflaire  exagéré  aufîi  le  produit  de  la 
pêche. 

11  n'y  a  pas  de  pays  au  Monde  où  le  régne  Vé- 
gétal ait  elîuyé  tant  de  révolutions  qu'en  Egypte, 
où  on  a  continuellement  importé  de  nouvelles  plan- 
tes ,  qui  en  ont  fait  tomber  d'anciennes  dans  !e 
plus  profond  oubli,  &  à  tout  cela  s^efl  encore  join- 
te la  négligence  des  Turcs,  qu'en  de  telles  chofes 
il  fuffit  de  nommer. 

Les  Romsins  avoient  fait  une  loi  très -fsge,  qui 
s'cft  confeivée   jiarmi  les   Monumens   de  !<ur  Ju- 
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rispriidence ,  &  par  laquelle  ils  iléfenJoient  bien 
fërieufement  de  couper  ces  beaux  arbres  ,  nom- 
Uiés  Perfea  ,  qui  étoieiit  fi  utiles  à  l'Egypte,  & 
qui  y  profpéroient  mieux  qu'ailleurs  t).  Cepen- 
dant aujourd'hui  il  n'eft  pas  facile  d'en  retrou- 
ver quelques-uns.  Cet  exemple,  que  je  rappor- 
te ,  donnera,  une  idée  de  tous  ceux  que  je  pafle 
foiis  filence. 

Il  faudroit  defcendre  dans  des  détails  immenfes, 
&  qui  feroient  ici  fort  déplacés,  fi  l'on  vouloit  faire 
connoitre  diftinctement  toutes  les  plantes  alimen- 
taires ,  que  les  anciens  Egyptiens  ont  culiivéts  a- 
vec  un  fuccès  qui  prouve  autant  leur  induftrie  que 
îeur  amour  pour  l'Agriculture.  IVIais  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  faire  quelques  Obfervations  fur  leurs 
diltérentfs  efpeces  de  Nymphées  ou  de  Lotus,  donc 
Thiftoire,  longrems  très-confufe  aux  yeux  mêmes 
des  Botanides,  eft  aéluellement  bien  éclaircie. 

La  Nymphée  dont  la  racine  produit  la  Colocafe, 
&  qui  porte  des  femences  grofles  à  peu  près  com- 
me des  fèves  ,  dont  chacune  eft  renfermée  dans  un 
logement  féparé ,  loculis  monofpermis  y  n'a  jamais  été 
Ajne  plante  indigène  ou  naturelle  de  la  BafTe- Egy- 
pte; mais  on  l'y  femoit,  &  dès  qu*on  a  ceiTé  de  la 
fsmer,  elle  a  difparu,  au  point  qu'il  n'en  exiûeplus 
une  feule  tige  dans  tout  ce  grand  difirift  de  pays, 
qui  eft  entre  le  Caire,  Alexandrie  &  Tinch,  où 
les  rives  du  Nil  &  les  bords  des  canaux  en  éioient 
arciennenient  couverts  &  comme  couronnés  ,  ce 
qu'on  nommoit  proprement  la  parure  tie  l'Egypte. 

Outre  cette  Nymphée,  les  Egyptiens  en  ont  cul- 
tivé une  autre,  appellée  par  les  Latins  Lotm^tra^ 

& 


(O  Voyez  la  loi  de  Ferfetit  f9r  Egj^itim  nm  tMidendU  w/ 
vend.niit.  Coi.  Lik,  /. 
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&  dont  la  graine  très -menue  fervoit  à  faire  une  for- 
te de  pain  connu  fous  le  nom  de  Cace^  &  que  Pli- 
ne a  tant  vanté  qu'on  pourroit  être  tenté  de  faire 
il  cet  égard  des  eflais  en  Europe,  &  il  y  a  quelque 
apparence  qu'on  lireroit  plus  d'avantage  de  la  grai- 
ne que  de  la  racine,  comme  Je  le  dirai  encore  en 
parlant  de  la  Chine. 

Ce  Lotometra  qui  s'étoit  fort  perfc^lonné  par 
îa  culture  a  auflî  difparu;  de  forte  que  les  Turcs 
&  les  Arabes  n^ont  plus  que  la  Nymphée  fauva^e, 
^ui  croît  d^eiie-niême  dans  les  eaux  du  Nil  & 
dont  on  mange  au  Caire  la  racine,  connue  des  An- 
ciens fous  le  nom  de  Corftum. 

De  tous  les  Monumtns  Egyptiens ,  dans  lefnueîfi 
on  reconnoît  la  Nymphée  à  Coiocafe,  il  n'y  en  a 
pas  de  plus  caraéjéiiliique  que  celui  d'une  offrande 
fiite  par  des  Prêtres  à  une  ftatue  d'Ofiris.  qu'oa 
conferveau  Palais  Barberini  à  Rome:  là  on  diflin- 
pe  les  feuilles,  les  fleurs,  le  calice,  la  capfuî- 
6:  toutes  les  parties  de  la  fru<5lification  ou  point 
qu  11  n  efj  point  poffible  de  s'y  tromper,  dès  qu'on 
a  étudié  11  Botanique  {v).  i-    »     t*  S«  uu 

On  pourroit  ici  témoigner  de  la  curiofîré  fur  ce 
que  ce  peut  avoir  été  que  cette  fînguliere  expérien- 
ce, quon  faifoit  tous  les  ans  en  Egypte  avec  les 
femences  des  plantes  alimentaires  ,  &   dont  Palia 

Au 


7«  S?  ^.?5Î!1P'^"^^  "*  ^'^«''«^  «"  î'ien  de  h  N  Y  M  p  H  F  A 
NELVMBO  de  Linnreus  No,6-3.  &  To^r^^Jon.s]^ 

^u^  Amma  fpar^un:.     Blinde  in  crtu   CarLu  ^  au:   a^lfT 
•MW  i^^rto  deama  Culmisfum   Auguftarum  dU  isnetur    ex'. 
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Au  mois  de  Juin  on  expofoit  à  l'air  libre  des  é- 
chfnti  ions  de  outes  les  différentes  efpeces  de  gra  - 
fes  où  ou  les  laiffoit  jufqu'au  lever  de  la  Camcu- 
t-  alors  on  iugeoit  de  l'état  dar.s  lequel  on  les 
uouv^  plSs  ouinoins  defféchées  &  on  d|ftmguo.t 
à  de  «  les  marques  celles  ,  qui  donnero.ent  une 
*,c«,ne  récolte,  d'avec  celles  qui  ne  prorpéreroient 

^' Matle'Sv'nne .  non  fans  beaucoup  de  raifon 
oueceoie  Pal  adius  eu  les  Grecs  qu'il  eue ,  nous  ont 
donné  pour  une  expérience  a  été  un  ufage  reltg.eux 
ouûolUique.  par  lequel  le  Gouvernement  arrêtoi. 
oSand  voiloit,  la  culture  de  certaines  plantes, 
cmnine  celle  du  Rapbamm  &  du  Pavot  fur  lesquels  , 
■1  y  "voit  fouvent  plus  à  gagner  qt.e  ^ 'e  Blé  ^" 
l\l,M  l'OIvra,  &  principalement  dans  la  :  héb.ude 
Si^  l'on  tirot  du  Pavot  VOpium  le  tneilleur  fanscon- 

?ér  tab  e  Op1«m  de  Thebes  ;  quoique  M.  deMéad 
If,   a  écrit  fur  cette  matière  un  Traité  tres-mtéres- 
fnnt    neparoWe  admettre  aucune  dittinftion  entre 
«s  Narcotiques.    Cependant  il  peut  en  être  d.  ce- 

ron"iramino.l%'u«'SÔV,  1^  ^«m.  s'a.oU  brûlé  ou  «e^ 
fethé. 
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la  comme  des  difFérentes  efpeces  de  vin  ,  qui  ne 
produifent  pas  toutes  la  même  efpece  d'ivrefle. 

11  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence,  que  les  racî- 
Bes  du  Burd  ou  du  Papyrus  ayent  fcrvi  à  nourrir  le 
peuple  en  Egypte,  comme  M.  le  Comte  de  Caylus 
l'a  cru  fur  la  foi  des  Anciens  &  furtout  de  ïhéo- 
phrafte,  qui  convient  lui- môme,  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  de  manger  de  telles  racines ,  qu'on  fc  con- 
tentoit  ,    dit -il,  de  fucer  si  caufe   de  leur  dou- 
ceur (y;.    Cette  circonftance  donne  bien  à  penfer 
qu'on  a  échangé  un  rofeau  avec  un  autre ,  &  qu'il 
e(î-  réellement  queftion  de  la  Canne  à  fucre ,  qui 
croit  d'elle-même  dans  ce  pays -là,  &  qu'ancienne- 
ment on  mâchoit  verte,  ou  feulement  féchée  dans 
des  fours  ;   parce  que  le  lecret  d'en  exprimer  le 
miellat  avec  des  cylindres,  &  de  le  figer  au  moyen 
du  feu,  étoit  alors  inconnu  aux  Kgyptiens,  par  une 
Ignorance  femblable  à  celle  des  Chinois,  qui,  pen- 
dant plufieurs  ficelés ,  n'ont  point  fçu  tirer  le  fucre 
des  Cannes,  qui  croifîbient  dans  leurs  marais:  ils 
avouent  même  l'avoir  appris  d'un  étranger,  &  en  ce- 
la ils  font  très -croyables. 

C'eft  aux  Indiens  qu'on  doit  cette  découverte, 
que  les  Arabes  portèrent  auflî  fous  les  Kalifes  en 
Egypte ,  où  le  peuple  a  encore  aujourd'hui  la  cou« 
tume  d'employer  les  Cannes  vertes;  (s)  car  on  n'y 
fait  qu'une  petite  quantiié  de  fucre ,  dont  le  meil- 
leur eft  réfervé  pour  le  Serrail  de  Conftantinople, 

où 


(  v)  Hifi.  Plantarum.  Lib.  IV.  Cap.  IX. 

Le  mot  de  Bttà  eiuployé  par  le  Comte  de  Caylus  pouf 
défigner  le  rofeau,  qui  fournilToii  le  papier,  eft  un  tao: 
corrompu,  pris  de  Profper  Alpin;  il  faut  conrtammc  ni  écri- 
re Buri. 

(«)  Amiiux  Vc^cgit  au  Levatrt ,  Tom»  /,  /.  l7St 
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cù  le  Pacha  du  Caire  doit  renvoyer  par  forme  cfc^ 
tribut. 

Au  refte,  il  faut  obferver  que  le  rofeau  Sari  y  qui 
croilToit  dans  les  eaux  du  Nil.  &  le  jonc  AchéroèSy 
qui  provenoit  dans  les  environs  du  lac  Méris,  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  Canne  à  fucre,  que  quelques- 
uns  croyent  re<onnoître  parmi  les  plantes  de  la 
Table  Iliaque  (a). 

^  Il  faut  maintenant  parler  de  l'incubation  artifî' 
cieîle,  telle  que  les  Egyptiens  l'ont  pratiquée  an- 
ciennement, &  telle  que  les  Chinois  la  pratiquent 
aujourd'hui.  On  ne  trouve  pas,  que  je  fâche,  dan» 
l'Hiftoire ,  d'autres  nations  qui  ayent  fait  ufage  de 
ce  procédé  Hngulier;  foit  qu'elles  n'ayent  pu  en 
approfondir  les  principes,  foit  que  leur  climat  s'y 
foit  oppofé,  comme  celui  du  Nord  de  î'Europô 
femble  s'y  oppofer  effeélivement.  Et  c'eft  là  une 
difficulté  qu'on  n'eût  pu  furmonter  par  l'adrefle  des 
Egyptiens  que  M.  de  Maillet  propofott,  dit -on, 
d'envoyer  en  France,  pour  y  donner  des  leçons, 
&  corriger  l'imperfeftion  de  la  méthode  de  M.  de 
Réaumur.  C'eft  l'invincible  attachement  pour  leur 
patrie,  qui  a  vraifemblablement  eaipêhcé  ce  voyage 

de 


(«)  Comme  la  Table  IGaqnea  été  faite  en  Italie,  la  re- 
pn^fentacion  des  végétaux  nV  eft  peut-être  ^as  des  plus 
cxa<5tes 

Soit  que  la  Chicorée  ,  qui  fe  plaît  tant  en  Egypte,  ait  été 
prefcrite  au  peuple  par  une  loi  exprefle,  comme  Moïfe  It 
prefcrivit,  dans  de  certains  cas,  aux  Hébreux,  foit  qu'il 
ait  eu  pour  cette  plante  un  penchant  particulier ,  il  cft  cer- 
tain qu'il  en  a  fans  ceflTe  fait  un  grand  ufage;  &  Ton  rec«n- 
noît  parmi  les  efpeces  les  plus  en  vogue,  VHifpotberit ,  It 
Condrilla  ,  &  Vlntubum  erréticum. 

L'Arum- Colcas,  la  Mélochie,  la  Mélongene,  &  la  Châ- 
le font  des  plantes  nouvelies,  apponics  en  Egypte  fousles 
Kalifes. 
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Je  quelques  payfans  des  environs  du  Caire;  mais 
je  crois  qu'ils  ne  feroient  jamais  parvenus  à  diminuer 
la  mortalité  parmi  les  pouQins,  nia  prévenir  la  cor- 
ruption ou  l*avortement  d'un  grand  nombre  d'œufs 
à  la  chaleur  ^Qi  fours ,  des  lampes  ou  du  fumier. 
Cqs  hommes  tranfplantés  fous  un  autre  Ciel, 
auroient  vu  leur  routine  fe  déconcerter  ,  au- 
loienc  voulu  avoir  recours  au  Thermomètre,  fe» 
roient  tombés  dans  tous  les  embarras  dont  on  vou- 
loit  fortir,  &  auroient  dit  pour  excufe,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  avec  eus  leur  Scheic.  On  fait  qu'en 
Egypte  les  Scheics  Arabes  commencent  par  fe  dés- 
habiller tout  nus,  fe  couchent  fur  les  fouis  au  mo« 
Hient  qu'on  les  échauffe ,  &  récitent  dans  cette 
attitude  une  prière,  pour  laquelle  le  peuple  paye 
ces  charlatans,  qui  lui  font  accroire  que  fans  eux 
€n  n'amené  pas  les  poulets  à  terme. 

Il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  les  anciens  Piètres 
de  l'Egypte,  qui  avoient  d'ailleurs  des  connoiflan- 
ces  aflez  étendues  fur  une  infinité  de  chofes,  ayent 
.manqué  de  fagacité  en  un  point  elTentiel:  ils  n'a- 
voient  pas  découvert  la  méthode  des  fours;  &  ne 
paroifTent  pas  même  en  avoir  foupçonné  la  poffibi» 
lité,  comme  il  eft  aifé  de  le  démontrer. 

Ariflote,  le  plus  ancien  Auteur,  qui  ait  parlé 
de  la  manière  de  faire  éclore  les  œufs  en  Egyp- 
te, dit  qu'on  n'employoit  que  la  chaleur  du  fu- 
mier. (!>)  Antigone,  qui  vivolt  plufieurs  (îecles 
après  Àriftote,  dit  la  même  chofe.  (c)  Pline  qui 
écrivoit  après  Antigone,  dit  encore  la  même  cho- 
•fe.  (^)  Enânj»  l'Empereur  Hadrien,  qui  avoit  par- 
couru 


(*)  mfiorii  AtintiHum.  Lib.  VI.  cap.  t.  inil. 
(*)  Hiff,  mirah.  colleêijtsa.  en».  104.  p.  80. 

(</)  nporia  NiU.  Lib.  X.  cap.  54.    Piiae  a  traJuIt  mot 
pour  mot  les  cxprcliions  d'Ariitote.    . 
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couru  toute  l'Egypte ,  &  examiné  fes  fingularités 
avec  attçntron,  s'exprime  en  ces  termes,  dans  fa 
lettre  à  Servieo.  . 

„  Je  ne  fouhaite  autre  chofe  aux  Egyptiens,  U- 
„  non  qu'ils  continuent  à  fe  nourrir  de  leurs  pou- 
„  lets,  qu'ils  font  éclore  d'une  manière  que  j'au- 
„  rois  honte  de  vous  conter,   pudet  dicers  "  (e). 
Tous  ces  témoignages  réunis  prouvent,  que  la 
méthoile  des  fours  a  été  inconnue  dans  ce  pays  jus- 
qu'à l'an   133  de  notire  Ere,  &  peut-être  encore 
longtems  après.     Car  j'ignore   quand  &  comment 
on  eft  parvenu  à  la  découvrir.      Si  les  Egyptiens 
avoient  eu  de  telles  machines ,    ils  n^&uroient  pas 
manqué  de  les  montrer  à  l'Empereur  Hadrien , -^qui 
marquoit  tant  d'horreur  pour  des  poulets  nés  dans 
le  fumier  ;    quoique  je  ne   prétende   pas  infinuer 
qu'il  y  ait  quelque   ombre  de  bon   fens  dans   les 
expreflîoiis  qu'employé  ce  Prince,  qui  venoit  dô- 
lever  fur  la  rive  Orientale  du  Nil  un  Temple  au 
profane  Antinoiis.  Et  voilà  ce  qu'il  auroit  du  avoîf 
tonte  de  conter;  car  le  culte  des  animaux  valoit 
encore  beaucoup  mieux  que  ce  culte -là.        ^ 

Il  fe  peut  que  les  Prêtres  attachés  trop  opiniâtre- 
ment aux  anciennes  obfervations  recueillies  fur  la 
manière  dont  les  aufs  d'Autruches  &  de  Croco- 
diles,  dépofés  dans  le  fable,  viennent  à  éclore, 
ne  s'étoient  pas  même  mis  en  peine  de  faire  des 
recherches  &  des  expériences  ultérieures.  Cepen- 
dant, ce  qui  prouve  que  leur  procédé  n  étoit  pas 
le  meilleur ,  c'eft  qu'on  l'a  entièrement  abandonné 
aujourd'hui  en  Egypte:  ce  qui  ne  feroit  jamais  ar- 
rivé s'il  neùt  renfermé  plus  de  difficultés  dans  la 
pratique,  que  celui  des  fours. 


C«)  fy^t/eus  i»  Satorth 


fur  Us  Eygptiens  ^  les  Chinois,  153 
Comme  par  une  conûitution  particulière  du  ré- 
gime diététique,  les  Pharaons,  les  Grands-OfSciers 
de  la  Couronne  ,  &  les  perfonnes  attachées  à  la 
clafle  facerdotale  ,  fe  nourrifToienc  principalement 
de  chair  d'Oies ,  il  avoit  bien  fallu  chercher  ua 
moyen  pour  multiplier  cette  efpece  de  volailles, 
dont  on  dérruifoit  un  nombre  étonnant,  &  même 
pour  les  facrifices.  Ce  qui  révolta  un  peu  les  Ro 
mains,  lorsqu'on  établit  à  Rome  le  culte  d'Ofiris  & 
d'ifis,  qui  ex'geoit  pour  Tes  premières  viftimes,  les 
gardiens  du  Capitole. 

Nec  dtfenfa  juvani  Capîtoîîa ,  quo  minus  anjcr 
Det  jecur  in  lances ,  Inacbi  lauîa ,  tuas. 

Tout  cela  avoit  engagé  les  Egyptiens,  comme 
Diodore  l'obferve,  à  faire  éclore  artificiellement 
les  œufs  d'Oies,  &  on  pourroit  s'imaginer  que  cet* 
te  incubation  réufllroit  moins  mal  dans  le  Nord  de 
l'Europe,  que  celle  qu'on  y  a  effayés  fur  les  œufs 
de  Poules,  qui  font  fujettes  à  beaucoup  de  inala^ 
dies,  &  dont  les  petits  ont  à  chaque  inftaut  befoin 
d'être  réchauffés. 

Il  y  a  eu  en  Egypte  des  villages  &  àcs  bourgades 
entières,  qui  en  ont  contraélé  ie  nom  de  Cbenoho^ 
Jeton  &  oïl  on  ne  nourrifToii  que  des  troupeaux 
d'Oies,  fuivant  une  méthode  particulière,  qu'on 
prétend  s'être  confervée  parmi  les  Juifs,  &  ce  n'cfî 
pas  là  le  feul  ufage  qu'ils  ayant  retenu  d'un  pays, 
qu'ils  ont  tantôt  maudit  &  tantôt  regretté;  telle- 
ment qu'on  ne  fauroit  favoir  au  jufte  ce  qu'il  en 
faut  penfer.  Les  Prêtres  ont  fans  doute  eu  des 
raifons  qui  nous  font  inconnues,  pour  donner  la 
préférence  à  ces  oife«ux  dans  leur  régime;  mais 
dès  qu'ils  préientoient  la  moindre  apparence  de 
quelque  maladie  épidémique,  ils  renonçoient  à  cet 
aliment,  y  faifoient  renoncer  auflS  le  Souverain, 
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&  ne  fe  nourriflbient  plus  alors  que  de  Pigeons, 
comme  on    peut  s'en    convaincre   par   le    paffage 
d'Orus  Apollon ,  que  l'on  cite  dans  la  note  (/"). 

Il  parolt  très -remarquable  qu'on  ait  précifément 
thoifi  les  rigeons  durant  les  lems  de  contagion, 
comme  les  animaux  les  moins  fujets  à  en  être  at- 
teints. Tandis  que  nous  favons,  que  de  tous  les 
oifeaux  dome(liques,  ils  font  les  feuls  qui  efluyentî 
une  maladie  alTez  femblable  à  la  petite  vérole:  ce 
tjui  rend  alors  leur  chair  mauvaife,  &  peut-être 
auffî  pernîcieufe. 

Après  avoir  fait  à  cette  occafîon  des  recherches , 
le  n'ai  pas  trouvé  d'Auteur  ancien  chez  lequel  il 
foit  fait  îa  moindre  mention  de  cet  accident,  d'où 
j'ai  conclu  que  c'eft  une  maladie  nouvelle.  Car 
Varron  &  Columelle,  qui  entrent  dans  de  irgrands^ 
détails  fur  la  manière  de  foigner  &  d'élever  les  Pi- 
geons ig)y  n'amoient  pas  manqué  de  parler  de 


(f^  Purtm  avfem  Co!umia  Mtmol  efe  viietur.  Si  quidt» 
wtH  aëris  conPitutio  piftilem  </?,  tmniaque  tatn  anmatoquam 
inanimata,  eâ  .J/fciu^tvr ,  qui>tquot  hoc  -.efcuntur  ^"'«'«^  ^f*, 
tib  bac  lut  immunes  fervantbf.  lde»que  eo  temper,  ^gyptiorum- 
'  R  g- in  tiho  fume  do  nihil  •Uui  prceter  Columbas  orprmtur^  i- 
deLue  iis,  gui,  quod  Dits  minififtnt,  furi  caftique  p^rmanini, 
MIEROGLYPH.  Lib.  i.   cap.  56.  .   ^    „.  ^  _ 

Cette  ancienne  coutume  de  fe  nourrir  de  P.genns  eft  en- 
core fort  en  vogue  de  nos  jours  en  Egypte:  aufll  y  trr.uve- 
t-  on  plus  qu'en  aucun  autre  pays,  un  nombre  prodigieux 
de  colombiers,  que  les  Turcs  comptenî  parm,  'es  P  us 
crancTe»  richeiïes  de  cette  contrée.  On  peut  confuJter  là- 
deffiis  les  voyages  de  le  Bruyn,  chapitre  54.  -,       .  . 

IW  ce  qui  eft  des  Tourterelles ,  il  y  en  a  en  Egypte; 
mais  il  étoit  anciennement  défendu  aux  Prêtres  à  en  man- 

^^\\^  Varr,  dé  Kî  Rt»JiUA,     Uh.  Hl  **/•  7.    Coïtmtt,  Lik, 
nu  <«/.  8. 


fur  les  Egyptiens  £f  les  Chinois.  i$$ 
éctte  indifpoficion  à  laquelle  ils  font  aujourd'hui  fa- 
jets,  s'ils  avoient  connu  comiDe  nous  la  forte  de 
lèpre  qui  les  dévore  de  tems  en  teins,  &  furtout 
lorsqu'ils  fe  nourriflent  de  Sarnfin  ou  de  blé  noir, 
originaire  de  ce  même  pays  d'où  efl  venue  la  pe« 
tite  vérole  des  enfans:  car  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  ce  ne  foient  les  Croifés ,  qui  les  premiers  ont 
apporté  la  graine  du  Sarrafin  ou  du  Fagopyrus  de 
l'Afie  pour  en  eflayer  la  culture  en  Kur»)pe.  Oii 
peut  ôtre  fur  que  les  anciens  Egyptiens,  contraints 
par  la  nature  du  climat  &  par  la  force  des  loix  à 
veiller  fans  cefTe  fur  leur  fanté,  &  à  examiner  les 
qualités  de  leurs  alimens  avec  un  fcrupule  inconnu 
aux  autres  nations,  ne  fe  feroient  jamais  détermi- 
nés à  fe  nourrir  de  Pigeons,  s'ils  avoient  apperçii 
en  eux  le  moindre  fymptôme  d'une  maladie  vario- 
lique.  Et  cette  obfervation  peut  b;en  porter  jufqu'à 
l'évidence  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  nouveauté 
decemsl,  qu*Ariftote,  Pline,  Elien  &  Phylé  ont 
aufïï  peu  foupçonné  dans  ces  oifeaux  que  Varroa 
&  Columelle;  &  fi  les  anciens  Syriens  fe  font  ob- 
flinés  à  ne  les  point  manger,  &  à  les  laiffer  voler 
par  groffes  troupes  dans  toutes  leurs  villes ,  ce  n'a 
éré  que  par  un  motif  de  fuperftition;  (b)  parce  qu« 
Je  Pigeon  é:oit  le  fymbole  de  leur  pays.  &  les  pre- 
miers Souverains  de  l'AlTyrie  en  ont  contlamment 
porté  la  figure  dans  leurs  drapeaux  &  dans  leurs 
armoiries ,  comme  Bochart  le  prouve  dans  fon  Hié' 
rozolcon. 

On  obfervera  ici  en  paffant  qu'on  ne  trouve  pas 
la  moindre  mention,   dans  les  véritables  Monu- 

mens 


,     (i)  Voyez  Tibulle  élégie  8.  Lib.  I. Pbihn  dam  Eu/sii 

..f réparât»  Bvang.  Lib,  f^III, 
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mens  des  Egyptiens,  touchant  un  procédé  que  tant 
d'Auteurs  anciens  comme  Antigone  &  Virgile  eur 
ont  attribué  par  rapport  .ux  abeilles ,  &  je  ne  dou. 
te  nullement  que  les  Prêtres  n'ayant  imaginé  tout 
exorès  cette  fnble  pour  tromper  les  étrangers.   Voi- 
cfce  qi  '  Is  ont   pu  réellement  favoir  :  ils  ont  pu 
f  îre  é^lore  le  couvin  d'abeilles  dans  les  étables  de 
W   bœufs   f.icrés,  ces  endroits   étant  pour  cela      || 
iXz  écMs.     Ce'tte  mébode,  reliée  très-long- 
fers  cp.cbée,    efl  de  no«;  jours  très- connue;  &  il 
!,V  a  rien  de  plus  facile  à  pratiquer;  mais  il  eft  r^- 
,e  qu'on  ait  befoin  de  le  pratiquer. 

On  fnit  que  dans  ce  fuperbe  Poème  des  Gèom^ 
,    ]p  fpcret  de  Virsile  confifle  à  foutenir  cha- 
CV"ede«rrdi]oal,aesrardes.<pirodes   dont 
V^nlus  remsrou^ble  ,..-0  certainement  celui  <]ui  con- 
lefrë  la  "éthode  de  créer  des   Abeilles;  mais  ce 
^vfti  as    confine  on  Ta  ctu,  pour  copier  un  pas- 
î       rrôna  rTéme  livre  de  rOdyffée,  qui!  intro. 
^Tt  .1  Pr"    èf  ar  fuiv,n.  des  tf.df.ions  purement 
rreccV/protée  avoit  é-é  Roi  d'Egypte,  ainfi  on 
f/fun.>ore  Uruit  des  Arts  de  fon  pays,  ou  Pmcu- 
V    •  ^'  ,,îifirielle  du  couvfn  peut  avoir  été  connue 
^•''Vr'-u  "  An,  quité;  mais  fi  ce  n'eft  point 
de.  1-.  P.us  '^^"J,  lieu  à  tant  de  fabies,   ce  feroit 
^t  Z  J^Ze  qn'ont  les  Egyptiens  de  faire  pa- 
'.Mt  e  ton    à Cfup  des  abeilles'dans  des  endroits 
°    -nn  rVn  voyoit  pas  quelque  tems  auparavant: 
°"   i"s  en-,h"rm°ent  les  ruclies,  ^  les  font  voyager 
"  Mr.    u  Nil  pour  """""  J'autant  ""f^l.'",' 
iSs      q^.     -"t    ainfi- en  batteau  de  la  JU- 
T"  '  ,,1;^  tvdm  :   pendant  tout  le  jour  ,  elle» 
^Atil'nt  ]ans    les  ca'oipagnes  .    &  reviennent  1* 

^ir^:^^^:^  ^'e  P".é  ae  nncur.a. 
.        ^;;fi;plle    uflté-  à  1^  Chine,  a  été  Mendoza 
•^^nVun^Rdldonlui  parut  vers  r^^ 


fur  les  Egyptiens  6?  les  Chinois,  "  i^y 
le  Père  Martini  s'eit  contenté  de  crpier,  fans  re- 
cueillir de  nouvelles  O'ilervaiions  ri).  Cependant 
le  rapport  de  ces  Midlonnaires  eft  fi  incxaét,  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  Willughby,  qui  n'a  pu 
puifer  dans  d'autres  fources,  ait  donné  là-delTus 
des  notions  fi  peu  fatisfaifantes  en  fon  Hifloire  des 
Oifeaux.  Ceû  à  un  ]VÎ(!moire  envoyé  de  la  Chine 
en  1754.  à  l'Académie  de  Stockholm  par  Mr.  Ec- 
kerberg,  qu'on  eil  redevable  de  pouvoir  parler  po- 
iîtivement  (^).  D'abord  les  Chinois  n'employent 
pas  de  fumier:  ils  ont  des  caifTes  de  bois,  qui  ne 
lefT.^mblent  en  rien  aux  fours  qu'on  voit  aujourd'hui 
dans  tant  d'endroits  de  TEîfypte.  Ce  ne  font  que 
des  boëces  carrées»  hautes  à  peu  près  d'un  pied, 
qu'on  pofe  fur  une  plaque  de  fer  fous  laquelle  fe 
trouve  le  fourneau,  qu'ils  chauffent  avec  du  bois 
à  demi -vert,  &  qui  biftle  lentt-ment:  on  range  fes 
ceufs  fur  une  couche  de  fable  qui  cil  au  fond  de  la 
cailTe  dont  on  recouvre  Couverture  avec  des  nat- 
tes. Ceux  qui  font  à  portée  de  confulter  Mendo- 
za,  verront  avec  quelle  négligence  il  avoit  obfer- 
vé  cette  pratique  qu'il  femble  avoir  décrite  d'ima- 
gination. 

II  n'y  a  que  les  œufs  de  Canards  que  les  Chinoîfi 
foumetrent  à  l'incubation  artificielle,  &  non  ceux 
de  Poules  ou  d'Oies,  Pour  peu  que  le  feu  foît  trop 
pouffé,  le  fable,  dont  ils  fe  fervent,  s'échauffe 
quelquefois  tellement,  que  les  Canetons  paroîffent 
dej^x  jours  av?nt  le  terme.  Mais  ceux,  qui  les 
achètent,  les  reconnoiffent  par  une  expérience  in- 

fail- 


(O  Atla!  Sinievs  fol.  104.  Cot.  A.  Kireher  China  ifftt'- 

ftrata  fnl.    ,çS.    col.  A. 

(*■)  Ce  M.?mcire  a  été  traduit  en  Ar«mand  fous  le  titre 
de    Be'hbt   von   der   CbJneJîfcbe»    Landwirtbfcbaft',  &   c'eft   dfr 

cette  tradudion  que  nous  avoos  fait  ufage. 
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faillible:  ils  les  fufpendent  par  le  bec,  fi  alors  ces 
aniai.uix  ne  remuent  pas  les  partes,  s'ils  ne  dé- 
ployenc  p(>int  Its  :^il.s,  &  les  lailTent  pendre;  c'eft 
une  preuve  que  leur  inculpation  a  éré  précipitée,, 
qu'ils  lOiit  précoces,  &  qu'ils  ne  vivront  pas  jus- 
qu'au terme  de  raJolefc.^'Ge.  D'où  il  réfulte  que 
la  chaleur  trop  graduée  dans  cette  opération,  af- 
foir  Ht  princtpalement  les  mufcles  &  les  nerfs-,  qui 
font .  comme  on  Ç-iu ,  d'une  force  (inguiiere  dans  le» 
ailes  des  oifeaux  qui  volent  beaucjnp  ,  &  d'une 
force  fi  igiilie''.e  dans  les  partes  des  oifeaux  qui  na- 
geru  beaucoup.  Il  fe  peut  qu'il  n'eft  pas  même  in- 
difFértnt  par  rapport  aux  animaux  ^  ivipares,  de  les- 
tenir  dans  des  eiidroits  trop  échauffés  pendant  le 
tems  de  leur  geftarion. 

Comme  les  iroupei^ux  de  Canards,  dont  on  fait 
à  îa  Chine  une  fi  prodigieufe  confommation,  font 
principalement  élevés  par  les  familles  qui  n'ont 
d'autre  demeure  que  leurs  barques,  la  chaleur  des 
loges,  oh  ces  gens  (e  retirent ,  &  où  ifs  confer- 
vent  les  œufs,  a  pu  leur  indiquer  le  procédé  de 
l'incubation  dans  les  Provinces  les  plus  Méridiona- 
les de  l'Empire:  car  on  ne  le  pratique  pas  aux  en- 
virons de  Pékin.  On  voit  donc  bien  que  c'eft  par 
lin  pur  effet  du  bazard ,  que  les  Egyptiens  ont  eu 
en  cela  quelque  conformité  avec  les  habitans  ds  la 
Chine;  puisque  dans  tous  les  autres  points,  qui 
ont  rapport  à  la  manière  de  fe  nourrir ,  ces  peuples 
•diffèrent  efier^tiel.lement  entre  eux,  &  ne  fe  reffem- 
blent  par  aucun  côté 

Les  Chinois  n'ont  jamais  eu  de  régime  Diététi- 
que, prefcrit  par  les  loix  &  confacré  par  la  reli- 
gion. La  chair  d'aucun  animal  ne  leur  a  été  M- 
fendue:  la  diQindion  entre  les  poifTons  à  écailleb, 
&  ceux  qui  n'en  ont  pas,  leur  e(t  inconnue,  lis 
ne  paroifTent  avoir  de  la  lépugiunce  pour  rien,  ni 
de  l'horreur  pour  rien:  ils  mangent  des  Rats,  des 
Chauves- fouris,  des  Hiboux,  des  Cicognes ,  des 

Chats, 
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Chats,  des  Blaireaux,  des  Chiens,  (/)  des  Va? 
ches ,  repas  vraiment  abominable  aux  yeux  d'un 
E^iyptien. 

Pour  ce  qui  fair  le  fondement  de  la  nourriture 
ordinaire  nu  peuple  dans  U  plupart  des  Provinces, 
c'eft  d'abord  le  riz;  enfuice  les  fruits,  les  herbes. 
Je  poiflbn,  les  Carards  &  farcout  les  Cochons:  il 
efl;  vrai  que  l'efpece  qu'on  y  élevé,  n'ed:  pas  abfo- 
lument  la  même  que  effile  qu'on  voit  répandue  en 
Europe  &  dans  le  refte  'le  l'Afie,  fî  l'on  en  exce- 
pte le  Royaume  de  Siam  oii  la  race  Chinoife  s'efir 
multipliée,  &  dV>ù  on  l'a  transplantée  dans  quel- 
ques ifles  de  l'ArchipéLigue  Indien  &  même  jus- 
qu'en Amé'ique.  Quoique  ces  animaux  ne  foient 
pas  aufiî  portés  que  les  ^^ôtres,  à  fe  rafraîchir  fans 
cefTe  dans  la  boue,  leu»-  î^rand  nombre  infefteroit 
cependant  les  villes  de  la  Chine  où  ils  marchent 
par  troupes,  fi  les  cultivateurs  des  environs  n'a- 
voient  foin  de  faire  nettoyer  les  rues:  comme  avec 
tout  cela  on  les  nourri'"  beaucoup  de  poiflbn  dans 
les  Provinces  raruitimes,  leur  chair  en  devient  quel- 
quefois mauv^air-j ,  huileufe,  &  on  foupçonne  qu'el- 
îe  contribua*  à  aij^rir  la  mab.t^ie  .^es  yeux  parmi  les 
Chinois;  de  ^orre  qu'un  régime  ne  leur  eût  pas  été 
jputile,  à.  fu'tout  lorsqu'on  confi^ére  que  chez  eux 
les  ho'nmes  ^  les  femmes  font  également  fujets  à 
une  eTp  ce  pjrMcuhere  de  lenre  contai^ieufe,  (m) 
maladie  que  les  'oix  y  o-it  comptée  parmi  les  eau- 
fes  qui  peuvent  faire  diûbudre  ua  mariage  légiti- 
me^ 


(O  Brant!.  (R^ire  nacb  Cbina  p.  209.)  dit  que  c*eft  Aif- 
tout  peri'^anr  les  plus  grandes  chaleurs  de  Tété  que  les  Chi- 
nois mangent  des  Chiens  ;  parce  qu'ils  s'imagineot  que  ce- 
la rarralchit  le  fang. 

(w  )  Sakntn ,  Eut  fré/ini  iê  la  Cbint,  T,  I:  f.  Î29.  Editiott 
«io  Hoilandf, 
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mement  contraflé;  ce  qui  prouve  de  la  manière  la 
plus  évi  lente  que  leurs  Médecins  n*ont  jamais  été 
en  état  de  guérir  cette  indifpofi'ion;  fans  quoi  on 
n'eu'-  pas  imaginé  (]u'un  mal  pislTiScr  puiflb  faire 
cefTer  une  union  qui  ne  doit  pas  l'être 

Rien  n'eft  certairc^men'-  plus  oppo''é  à  toutes  les 
inftitution?  t^es  Es^ypriens  que  le  précepte  attri'îué 
tantôt  à  Fo-bî.  tantôt  à  Tchien-bio ,  &  quoiqu'il 
ne  foie  probablement  ni  He  l'un,  ni  de  l'autre,  ce 
n'en  eft  pns  moins  un  précepte  tsès-  ancien:  il  con- 
cerna les  animaux  qu'on  eft  obligé  de  facrifier  pen- 
dant les  difFérentes  fêtes  de  Tannée,  &  qui  conftî- 
tuent  fix  genres  nommés  vulgairement  Fao-chi,  c'eîl 
à  dire,  le  Bœuf,  le  Cheval,  h  Brebis,  le  Chien, 
la  Poule,  &  enfin  le  Cochon,  dont  le  fang  coule  k 
grands  fiots  en  l'honneur  de  tous  les  Dieux,  &  en 
l'honneur  de  cet  Homme  qu'on  nomme  Confucius, 
dont  les  Jéfuites  ont  fait  un  fi  grand  Philofophe;  & 
pour  le  prouver,  ils  afTurent  qu'il  propbétifa  la  ve- 
nue du  Mefîîe,  ce  qui  eft  bien  la  plus  mauvaife 
preuve  qu'il  fut  polTible  d'alléguer  en  de  telles 
ebofes. 

Comme  jamais  les  Chinois  n'ont  rendu  de  culte 
aux  animaux,  il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  n'ont 
pu  avoir  la  moindre  idée  du  régime  obfervé  dans  les 
Préfedlures  de  l'Ecypte.  La  religion  de  ces  deux 
peuples  ne  fe  reffemblant  en  rien,  tous  les  ufages, 
qui  dérivent  immédiatement  de  la  religion  ,  diffé- 
rent auflî  chez  eux.  Je  ne  dirai  point  qu'il  y  au- 
roit  de  l'opiniritreté,*  mais  je  difai  qu'il  y  auroit  de 
l'aveuf^lement  à  n'en  pas  convenir. 

Ce  feroit  une  chofe  étrange  d*obje6ler  que  les 
Egyptiens  envoyèrent  une  colonie  à  la  Chine  avant 
que  d'avoir  adopté  le  culte  des  animaux:  puifque 
îvlr.  de  Guignes ,  qui  a  tant  infifté  fur  le  dépa'-t  de 
cette  ptétendue  colonie,  affure  qu'elle  ne  fe  mit  en 
voyage  au  plutôt  qu'en  Tan  1122.  avant  notre  ère; 
Se  alors  le  culte  des  animaiiK  étoit  dans  toute  fs 


fur  les  Egyptiens  &?  les  Chinois.     1 6i 

vigueur.  L'époque  de  M.  de  Maîran,  qui  avoit 
choifi  Séfoltris  pour  conduifleur  de  ce  peuple  d'é- 
wiigrants,  n'eft  pas  plus  aimiflible;  puisque  Mané. 
thon  ,  rHiftorien  le  mieux  iuftruit  de  toutes  ces 
chofes,  dit  que  les  Bœufs  de  Memphis,  d'Héliopo* 
lis,  &  le  Bouc  de  Mendés  avoient  été  confacréf 
longtems  avant  la  nailTance  de  SéfoQris  n).  Ce- 
pendant il  faut  regarder  la  confécration  de  ces  trois 
animaux  comme  la  de^nii^re  dans  l'ordre  des  teras; 
puisque  toutes  les  pratiques  religîeufes  étant  venues 
de  la  Haute -Egypte  dans  la  BafTe,  il  s'enfuit  que 
le  Bélier  de  Thebes  &  le  Bœuf  d'Hermuntbis  é- 
toient  plus  anciens  que  le  Mnévis  &  Wipis. 

Si  l'on  objeftoit  encore ,  que  les  Egyptiens,  loin 
d'avoir  donné  leur  religion  aux  Chinois,  ont  oublié 
leur  propre  religion  à  la  Chine,  Je  dirois  que  ce 
lî'ell  guércs  connoître  le  génie  des  peuples  Orien- 
taux, dont  le  culte  cft  chargé  de  beaucoup  d'ob- 
fervances  qu'on  retient  plus  opiniâtrement  qu'on  ne 
retient  des  dogmes.  En  voici  bien  des  exemples  iU 
lés  de  l'Hifloire  même  des  nations  étrangères,  éta- 
blies à  la  Chine. 

Les  Kin-Kiao  ou  les  Juifs,  qui  s'y  transplantè- 
rent avant  notre  ère  vulgaire ,  y  ont  confervé  toute 
leur  horreur  pour  la  viande  de  Cochon ,  s'y  cou- 
pent encore  le  prépuce,  y  célèbrent  encore  la  Pà< 
que,  &  s'ils  n'y  rognent  point  les  monnoies,  c'eft 
qu'il  n'y  a  pas  iâ  des  monnoies  qu'on  puiOe  rogner. 
Il  en  eft  de  même  des  Mahométans,  qui  s'établi» 
renta  dans  cet  Empire  vers  le  neuvième  fiecle;  rien 
n'y  a  altéré  les  points  elTentiels  de  leur  croyance.  Il 
en  eft  encore  ainfi  des  Parfis  ou  des  Guebres,  qui 
s'y  refygiérent,  fuivant  quelques  Auteurs,  vers  Tan 

500; 


(«)  Sync«L  Cbronogro^b.  p.  54» 
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500;  quoiqu'il  paroifle  que  ce  ne  foit  qu'au. tems 
eu  la  Perfe  tomba  fous  ie  joug  des  Mufulmans,  que 
quelques-uns  de  ces  malheureux  allèrent  chercher 
une  nouvelle  patrie,  &  portèrent  avec  eux  les  li- 
vres du  grand  ^  du  petit  Chariot,  qu'on  a  depuis 
traduits  en  Chinois.  Il  en  eft  encore  ainfî  des  Tar- 
tares,  qui  fui  vent  la  religion  du  Grand -Lama,  & 
qui  formèrent  leurs  principaux  établiflemens  à  la 
Chine  fous  la  Dynaflie  des  Mongols.  Quant  aux 
Indiens,  qui  ont  apporté  aux  Chinois  le  culte  de 
Fo,  tout  le  monde  fait  que  leur  doftrine.  loin  d*a. 
voir  dégénéré,  a  au  contraire  fubjugé  refprit  de 
presque  toute  la  nation. 

Ainfi  les  Egyptiens,  qui  ont  policé  la  Chine, 
tomme  on  le  prétend  û  ridiculement,  feroient  les 
feuls  qui  n'auroient  pu  ni  y  faire  adopter,  ni  y 
conferver  leurs  inflitutions  religieufes.  Mais  on 
voit  de  plus  en  plus  qu'il  y  a  bien  de  la  difFérence 
entre  des  fyûêmes  puériles,  hazardés  fur  des  appa- 
rences trompeufes,  &  une  longue  fuite  de  recher- 
ches où  les  chofes  étant  beaucoup  mieux  expofées, 
île  fauroient  produire  aucune  illufioii.  Je  finis  ici 
cette  digrcflîon. 

On  fait  que  la  vigne  eft  connue  dans  queîque;é 
Provinces  cîe  la  Chine;  mais  on  n'a  jamais  pu  par- 
venir à  en  tirer  une  bonne  iiqueur;  quoique  les  Jé- 
fuites  n'ayent  rien  négligé  à  cet  égard ,  en  faifant 
une  infinité  d'elTais  dans  les  jardms  de  leur  cou- 
vens  de  Pékin,  Ce  qu'on  y  appelle  vin  de  Manda* 
fins  (0),   e(l  un  breuvage  fi  désagréable,  que  les 


(0)  On  ne  fait  pis  encore  précifément  fi  ce  vi»  eft  «ne 
véritable  expreiTîon  de  raifîns,  ou  de  quelque  autre  fruitdu 
penre  des  grofeilies:  au  relie  on  ne  le  confondra  pas  avec  le 
T»rafun,  qui  eft  UHe  eau  de  vie  §ue  les  Tartares  boivent  à 

(^uanc 
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Empereurs  de  la  DyiialUe  aéluellement  régnante  ont 
préféré  de  faire  venir  du  vin  d'Efpagne,  fur  lequel 
les  négocians  ont  d'abord  ga^né  cent  pour  cent» 
&  enfuire  ils  ont  perdu:  car  en  1754,  il  arriva  par 
un  ca>  fingulier,  qu'à  Canton,  aux  extrémités  de 
notre  hérailphere,  le  vin  de  Xérès  coiitoit  moins 
qu'à  Cadix;  parce  que  trop  de  vailTeaux  en  avoient 
apporté  qu'on  ne  put  vendre;  l'exemple  du  Souve»- 
rain,  qui  efl:,  comme  on  fait,  d'une  famille  étran- 
gère ,  n'ayant  pas  influé  fur  les  inclinations  du  refte- 
du  peuple ,  qui  aime  mieux  une  boilTon  qu'on  nom- 
me Skiet-faoay  &  vulgairement  Samp/u^  dans  la- 
quelle on  ne  trouve  aucun  rapport  avec  le  Zytbuntm 
Car  elle  n'eft  point  bralTée;  mais  comme  diilillée 
groffiérement  du  riz,  &  a,  tout  au  moins  à  Can- 
ton, le  goût  de  la  plus  mauvaife  eau  de  vie  de  grain 
qu'on  fafle  en  Europe,  Les  Chinois  boivent  cette 
liqueur  chaude,  comme  toutes  celles  dont  ils  ufentj 
&  on  peut  dire  qu'en  cela  ils  font  uniques. 

La  qualité  des  eaux  ,  dans  toute  i'étendue  de 
leur  Empire,  n'eft,  généralement  parlant,  point 
des  meilleures;  parce  que  dans  de  certains  endroits 
elles  font  faumitres  ,  &  paroifTent  êire^  en  d*aii*. 
1res,  légèrement  atteintes  d'un  principe  de  féle- 
nite,  qui  fe  trouve  peut-être  dans  cette  couche 
fchifteufe,  entrecoupée  de  veines  de  charbon  fos- 
fûe,  qui  fe  prolonge  fous  terre,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  d'une  extrémité  de  la  Chine  à  l'autre.  Le 
limon  jaunâtre  du  HoanE-fho  narolt  être  dû  à  une 

fub, 


Quant  aux  huiles  faftlces,  les  Chinow  eraployent  celle 
de  Séfame  ,  de  Rave  ,  d'Olive,  de  Tong-yeou  ,  de  Ttha- 
jeou^  &  de  Rjcin.  Ces  dsraicres  efpecss  n'enîrejjr  pas  dans 
les  alinieo}. 
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fubftance  ferrugineufe,  ainfi  que  la  couleur  roH- 
geâtre  de  la  rivière  Tan:  leMekiang  charrie  des  par- 
ticules vitrioîiques:  les  eaux  du  Hiao  feiitent  le  bi- 
tume: cellts  du  Cung-'jang  font  favoneufes  à  eau- 
fe  de  leur  alkaLi.  D'ailleurs  le  Père  le  Comte  ob- 
ferve,  dans  fes  Mémoires Jur  la  Chine,  que  la  plu- 
pan  des  fleuves,  &  furtout  dans  les  tems  de  pluie, 
n'y  font  que  d'immenfes  torrens  de  l^oue,*  parce 
fjuMIs  fe  précipitent  de  fort  haut,  &  entraînent  en 
defcendant  des  montagnes  ,  toutes  les  terres  dé- 
Jayées.  Quant  aux  rivières  de  la  Province  du  Pet* 
fbeli^  Martini  prétend  qu'elles  contiennent  une  quan- 
tité fi  étonnante  de  nitre,  que  la  glace  s*y  forme 
çluîôt,  &  s'y  fond  plus  tard  que  cela  ne  devroit 
être,  eu  égard  à  la  latitude  de  fon  climat,  que 
M.LinKSBUs  affure  être  plus  rigoureux  que  celui  dô 
la  Suéde,  où  il  a  élevé  des  plantes  que  la  gelée  tue 
aux  environs  de  Pékin;  quoique  plus  Méridional  de 
près  de  vingt  dégrés.  On  a  bien  dit  que  le  vent 
en  fouflant  de  deflus  les  neiges  de  la  Sibérie  &  de 
la  Tartarie  par  le  rumb  du  Nord,  précifément  fur 
]a  Capitale  de  la  Chine ,  y  augmente  néceflaire- 
ment  l'apreté  du  froid  ;  mais  après  avoir  examiné 
avec  attention  ce  phénomène,  Je  ne  doute  plus, 
que  le  peu  de  culture  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  de 
la  Province  du  Petcbeli  ,  n'y  contribue  extrême- 
ment. On  peut  fe  former  là- deflus  des  idées  aflez 
jufles,  en  lifant  la  defcription  d'un  immenfe  ter- 
rain où  l'Empereur  Can-bi  chafla  en  1721  avec 
l'Am^afladeur  de  Ruflie  :  cette  folitude  n'eft  qu'à 
deux  ou  tnis  lieues  de  Pékin,  &  on  ne  fauroit  rien 
imagmer  de  plus  fauvage:  il  y  avoit  Jix  heures ,  dit 
M.  Anrefm(>ny,  que  nous  étions  à  cheval ,  (f  quoique 
nouî  eujjlms  a éj a  fait  quinze  milles  d' Angleterre ,  mus 
ne  voyions  pas  encore  le  bout  de  la  forêt.  Nous  tour- 
fiâmes  du  côté  du  Midi,  ^  nous  arrivâmes  dans  tin 
ierrain  marécageux ,  couvert  de  rojeaux  fort  hauts 
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é^ùU  mus  fîmes  lever  quantité  de  Sangliers  (p). 

Au  lieu  de  nous  faire  remarquer  de  tels  cantons, 
qui  influent  beaucoup  fur  la  température  de  Pair, 
les  Jéfukes  ont  mieux  aimé  foatenir  que  la  quanti- 
té du  fel  nitreux  devenoit  toujours  plus  abon  kn- 
t€,  à  meluie  qu'on  quitte  Pékin  pour  avancer  vers 
la  Tarrarie;  mai*  comme  on  ne  trouve  pas  qu'ils 
ayent   fait  une  feule  anilyTcf  chymique  de  ce  pré- 
tendu fel ,  il  faut  regarder  leurs  .iffertions  à  cet  é- 
gard  comme  irts   ha^ardéî^s.     Nous  fommes    auŒî 
bien  inflruits  par  rapport  à  Canton  :  comme  il  n'y 
exifte  pas  de  fources,  trute  l'eau  qu'on  y  boit,  eft 
puifée  dans  li  rivière,  qui  relient  le  flux  à  plufieurs 
lieues  au-defTus  de  (on  embouchure.     Or  on  con- 
çoit qu'une  précipitarion,  qji  ne  dure  que  fix  heu- 
res, &  qji  n'efl  jamais  parfaice,   ne  fauroic  clari- 
fier de  V.  nu  mêlée  de  limon. 

Au  refte ,  à  quelque  caufe  qu'on  veuille  attribuer 
ce  qu'on  dit  .ie  la  nature  des  eaux  de  la  Chine,  il 
cft  certain  que  l'expérience  y  a  enfei^né  qu'elles 
de  enoient  meilleures  par  la  cuifTon  &  l'addition  de 
quelques  feuilles  artringentes  comme  celles  du  Pru- 
nier &  du  Tnéier     q).     Cette  découverte  s'efl  fai- 
te il  y  a  près  d'onze -cents  ans,  comme  de  certains 
Hiîcoriens  le  prérendent,  &  il  en  a  réfulcé  une  di- 
minution confiJéra'>le   dans  l'ufage  du  Sampfu  ou 
de  la  bière  de  riz,  qu'on  a  néanmoins  fait  chauf- 
fer pour  la  boire  dès  les  tems  de  la  plus  haute  an- 
tiquité, &  plufieurs  fîecles  avant  la  découverte  du 
Thé,  s'il  eft  vrai  qu'on  n'ait  commencé  à  le  con- 
noître  que  fous  la  Dynaftie  des  Tang,  ce  qui  n'eft 
pas  croyable. 

Je 


Cp)  Poyage  di  Pettnèst/rg  à  Pékin,   T.  I.  pag.  39ô.  Parîs 
176Ô 
(^)  Oibstk  Reife  n.ub  OflindUn  nnd  Cbina,  5.  156. 
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Je  ruppofe  ici  pour  un  inftant,  que  le  Leéleur  efl 
«îllruit  de  ce   qui   a   été  écrit  en  Europe  depuis 
Diincan  jufqu'à  nos  jours,  fur  les  maux  horribles 
qu'entraîne  après  foi  l'ufage  des  boifîbns  chaudes 
2U  fentiment  de  tant  de  Médecins;   mais  il   fuffira 
<îe  citer  Mr.  TroDchin,  qui  parlera  pour  tous  les^^ 
autres.    ^,  11  s'cfl  joint,  dit -il,  aux  maladies  dé- 
„  frites  par  les  Anciens,  de  nouveaux  maux  dont 
„  le  fîége  eft  dans  les  nerfs,  à.  qui  leur  étoient  in- 
„  connus.     Ces  nouveaux  maux  font  à  préfent  un 
„  peu  plus  de  la  moitié  des  maladies  des  gens  ai- 
„  fés.      La  vie   fédentaire  des   femmes  à  ^it  des 
„  boiflbns  chaudes  un  amufement  qu'elles  fe  procu- 
„  rent  fans  peine  :  car  il  ne  coûte  presque  rien  ;  mais 
„  elles  en  foufFrent  plus  que  les  hommes.    Ces  fem- 
„  mes  ainfi  afFoiblies  font  moins  fécondes,  &  i\  el- 
„  les  le  font  c*efl  à  pure  perte  :  les  faiifles  couches 
5,  font  plus  fréquentes,  les  enfans,  qui  échappent 
„  au  naufrage,  plus  foibles  &  plus  délicats.     C'eft 
,,  ainfi  que  la  foibleiïe  de  la  race  humaine  fe  per- 
„  péfue,  que  les  maladies  dfs  nerfs  deviennent  hé- 
j^  réditaires,  &  que  la  propagation  diminue." 

De  tout  ce  raifonnement  il  réfulte  que  le  f/Hême 
nerveux  devroit  être  tellement  affoibli  dans  'es  Chi- 
nois, qu'il  ne  leur  refleroit  plus  aflez  de  force  pour 
engendrer,  ni  à  leurs  femmes  afiez  de  force  pour 
concevoir.     Cependant  les  Chinoifes,  qui  ne  boi- 
vent que  du  Thé,  qui  commencent.   &  qui  finis- 
fent  leur  vie  dans  la  retraite,  font  fort  fécondes, 
&  elles  prétendent  que  c'ea  à  l'ufage  des  boifTons 
chaudes   qu'elles   doivent  cette  flexibilité  &  cette 
fouplefle  de  toutes  les  parties  de  leur  corps,  qai  les 
font  enfanter  facilement  ;  quoiqu'il   s'en   faille   de 
beaucoup,  comme  quelques  voyageurs  ont  pu  Tin- 
îînuer,  qu'elles  fe  paflent  d'accoucheufes,  ainfi  qu« 
les  anciens  habftans   du  Pérou  où  avant  l'arrivée 
des  Efpagnoîs,   dit  Garcilaflb  ,  on  n'avoit  jamais 
ouï  parler  de  faggs  -  feniMies^ 
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n  ne  faut  abfolument  pas  croire  que  le  climat  fait 
varier  du  tout  au  tout  l'effet  d'une  uiême  caufe; 
puisque  nous  favons  bien ,  que  la  population  n'a  pas 
diminué  en  Hollande  ^  en  Anglettcrre  depuis  Tan 
J6Co;  quoiqu'on  y  ait  confommé  plus  de  deuxcents 
millions  de  livres  de  Thé  depuis  cette  année- là. 
Ainfi  ilefl:  difficile  de  perfuader  que  les  boiflbns  chau- 
des diminuent  précifémtnt  la  fécondité  ;  quoique  leur 
adion  fur  les  vifceres  Ck  fur  le  fang  paroifTe  réelle. 
Mais  s'il  y  a  un  peuple  au  Monde  qui  ait  dû  s'en 
reflentir,  ce  font  fans  doute  les  Chinois:  le  mal  né- 
anmoins n'efl  pas  tel  parmi  eux,  qu'il  le  feroit,  fi 
Mr.  Tronchin  n'avoit  rien  exagéré;  &  on  voit  par 
le  Pcëme  que  l'Empereur  Kon-long  aâuellemerr  ré- 
gnant a  compofé  fur  les  prétendues  vertus  du  Thé, 
combien  on  eîl:  encore  éloigné  aujourd'hui  k  la  Chi- 
ne de  foupçonner  qu'il  altère  l<i  conflitutlon  dans 
des  partîtes  auflî  effentielles  que  le  font  les  nerfs,  & 
qu'il  entretient  cette  pufillanimité  ou  cette  poltro- 
nerie  dont  les  Chinois  font  fi  généralement  nccufés; 
au  point  qu'on  craint,  que,  tandis  que  Iss  Tartares 
Mandhuis  combattent  pour  eux  du  côté  du  Nord , 
ils  ne  fe  laifTent  encore  fubjuguer  du  côté  du  Midi 
par  les  Péguans.      Quoique  de  certains   exemples 
d'héroïsme,  qu'on  lit  dans  leur  Hifloire,  foient  diis 
aux  effets  de  T Opium,  dont  des  raifons  politiques 
ont    aujourd'hui  fait   défendre    l'importation  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire,  il  efl  fur  que  beau- 
coup de  caufes  purement    morales  empêchent  les 
Chinois  de  s'aguerrir  &  de  s'exercer  dans  l'art  mi- 
litaire.    D'un   autre  côté,  il   faut  avouer  qu'il  ne 
feroit  pas  facile  de  precurer  à  un  peuple  fi  pauvre 
une  boiffon  qui  coûtât  moins  que  le  Thé,    &  qui 
Talût   néanmoins   plus  que   l'eau  bourbeufe  de  la 
rivière  de  Canton,  où  le  commerce  de  cette  feuil- 
le doit  avoir  confidérabiement  augmenté  la  popu- 
lation depuis  l'an    1500;   &  on  juge  très-mal  de 
tout  l'Empire  ,  lorsqu'on  n'en  juge  que  par  cette 
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ville -là:  car  les  inaTchands  ont  déferté  pîufîeurs 
endroits,  &  furtout  Emtui ,  pour  venir,  fuivant 
leur  coutume,  s'accumuler  à  Canton,  (r)  où  les 
vaifleaux  de  l'Europe  doivent  porter  tous  les  ans 
des  fommes  confidérabies;  parce  que  jufqu'à  pré- 
fent  c'eft  une  obfervarion  corflante,  que  ks  peu- 
ples ,  qui  une  fois  ont  adopté  Tufage  des  boiffons 
chaudes  ,  n'y  renoncent  plus  ;  hormis  qu'on  n^ufe 
à  leur  égard  de  violence,  comme  nous  le  voyons 
pratiquer  de  nos  jouis  dans  quelques  petits  Etats 
d'Allemagne  ,  où  on  til  d'abord  plus  allarmé^pai: 
l'exportation  de  l'argent:  mais  la  violence  même 
feroit  inutile  en  Turquie,  où  l'ufage  des  boiflbns 
chnudts  trouva  cependant  dans  fon  origine  des 
obftacles  fîrguliers  &  de  la  part  du  gouvernement 
&  de  >a  part  de  la  religion.  Maintenant  rien  ne 
fcroii  capable  d'y  faire  renoncer  les  Arabes,  les  E- 
pyptiers  &  beaucoup  d'autres  nations  de  i'Afie  & 
de  l'Afrique,  cùàrous  autres  égards  les  mœurs  font 
immuables.  Il  ftmble  que  ce  Toit  un  charme,  qui 
piovicnt  moins  de  la  rature  même  de  ces  boifTons 
que  du  peu  qu'elles  coûtent,  fc  de  cette  efpece  de 
pareffe  qu'elles  entretiennent. 

Ce  qu'nn  croit  avoir  bien  remarqué,  c'eft  que  le 
Thé  fait  pâlir  la  plupart  des  Chinoifes:  aufîî  la  mo- 
de de  fe  farder  avec  la  terre  de  Nieu-cbeu,  &  de  fe 
peindre  les  joues  a- 1- elle  été  portée  dans  ce  pays 
à  un  degré  qui  décelé  bien  le  vice  qu'on  a  voulu 
corriger:  il  faut  cependant  que  les  drogues,  dont 


(r)  M.  Lockyer  dit  que  ce  font  la  rapine  &  le  briganda- 
gt!  (les  Mandarins,  qui  ont  fait  déferier  Emeut.  Mais  les 
Mandarins  A'Emoui  n'ont  pas  été  de  plus  grands  brigands 
que  ceux  de  Canton.  Ces  deux  villes  auroient  dû  être  dé- 
molles ,  fi  l'on  avoit  rigoureufement  exécuté  le  projet  des 
Tartares. 
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caniiM  à  la  laque  de  Cartha;ne,  qui  font  éc!at4 
lepiderme.  pnrcc  qu'ils  font  avivas  par  de  forts  acV 
des.  Dans  !e  Recueil  de  Salmon  il  eft  dit  que  vers 
i.-îgede  trente  à  trente -cinq  ans  le  teint  d-^s  Chi- 
noues  eîl  entièrement  gâté  p.u  la  violence  du  fa^d 
q-iand  on  confiJére  qu'en  général  le  peuple  eà 

'J'itj'l  ''  P^"^  ^  ^" '^  y  ^'''''  principalement 
de  I  eau  chaude  alors  on  ne  roupçonncroit  point: 
qu.I  eO:  plongé  fi  avant  dans  la  débauche  la  plus 
gromere.  M.  Torren  dit  qu'il  y  a  lieu  d'être  t'^^ès- 
étonne  que  les  Jéruites  ayent  continueliement  gar- 
dé  dans  leurs  Relations,  un  profond  filence  fu?  ce 
dé  ordre  quDs  n'ont  pu  ignorer:  (s)  mais  cela  n'eft 
pas  eKafteinent  nai  ;  puisque  nous  favons  nue  le 
Père  Parrenin  a  voulu  perfuader  à  xMr.  de  Mairan 
que  ce  débordement  n'y  étoit  pas  encore  parvenu 

f  f^'  ^T'  °"  ?"  ^'  '''''  ^^^"S  d'autres  parties 
de  I  Afie;  &  en  cela  le  Père  Parrer  in  n'a  f a k  n 4 
fe  conformer  aux  maximes  â,s  Mifïïonnaires  de  fou 
Ordre,  qui  ont  conftamment  tâché  de  donner  une 
Idée  trop  avantageufe  des  Chinois  ,   en  indu-Tant 
toute  1  Europe  en  erreur  :    ces  Religieux  eifen 
parle  dune  manière  bien  difî^iente.  fi  l'Empereur 
Can-bt    aujieude  les  favorifer  .^  fa  Cour,  ifs  1 
expuîfés  de  Pékin;  car  quand  ils  furent  expuifé.  de 
1  iithiopie ,  lis  n  eurent  rien  de  plus  pieiTé  que  de  faî 
re  repréfenter  dane  une   eflampe   l'Empereur  d  e' 
thiopie  comme  un  miférable  Nègre  far    fouliers& 
nms  cheuiife  (O.  Ces  Relations  menfongeredi? 
técs  par  la  haine  eu  par   ia  paffîo]i ,  m'ont  fait 


C  f  )  Reife  riacb  Sttratte  »fti  Chine,     Fufifter  Brhf. 
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renrontrer   ihns   le  cours  de  ces  Recherches  pl'^s 
d'ohftacies   &  c^e  difîiculrés   qu'on   re   puurro't  le 
croire.    Tous  les  Voyageurs  atieftent  que  les  Par- 
lis  r.es  iRccs  vivent  d'une  nianiere  irréprochable, 
en  ccmpîiraifon  des  Chinois  ;   à.  cela  fous  un  eu- 
mat  auffi  ardent  que  l'efl  celui  de  la  Province  de 
Canton.    Cette  diiTérence  ne  peut  provenir  que  de 
ce  que  les  principes  de  leur  Morale  font  meilleurs 
que  les  principes  de  la  Morale  Chinoife,  qui  a  plus 
icglé  les  manières  que  les  mœurs:  elle  a  confuiné  .a 
force  dans  les  petiics  choks,  &  n'en  a  plus  eu  pour 
les  grandes.     Quand    en  confond    ae  vaines  opi- 
nions, des  cérémonies  &  des  rits  avec  les   devoirs 
les  plus  eiientielsde   rflomine,  on  aiYoïbiit  en  lui 
ks  ren:ors  &  la  conTcience  qui  les  donne.         ^     ^ 
On  a  cru  que  rufase  continuel  que  les  Chinois 
{'ov^t  du  Jaen-Jaem  intluoit  r.uiïi  fur  leur  tempéra- 
ment :  mais  il  faut  dire  comme  une  chofe  .vérée, 
que  cette  racine  ne  polTéde  pas  à  beaucoup   près 
toutes  les  venus  qu'on  lui  a  attribuées,  même  en 
qualité  d'Aphrodifiaque;  (^uo-que  Mr.  Kœnig  I  ait 
placée  au  premier  rang,  en  y  joignant  un  procéué 
très-finguiier,  dont  on  fe  fert,  à  ce  quil  prétend, 
dajis  le  Serrail  de  Confrantiîîople  (^v).     C'a  été  u- 
ne  véritable  charlaianerie  de  vendre  pendant  quel- 
que tems  en  Europe  le  ^den-^^îw  à  un  prix  excès. 
Tif    à  un  pris  presque  incroyable.    hUis  heureufe- 
TT-ent  on  s'eil  bien  détrompé  à  cet  é^ard  (Je  ncs 
jouis     &  au  lieu  d'aller  chercher  cette  plante  a  la 
Chine    on  y  porte  furtivenent  celle  qui  nous  vient 
de  l'Amérique,  &  dont  les  Tartares  Mandbiiis  ont 
défendu  l'entrée  autant  qu'ils  ont  pu,  en  décicrant 
que  le  Jaen-ïam  du  Nouveau  Monde  ne  valoit  ab- 
tolument  rien.    Comme  ces  Tartares  font  exxUi. 

live* 
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fivement  en  poîTeffinn  de  la  récoite  de  cette  raci- 
ne, on  voit  bien  qu'en  défendant  l'importation  des 
e.pcccs  étrangères,  ils  entendent  mieux  leurs  inté- 
rets  que  les  Chinois  n'entendent  (a  Médecine,  cù 
lis  ont  miroduit  les  ptéjusés  les  plus  l.izarres,  & 
qui  font  gravés  fi  a«Dt  dans  leurerprît,  qu'on  ne 
faurou  pius  les  en  effacer.  On  fait  qu'ils  ont  port-^ 
l«t.avagai!ce  jufqu'au  point  de  chercher  pen  lani 
piufieursnedesle  breuvage  de  l'immortalité;  kUs 

fonné  quelq^ses-uns  de  leurs  Empereurs,  &  priba- 
blement  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui"^  IW 
pns.  Je  pourrai  parler  ailleurs  plus  au  long  de  cet- 
le  compofition  ;   mais  ici  il  fufBra  de  diri,   nue 

fait' Trltr'e "'du  '■?  ^^'''"/^""V  ?"  V  ^  co.li^nZ.U 
la  c  entre,   du  Jaen-fasm;  de  forte  qu'on  ne  fau 
roi:  témoigner  nfe  de  furprife  de  ce  que  de'  hom- 
mes,  qui  croyoïent  être  Médecins,  ayent  renchéri 
en  Europe  fur  les  exagérations  puériles  qu'oTfai 

Icritu'.îlVni:'/"'''  ^'  ?."'"  P'^"^^'  ^""'  D^-^kes  a 
écrit  un  l.aité  rempli  d'autant  d'enthoufiasme  .  que 
left  celui  de  liontekoe  fur  le  Thé-  il  n-irnî,  , 
toutes  fes  qualités  fe  bornent  à  fortifie;  'eZm  ce 
ceux  qui  fe  nourriffent  furtout  de  poilTon  &  de  riz 
pour  lequel  les  Chinois  ont  tant  dé  goût,  que  cVl 
ma.grêeux  qu'ils  cultivent  le  Lié  A  le  iilie?  dans 
les  Provinces  du  Nord,  où  ils  ont  mê^ne  élevé  fur 
des  terres  qu'on  ne  fauroit  inonder,  une  efpece  dé 

de  l'orge'"'  ''"'  ''  ^°"''  '"=  '''«^"^  i^"  "'«^"'oup 
On  ne  fait  pas  d'eu  ils  onf  tiré  la  qraine  de  rlu 
Ceurs   plantes  qui    femblent    étrangères   dans   Feur 
pays,  comme  le  Tabac,  dont  la  Êulture  a  env  h 
des  cnamps  d'une  étendue  prodigieufe.    le  n'ignoré 
point  que  quelques  Voyageurs  ont  foutenu  que  mt| 
pla    ea  été  cultivée  à  la  Chine  avant  la  dé'"ol"  | 
de  I  Amérique  parles  Elp^gnols;  mais  quand  )Z 
me  cela  feroit  vrai,  il  n'en   réfulterult  nuileaient 
"  ^  qu'il 
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qu'il  a  csiflé  longtenis  avant  Chrifiophe  Colomb 
quelque  communication  erire  le  Nouveau  Monde 
&  l'Alie  ;    puisque  j'ai  prouvé  dans  les  Recherches 
Fbilùfopbiques  Jur  les  Américains ,  que  Tufage  d'ava- 
Jer  la  fuujée  de  quelques  herbes  acres  a  été  «.um- 
inun  à  des  naiions  fauvages  des  deux    Continens. 
Au  relîe  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  foit  par  le 
commerce  des  Indiens,  des  Arabes,  des  Arméniens 
&  mêm.e  des  premiers  Portugais  que  beiiucfjup  de 
végétaux  exotiques  ont  été  apportés  aux  Crinois, 
qui  fe   diftinguent  de  tous  les  peuples  du  Fv^onde 
par   leur   paffion   à  entretenir   des    arbrideaux    & 
vks  plantés  dans  des  vafes,   dont  ils  ornent  leurs 
apartemens  ;    &  les  gens  mêmes,    qui  logent  tou- 
te  Itur  vie  fur  l'eau,  ne  manquent  jamais  d'en  a- 
voir  dans  leurs  barques.     En  Europe,  où  on  cul- 
tive à  peu  près  toujours  les  mêmes  fleurs,  on  n'a 
pas  fait  par  ce  moyen  des  découvertes  de  la  der- 
nière importance,  mais  les  Chinois  s'attachent  in- 
dill'naement  à  toutes  fortes  d*herbes  &  d'arbuftes; 
de   forte   qu'ils    font    parvenus    à    découvrir    des 
propriétés,    que  fans  cela  ils   n'auroient  pu  foup- 
çonner  ,  comme  celle  de  la  Sagittaire  ,   qu'ils  ont 
enfin  transplantée  dans  les  endroits  les  plus  humi- 
des de  leurs  champs  ,    où  ils  en  font   maintenant 
des  récoltes  entières:  car  la  racine  en  eft  trcs-bon- 
r.e  à  manger  (x).  On  a  cru  que  cette  plante  pour- 
roit  convenir  dans  nos  pays,    pour  tirer  un  avan- 
tage quelconque  des  marais  qu'il  eft  impof ble  de 
faigner.     Mais  quelque  facile  qu'il  foit  de  faire  à 
cet  égard   des  elTais  ,    je  doute    qu'on  y  réuilifie. 
jl  paroit  même  que  la  Nymphée,  que  nous  avens 
partout   dans   les   étangs  &   les  eaux  dormantes, 


ne 
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ne  fauroft  être  utile  ,  qu'en  cas  qu'on  voulut  en 
ramalllr  la  graine  :  car  la  r-icine  ,  en  fuppofant 
qu'on  parvînt  à  la  faire  i^roffir,  comme  ccfla  arii- 
ve  bien  en  IJohciie  &  en  Italie,  auroit  probable- 
ment une  qualité  nuiuole  que  lui  communiqueroiî: 
h  terre  marécageule  .■  tout  cela  n'eft  pas  ai^itj  dans  les 
pays  chauvis.  Les  Ciiiiiois  ne  cultivent  point  la 
Nymphée  qui  croît  en  Europe:  mais  b;en  celle  qui 
produit  la  fève  &  la  Coiocafe,  daiis  laquelle  on  re- 
connc'ît  le  uiôine  défaut  que  dans  l'anc.enne  Colo- 
cafe  d'Ejj;vpte;  c'elt  à  dire  d'être  de  leiDS  en  tems 
fiUmcnteaie,  &  de  contenir  coniine  de  la  bourre, 
ce  que  Pline  exprime  parle  ternie  à'araîieojus  y  ce 
Martial  d'une  manière  beaucoup  plus  poétique  (y). 
Cette  plante,  qu'on  noniaieà  la  Chiiîe  Leen-kaooa 
Lien-boa  fuivaijC  un  autre  dialecte,  y  etl  cultivée 
éijalement  dans  les  marais,  les  tofTés  &  les  lacs, 
dont  les  eaux  ont  fept  ou  huit  pies  de  profondeur; 
de  forte  qu'on  regrette  de  ne  pouvoir  la  transplan- 
ter dans  nos  pays  froids.  Les  anciens  peuples  de 
l'Europe,  &  furtout  les  Grecs  i5c  les  Romains  ont 
fait  continuellement  des  tentatives  pour  en  élever  la 
graine,  qui  leur  venoit  d'Egypte;  &  quoique  Pline 
prétende  que  cela  a  réuflî  en  Italie  ,  on  peut  douter 
qu'il  ait  été  bien  inflruit;  puisque  Athénée,  qui  vi- 
voit  iongtems  après,  alfure  qu'il  n'y  a  jamais  ei 
qu'un  endroit  en  Epire,  où  elle  ait  refifté  pendanc 
deux  ans. 

Comme  c'eft  principalement  dans  les  Provinces 
Méridionales  qu'ont  été  faites  la  plupart  des  Ob- 

fer= 


Çy")    N.liacum  ritubis  dus  ^  Îiir7t»-que  fcqUitces , 
Imprcla  cum  ufffu  fila  manuipie  trahit. 

Maniai  parle  de  la  plus  mauvaife  efpcce  de  Colacafe. 
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feivatioRs  qu'on  a  recueillies  fur  l'Agriculture  & 
rEconomie  vurale  des  Chinois,  on  a  cru  y  de- 
couvrir  ,  qu'ils  fe  guidoient  fans  celTe  par  deux 
maximes  alTez  impoitantcs  pour  qu'on  en  rende 
compte,  &  pour  qu'on  ks  examine.  On  a  cru, 
dis -je,  qu'ils  employoient  peu  de  bêtes  a  tous  les 
ouvragr^s  que  les  hoiumts  peuvent  faire,  qu  ils  ne 
fe  fervoient  p^int  de  machines  pour  fnciiiter  es 
grands  travaux  ,  qu'ils  aitnoient  mieux  faire  pi  er 
Je  riz  à  force  de  bras  que  de  le  moudie  dans  des 
moulins,  &  qu'i's  préféroient  les  elclaves  aux  che- 
vaux peur  traîner  les  barques.  L'autre  maxane. 
qu'on  leur  a  prêtée,  eft  de  ne  pas  entretenir  beau- 
coup de  eros  tétail  ;  mais  bien  des  animaux  de 
la  féconde  ou  de  la  plus  petite  efpece,  &  iurtout 
des  volailles.  i  -d 

Je  ne  disconviens  pas  que,  dans  quelques^  x  ro-  , 
vinces  Méridionales,  les  chofts  ne  foient  a  peii 
près  fur  ce  pied -là:  jnais  en  avançant  dans  le  Nord 
de  l'Empire,  on  trouve  beaucoup  de  gros  bétail: 
&  autant  les  Mulets,  les  Anes  &  les  Clievaux  font 
rares  à  tyanîon,  autant  lis  font  communs  a  Pékin.- 
Ainfi  ce  qu'on  a  d'abord  pris  pour  une  régie  tres- 
èénérale,  a  été  arrangé  de  la  forte  par  les  befoms 
è.  les  relTources  de  chaque  climat. 

Si  le  peuple  ne  venoit  pas  continuellement  s  en- 
talTer  dans  les  environs  des  villes,  on  pcurroit  bien 
y  faciliter  les  plus  durs  &  les  plus  longs  travaux  pat 
des  machines;  mais  l'introduaion  en  feroit  aujour- 
d'hui dangéreufe,  ou  pour  mieux  dire  impratica- 
ble; comme  dans  beaucoup  d'autres  Gouvernemens 
defpotiques,  où  il  paroit  que  la  fureté  dimmue  ^ 
mefure  qu'on  s'éloii^îîe  des  grandes  vil'es ,  tellement 
que  beaucoup  trop  de  monde  s'y  réfugie.  Un  ne 
croiroit  pas,  en  voyant  la  pcpulation  de  Conuan- 
tinople,  d'Aiep  &  du  Caire,  que  les  Etats  du (^i and- 
Seigneur  font  dans  un  délabrement  qu  on  ne  tau- 
xoit  ni  exprimer,  ni  dépeindre.    Cepeuviint,  ^Jan^ 
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ties  tems  beaucoup  moins  funeiles,  rétabiifTement 
de  rinjprimerie  occafionna  un  grand  foulévenienc 
dans  Conftantinopîe,  &  il  fallu'  nécelTaifement  y 
renoncer.  Or  il  en  eft  à  peu  X'^^i  à  cet  égard  des 
Copif^es  Turcs  &  Arabes,  comme  des  Chinois  qui 
pilent  le  riz,  qui  encaiiient  le  thé,  &  qui  traînent 
Jcs  barques;  ils  gagnent  H  peu,  ciu'ils  ont  à  peine 
de  quoi  fouper ,  quand  ils  ont  pnyé  leur  dîner. 

A  préfent  la  queftion  fur  l'avantage  ou  le  dsnger 
de  faciliter  le  travail  p:îr  le  fecours  des  hêtes  t\.  aes 
inéchaniques ,  femble  à  peu  près  (-écidée. 

Dans  un  pays  libre  &  bien  policé  toutes  les  ma- 
chines font  bonnes. 

Dans  un  pays  d'efclavage  eîleg  ne  valent  rien  : 
car  il  faut  y  ménager  une  reflource  dans  les  vil- 
les contre  l'extrême  pauvreté,  que  le  defpousaia 
fait  toujours  re!roî:re. 

Comme  en  une  telle  forme  de  cbofes  ce'ui  qu'on 
nomme  le  Prirce  &  ceux  qu'on  nonnue  les  Gou- 
verneurs peuvent  tout  ,  &  la  loi  rien,  il  efl  na- 
turel que  les  hommes  tâchent  de  fe  r;'pprocher  de 
l'endroit  où  fe  trouvent  le  Prince  &  les  Gouver- 
neurs :  on  efpére  à  la  fois  beaucoup  de  leur  pro- 
teflion  &  beaucoup  de  leur  luxe.  Voiià  pourqugi 
les  villes  capitales  des  Etsts  defpotiques  de  l'Afi^^ 
ont  étonné  par  leur  population  tous  les  Voyageurs, 
dont  la  vue  écoic  bornée,  &  la  pénétration  à,  peu 
près  nulle. 

On  poum  Te  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dît,  dans 
la  fedlion  précélenue ,  furies  cau'es  qui  contribuent 
d'une  manière  plus  particulière  à  faire  de  la  Chine 
un  pays  (î  irrégulièrement  habifé,  &  au  point  qu'il 
y  exiite  des  déferrs  allez  fpacieux  pour  qu'on  y 
rencontre  dt-s  peuplades  fauvRges,  tout  comme  on 
rencontre  en  Turquie  &  dans  les  Etats  Barbares- 
ques  des  peuplades  d'Arabes  bédouins  ,  qui  ,  aux 
troiipeniK  près  qu'ils  polfécient ,  font  aulTi  pauvres 
&  auiîî  peu  policés  que  les  Iroquois  du  Canada  & 
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les  Ml'.î-OfjJe  de  la  Chine,  où  d'un  autre  côté  en 
cfl:  encore  inquiété,  dans  les  lieux  à  l'écart,  par 
des  bri/^anJs  qui  iDaichent  en- troupes ,  &  qu'on  peut 
en  quelque  forte  comparer  à  ces  gens  répandus  eiî 
0:ient  fous  le  nom  de  Tfcbingéni^  qu'en  fait  avoir 
paru  pour  la  première  fois  en  Europe  vtrs  l'an 
I400,  où  à  beaucoup  de  carp.deres ,  &  furtout  à  la 
forme  de  leurs  inllruniens  de  Mudque  on  crut  re- 
connoî'jscn  eux  des  débris  de  la  nation  Egyptien- 
33e. 

Ces  défordres  ou  des  défcrdres  feuiMables,  qu'on 
n'évite  point  dans  les  Etats  defpoîiques,  concou- 
rent à  y  diii:inuer  îa  fureté  à  meiure  queUsendroifs 
font  écartés;  de  forte  que  ceux,  qui  ne  veulent 
devenir  ni  fauvages,  ni  voleurs ,  s'établifTent  autant 
qu'iis  peuvent  dans  les  cantons  gouvernés  imnié'Jia- 
ttuient  par  les  grands  Oflicters ,  couime  le  font  à  îa 
Chine  l;:s  Tfor^r-îQU,  qui  repréfentent  là  aHez  bien 
les  Pachas  de  Turquie,  dont  les  vexations,  quelles 
qu'elles  ayent  été,  n'ont  pns  fait  déferter  tant  de 
villages  en  Syrie  &  en  Egypte,  que  la  crainte  des 
Arabes,  qui  fe  difant  toujours  defcendus  de  Maho- 
met, infpirent  encore  un  faint  refpeél  aux  Muful- 
mans  qu'ils  ont  volés. 

En  réfiéchiOant  à  tout  ceci,  on  pourra  compren- 
dre pourquoi  j'ai  obfervé  ccmme  une  chofe  fingu- 
liere,  qu'à  la  Chine  on  ne  voit  qu'un  très -petit 
nombre  de  villes  ,  fait  qu'on  ne  fauroit  révoquer 
en  doute,  &  dont  jamais  perfonne  n*a  fçu  deviner 
la  caufe.  J*ai  lu  un  Abrégé  d'Hiftoire  Univerftlle, 
publié  en  1771,  &  très -bien  écrit  par  un  célèbre 
ProfeiTcur  Micmand:  il  ne  compte  dans  tout  l'Em- 
pire de  la  Chine  que  14(^9  villes,  fans  s'apperce- 
vcir  qu'il  y  en  a  plus  dans  fon  propre  pays ,  c'effc 
à  dire  ,  en  Allemagne;  &  les  villages  Chinois  ne 
fuppléent  pas  beaucoup  à  ceci:  car  ils  ne  devien- 
nent: confidérables  qu'à  mefure  qu'on  aj-proche  des 
Capitalx?s  des  ProviiiCes. 

Peur 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  méthode  des  Chinois,  qui 
habitent  Ifs  parties  Méridionales,  de  D'élever  que 
du  petit  bétail  &  fiirtout  des  volailles ,  il  ne  fauC 
pas  douter  qu'en  cela  le  climat  ne  leur  foit  favo- 
rable,  comme  on  le  voit  par  l'incubation  artificielle 
des  œufs,  qui  ne  réulîît  pas  fi  bien  vers  le  Nord. 
Mais  malgré  tout  cela  cette  méthode  ne  peut  avoir 
lieu  que  là  où  l'on  cultive  le  riz,  &  où  l'eau  ferc 
beaucoup  d'engrais  ,  &  encore  dans  le  voifinage 
des  villes  dont  les  rues  en  fourniflent  :  car  pour 
les  endroits  éloignés  des  habitations  ,  &  où  l'on 
cultive  le  froment ,  le  petit  bétail  ne  fumeroit  pas  fuffi- 
famment  la  terre  ,  &  il  donne  au(!î  à  l'homme 
moins  de  nourriture,*  mais  c'eft  à  quoi  les  Chinois 
fuppié^'nt  par  le  poiiTon,  qui  fe  multiplie  extrême* 
ment  au  Sud  de  leur  Empire. 

Des  caufes,  qui  paroiûlnt  très- oppofées  entre 
elles,  la  chaleur  o:le  froid  ,  augmentent  la  fécondité 
du  poidon:  dans  la  proximité  du  Cercle  Boréal  & 
vers  les  Tropiques,  elle  t'a  bien  plus  grande  que 
dans  les-  pays  tempérée  de  l'i^^urope.  On  eHime 
que  le  Nil  ett  quatre  fois  plus  poiffonneux  que  le 
Rhin,  encore  ne  fauroic-on  s'abQcnir  de  croire 
que  dans  le  premier  de  ces  fleuves,  les  Crocodiles 
ne  fafient  d>s  dégâts  prodigieux,  de  même  que  les 
Pélicans.  Quand  on  confidere  la  pofition  des  peu- 
ples véritablement  Ichthyophages  de  notre  ancien 
Continent,  on  voit  qu'ils  ont  exifté  &  exigent  en- 
core en  partie  dans  les  Terres  Arcliquis  ,  où  le 
froid  efl  infupportable  ,  &  fur  des  pi  sges  brûlées 
de  l'Afrique  &  de  l'Afie.  Cependant  on  obferve- 
ra  que  les  Chinois  u'ayant  que  peu  de  jours  de 
jeûne,  hormis  ceux  que  les  ManJarirîs  indiquent  de 
tems  en  tems  dans  les  Piovinces,  on  expofe  chez 
eux  pendant  toute  Tannée  une  égale  quantité  de 
poilTon  en  vente;  ce  qui  a  pu  faire  croire  à  quel- 
ques Voyageurs  que  la  confommation  en  éroit  bien 
plus  conilJérabls  qu'elle  ue  l'eft  réellement.    Aus- 
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fi  voit- on  quQ  les  Tariares  Manclhuis  ont  été  très- 
convaincus,  que  la  Chine  auroit  moins  à  fouffrir 
de  la  difette,  fi  le  peuple  y  renonçoit  à  la  pêche 
maritime,  &  lî  ceux,  qui  vivent  fur  Tcau  a  l'em- 
bouchure des  rivières,  alloiçnt  vivre  fur  la  terre,  ce 
qui  eft  inconteflable. 

Après  avoir  parlé  de  la  population  &  Je  la  ma^ 
niere  de  fe  nourrir  des  Egyptiens  &  des  Chinois 
pendant  le  cours  de  cette  première  Partie  de  mes 
Recherches,  je  la  termine  ici:  je  difcuterai,  dans 
la  féconde,  les  objets  qui  ont  un  rapjiort  plus  ira- 
mé^Hat  aux  Arts,  en  commençant  par  la  Peinture, 
où  il  s'agit  furtout  d'indiquer  avec  quelque  pré- 
cifion  les  caufes  qui  ont  empêché  les  Orientaux  d'y 
séui&r. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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SECTION     IV. 

De  Têtat  de  la  Peinture  fc?  de  la  Sculpture 
chez  les  Egyptiens ,  les  Chinois  ^  tous  les 
Orientaux  en  général, 

uand  on  fuppofe  que  deux  peuples  ont 
eu  une  origine  commune,  alors  il  eft 
néceflaire  d'examiner  quel  a  été  chez 
eux  l'état  des  Beaux -Arts.  Mais  cet 
examen,  qui  femble  devoir  fe  borner 
à  une  limple  comparaison  de  quelques  Monumens 
connus ,  embrafle  tant  de  chofes ,  &  tient  à  tant 
de  rapports,  que  pour  bien  développer  ce  fujet, 
il  faut  abfoluînent  connoître  les  caufes ,  qui  ont 
empêché  tous  les  Orientaux  de  faire  des  progrès 
fenfibles  dans  la  Peinture  &  dans  la  Statuaire. 

D'abord  il  convient  de  bien  obferver  qu'il  y  a 
infiniment  plus  d'analogie  qu'on  ne  l'a  jamais  cru, 
lentre  la  manière  dont  les  Orientaux  peignent,  &  la 
manière  dont  ils  parlent.    Voici  ce  qui  le  prouve. 

Dès  qu'il  y  eut  des  Peintres  dans  les  villes  Grec- 
ques ^e  riiiïopej  ^  ^p5  les  villes  Grecques  de 
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far  les  Egyptiens  &f  les  Chinois.  179 
TA  fie,  on  remarqua  une  fi  grande  différence  en- 
tre leurs  ouvrages,  que  cela  fit  divifcr  la  Peinture 
en  deux  genres:  l'Helhdique  &  l'Afiatique  {a). 

Dhs  quMl  y  eut  des  Orateurs  dans  les  villes  Grec- 
ques de  TEurope  ,  &  dans  les  villes  Grecques  de 
l'Afie  ,  on  remarqua  une  fi  grande  différence  en- 
tre leurs  ouvrages  ,  que  cela  fie  divifer  l'Eloquen- 
ce en  deux  genres:  l'Attique  &  l'Afiatique  {h). 
Ainfi  la  même  caufe  produific  h  même  diftirclion 
par  rapport  à  l'art  de  peindre,  &  par  rapport  à  l'art 
de  parler. 

11  faut  donc  rechercher  avsnt  tout  l'origine  de' 
ce  que  nous  nommons  le  flyie  Oriental;  puisqu'il 
n'eft  pas  moins  remarquable  daiis  les  tableaux,  que 
dansles  vers  &  dans  la  profe. 

Les  Modernes  s'imaginent,  que  c'efl  un  effet  de 
]a  fervitude,  qui  rend  i'efprit  de  l'homme  faux,  qui 
dégrade  fon  ame,  qui  infpire  aux  efclaves  des  ex- 
preffions  peu  naturelles,  &  qui  dide  aux  m.aîtres 
des  termes  ampoulés.  Mais  cette  opinion  eft  fi  é- 
loignée  de  la  vérité,  qu'elle  ne  mérite  point  qu'on 
la  réfute:  car  ce  défaut  ne  fe  fit  que  tropfentir  dans 
les  produftfcns  des  Orateurs  Grecs,  qui  parloient 
dans  les  villes  libres  de  TAfie.  Snntra  avoit  de  fon 
tems  propofé  là-deffus  un  fyilêîne  beaucouj)  plus 
ingénieux,  mais  également  chimérique;  Ôc  on  ne 
fauroit  à  cet  éuard  adopter  d'autre  fentiment  que 
celui  de  Quintiiien ,  qui  a  très- bien  vu  que  le  îty- 
le  Orientai  ne  peut  avoir  fa  fource  que  dans  les  or- 
ganes &  dans  l'inî^inft  de  ceux  qui  parlent,  &  de 
ceux  qui  écoutent:  dkentium  (j  awliemium  natures, 
A  cet  obftacie,  qui  refaite  de  la  difpofition  des  or- 


(tf)  Pline  Lîb.  35.  cap.  lO. 

C*)  Qjiiniil.  Infiiiut,  Oraisr.  Ub.  XII,  iap,  9. 
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ganes,  il  peut  s'en  joindre  beaucoup  d'autres,  qui 
proviennent  des  mœurs,  de  la  religion,  h  de  ia 
forme  d'un  gouvernement  orbitraire.  J'expliquerai 
comment  le  monftrc  du  Defpotisme  influe  ûir  les 
Arts,  &  comment  il  influe  encore  fur  les  Métiers, 

On  croit  que  les  Philofophes  de  ce  fiécle  ont 
trop  étendu  la  force  du  climat  par  rapport  aux  pro- 
duàions  du  génie;  mais  il  eft  aifé  de  s'appercevcir 
que  les  Anciens  Térendoient  bien  davantage,*  puis- 
qu'ils avoient  imaginé  une  différence  presque  infi- 
nie entre  l'air  de  l'Attique,  &  l'air  de  la  Béotie  ; 
quoique  ces  deux  petites  contrées  fuflTent  préci'-é- 
ment  limitrophes.  Il  eft  vrai  quels  plupart  desfta- 
tues,  qn'on  voyoit  à  Thebes  en  Béotie,  avoient 
é^é  exécutées  par  des  Artiftes  étrangers  ,  comme 
Paufanias  le  dit:  mais  il  eft  vrai  auffi  que  les  Thé- 
bains  avoient  fait  une  loi  dont  Paufanias  n'a  point 
parlé,  &  qui  me  parolt  avoir  été  bien  plus  perni- 
GÎeufe  que  leur  climat.  Ils  mettoient  à  l'amende 
les  Peintres  6f  les  Sculpteurs  qui  travailloient  niai; 
(c)  &  par  là  ils  avoient  découragé  les  uns  &  les  au- 
tres. Cette  loi  péchoit  fînguiiéremer.t  contre  la  na- 
ture des  chofes:  il  s'agilToit  de  récompenfer  les  bons 
ouvriers.  &  non  pas  de  punir  les  mauvais:  car  ceux- 
ci  étoient  déjà  aflez  punis  par  leurs  propres  ouvrages. 
Cet  exemple  prouve  qu'il  ne  faut  pas  féparerabfolu- 
ment  lescaufes  phyfiques  des  caufes  morales.  Si  l'on 
înftruifoitèRome  des  enfans  Chinois  dans  les  princi- 
pes dudelîîn,  ils  parviendroient  à  faire  des  tableaux 
luoîrs  ridicules  que  ceux  dont  on  a  orné  la  Pagode 
d'Emcuî;  mais  on  y  reconnoîiroit  toujours  le  goût  des 
Afiatiques  C'eft  ainfi  qu'en  lifant  Séneque,  Lu- 
€ain,  Martial  à  Florus,  on  s'apperçoit  d'abord  que 

ces 
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fur  les  Egyptiens  6f  les  Chinois.  i8r 
ces  Ecrivains  étoîent  originaires  de  rEfpagne,*  car 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe  les  Efp.ignols  font 
ceux,  qui  ont  te  plus  conftamir.tnt  approché  du  fty- 
le  Orienral,  qui  a  aufiî  Tes  nuances  &  Tes  variétés. 
Lorsque  les  Kalifes  firent  fleurir  les  Sciences  ,  les 
Arabes  écrivirent  d'une  manière  beaucoup  moins 
ampoulée  qu'aujourd'hui;  mais  ils  n'ont  jamais  é- 
crit ,  même  fous  les  Kalifes,  d'une  manière  naturel- 
le. 

Si  je  n'avoîs  point  tant  de  chofes  à  dire ,  j'auroîs 
pu  entrer  dans  plus  de  détails  en  parlant  de  chaque 
peuple  de  l'Afie  en  particulier;  mais  il  a  fallu  quel- 
quefoi  •  né^Ii^er  les  détails  pour  s'attacher  à  ce  qu'il 
y  a  d'elTentiel,  afin  de  renfermer  dans  un  chapitre 
ce  qui  pourroit  remplir  un  iivre.  il  eft  trifle  qu'on 
ait  perdu  en  grande  partie 'l'hidoire  des  Arts  de 
l'Egypte:  tous  les  débris  qu'on  peut  en  recueillir, 
ne  forment  encore  qu'un  corps  mutilé  ;  mais  qui 
excite  l'admiration ,  &  qui  preuve  mieux  que  tous 
les  raifonnemens  l'ancienneté  de  notre  Globe. 

Pline  eft  tombé  dans  une  contradiélion  impar- 
donnable, lorsqu'il  a  foutenu  que  l'ait  d'écrire  a- 
voit  été  connu  de  toute  éternité,  k  lorsqu'il  a  nié 
que  l'art  de  peindre  eût  été  exercé  en  Egypte  de- 
puis fix- mille  ans,  qui  ne  font  rien  en  comparai- 
fon  d'un  tems  immémorial.  Platon  ne  trouvoit  au- 
cune difficulté  à  croire,  que  les  Egyptiens  s'appli- 
quoient  à  la  Peinture  depuis   dix -mille  ans  c^). 

Je 


(i)  De  Lf gibus  y  dialog.  II. 

îl  faut  obferver  que  Platon  a  eu  grand  foin  d'avertir  que 
les  dix -mille  ans,  dont  il  nous  parle,  ne  loni  pas  donnés 
pour  une  forme  t^e  nooibre  vague  ou  indéterminé  ;  mais 
qju'il  s'agit  réellement  d'un  laps  de  tems  indiqué  avec  pré- 
cifion.  Là  -  deûTus  on  a  cru  que  ce  païïage  étoit  contredic 
par  un  autre,  qu'on  lit  dans  fon  TIMEE;  mais  fi  k  cbofe 
en  vaioit  la  peine,  je  pourrois  prouver  que  Platon  n'eS: 
tombé  dans  aucune  contraditflion. 


lS2  Recherches  Philofophiques 
Je  n'ignore  point  fans  doute ,  que  Platon  étoir  un 
trés.-mauvais  Chronologilîe,- puisqu'il  ne  favoit  pas 
même  la  Chronologie  de  l'iiidoire  de  Ton  propre 
pays,  comme  les  Grecs  le  lui  ont  reproché  eux- 
mêmes  avec  la  plus  grande  raifon.  Mais  tout  hom- 
me raifonnable  avouera  qu'il  ne  faut  point  difputer 
ici  fur  un  jour  ou  fur  un  mois,  comme  s'il  s'agis- 
foit  de  l'inlHtuton  des  Olympiades  ou  de  Tépoque 
delà  prife  de  Troye.  Car  enfin,  la  naiQlince  dts 
Arts  n'ell  point  un  événement  momentané:  c'cfi  u- 
ne  fuite  de  plufieurs  circonfiances  ,  qui  peuvent 
occuper  un  gjrand  nombre  de  fiécles.  La  premiers 
colonie,  qui  defcendit  de  l'Ethiopie  dans  la  Thé- 
baïde,  apporta  avec  elle  une  efpece  d'Ecriture  Hié- 
roglyphique: ainfi  avant  môme  que  l'Egypte  ait  été 
un  pays  habité  ou  habitable ,  le  kkiTm  avoit  déjà 
fait  quelques  progrès  chez  les  Etiiopiens  ,  dont 
les  Gymnofophiftes  ou  les  Prêtres  pofî'éJoient  f.  re- 
ment des  annales;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  au  Mon- 
de de  livres  qui  fe  foient  plus  per(ius  que  ceux- 
là,  &  dont  on  doive  regretti:r  plus  fincérement  la 
perte. 

On  voit  donc  par  tout  ceci  combien  il  feroit  ri- 
dicule de  vouloir  aller  dans  une  telle  nuit,  dans  un 
tel  éloignement  fixer  Porigine  de  la  Ptinture  chez 
les  Egyptiens,  qui  difoient  que  leur  Roi  Ihotfortbrès 
fe  plaifoit  déjà  à  cet  Art ,  ou  tout  au  moins  à  la  c!é' 
linéation  des  Hiéroglyphes  dans  un  tems  où  la  Grè- 
ce &  le  rel^e  de  l'Europe  étoient  encore  couvens 
de  forêts,  h  l'ombre  desquelles  quelques  Sauvages 
mangeoient  du  gland. 

Quand  Platon  fait  dire  par  un  interlocuteur  ano- 
nyme de  fes  Dialogues,  qu'on  voyoit  en  Egypte 
des  peintures  faites  depuis  dix -mille  ans,  il  fiuc 
obfcrver,  que  des  couleurs  appliquées,  dans  toute 
leur  pureté  naturelle  ,  contre  les  parois  des  grot- 
tes de  la  ThébaïJe ,  pourroicnt  y  réfiAer  pendant 
un  tel  Isps  de  fiécles,    Cai  moins  on  mélange  le? 

cou- 
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couleurs  natives,  c'efl  à  dire,  celles  qui  ne  font 
tirées  ni  du  régne  végécai,  ni  de  ranimai,  &  moins 
elles  s'altèrent  dans  les  endroits  où  les  rayons  du 
Soleil  ne  pénétrent  pas;  or  ils  n*ont  jamais  péaé- 
Ué  dans  l^s  excavations,  dont  il  s'agit  ici,  &  ou 
l'on  diftingue  des  teintes  d'un  beau  rou^e ,  6i  d'un 
bleu  pLirticulier.  qui  p.aroît  avoir  été  fort  différenc 
du  bleu  d'Alexandrie  {caruleum  Âlexandrinum), 
11  faut  obferver  encore  que  la  terre  de  la  Thébaïia 
ne  tremble  presque  jamais ,  qu'il  n'ypleut  presque  ja- 
mais; &  que  les  plus  anciens  appartcuiens  taillés  dans 
le  roQ^y  font  encore  aujourd'hui  extrêm-.  ment  fecs, 
fans  même  qu'on  y  apperçoive  la  moindre  apparen- 
ce d-  nitre  ou  de  falpècre  attaché  aux  voûtes. 

Si  rexcavation,  qu'on  a  nommée  la  grotte  Hiéro-' 
^lypiiq:ie,  ell  adluellement  fort  enjomm3gée,  cela 
provient  des  efforts  des  ilrabes  qui  Tont  percée,  & 
non  des  injures  du  tems.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain ,  c'eft  que  les  couîjurs  ont  duré  jusqu'à  nos  jours 
dans  quelques  fépultures  royales  de  /^///-a'i-é/- ^Vfo- 
lukj  lesquelles  ont  été  creufées,  fuivant  moi,  fort 
longteras  avant  qu'on  eût  bail  les  Pyramides  ,  6c 
même  celles  de  Hauara  &  d'Iilabon,  qu'on  regarde 
comme  les  plus  anciennes ,  à  en  jui^er  par  leur  dé- 
gradation, &  par  l'endroit  où  elles  font  fituées. 

M.  VVinkehiian  à  l'Abbé  de  Guafco  ont  fait  cha- 
cun un  fyQême  fur  les  caufes,  qui  doivent  avoiç 
eniiêché,  félon  eux,  les  Egyptiens  de  devenîr-  de 
grands  Peintres,  &  de  devenir  encore  de  i^rands 
Sculpteurs.  Mais  il  femble  que  ces  deux  Ecrivains 
ont  plutôt  imaginé  Its  obflack^s,  (ju'ils  n'ont  été 
les  découvrir  dans  les  Monumens  nuihentiques  de 
PEoypte,  où  l'ignorance  de  l'Anatomie  n'a  pas^été 
auffi  profonde  qu'ils  le  fuppofer.t.  On  fait  mêine 
que  des  Souverains  de  ce  pays  avoient  fait  diifé- 
quer  dts  coips  humains,  pour  connottrc  l'origine 
de  certaines  maladies,  dont  on  ignore  encore  au- 
jourd'hui le  véritable  reirède.  D'ailleurs  Manéthon 
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étoit  trop  inflruit,  pour  avoir  voulu  choquer  tou- 
tes les  traditions  &  tnures  les  idées  reçues,  en  rap- 
portant, dans  ("on  Hiftoire,  qu'un  ancien  Roi  d'E- 
gypte avoic  lui-même  écrit  un  livre  fur  TAnato- 
mie,  ou  plus  pro'iablemenc  fur  l'art  d'embaumer, 
qui  étant  exercé  fur  ('es  corps  bumains  des  deux 
fexes  &  de  tous  les  h\es ,  &  fur  vingt  à  trente  dif- 
férentes efptces  de  bêtes,  avoic  procuré  à  cet  égard 
plus  de  connoiiTances  aux  Egyptiens,  que  n'en  pos- 
sèdent de  nos  jours  les  naci-ons  de  i'Afie,  qui  viver,t 
fous  des  climats  fort  chaucH-,  où  la  corruption  ra- 
pide des  cadavres  infpire  de  Thorreur  pour  do  tel- 
les recherches  ,  qu'on  fait  même  n^avoir  pas  été 
portées  fort  loin  en  Efpngne. 

■  Au  refte,  quand  on  cccorderoit,  que  ri^norar.ce 
4,es  Egyptiens  dans  TAnatomie,  a  été  auiîi  réelle 
qu'on  le  prérend,  cela  n'auroil  pu  engager  leurs  fta- 
tusires  à  n'exprimer  fouvent  ni  les  mufcies,  ni  les 
nerfs,  ni  les  veines,  ni  les  os;  puisque  ces  parties^^ 
font  affez  feijfibles  aux  yeux  de  ceux  mêmes,  qui 
n'ont  jamais  vu  difTi^quer  des  corps.  La  vérité  elt, 
que  ce  peuple  imprima  à  tous  fes  ouvrages  un  cu- 
lafcâre  de  dureté;  &  qu'en  rendant  un  culte  à  tant 
d'objets,  il  n'en  rendit  jamais  aux  Grâces.  11  faut 
convenir  néanmoins  ,  que  Ics  individus  vivants  , 
qui  dévoient  fervir  de  modèles  aux  Artifles  ,  é- 
toient  formés  de  la  manière  dont  j'ai  tâché  de  les 
dépeindre  dans  la  féconde  Section  de  ces  Recher- 
ches. Et  comme  la  Nature  n'y  avoit  pas  accordé 
les  charmes  de  la  beauté  à  ce  Sexe,  qui  ne  lui  de* 
mande  autre  chofe  par  tous  fes  vœux;  on  croira  ai- 
fément  que  les  honimes  y  avoienc  encore  été  beau- 
coup moins  favorifés.  Leur  démarche  paroit  être 
dans  les  Moi,umens,  comme  ceUe  des  Coptes  mo. 
derncs;  c'eft  à  dire,  pefante  &  .^ênée.  Je  ne  fais 
commetit  on  a  pu  s'im:îi»iner  qu'il  y  a  eu  de  vérita- 
bles Egyptiens  hff^z  prévenus  en  leur  faveur,  pour 
aller  difput-er  le  prix  de  la  lutte  &  du  pugilat  aus 
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fur  les  Egyptiens  c?  les  Chinois,  185 
jeux  Olympiques;  car  ces  Athlètes,  qui  vinrent  des* 
^ords  du  Nil  à  Olympie  ,  étoient  des  Grecs  d'A- 
Jexandrie  &  d'Arfinoé;  encore  furent -ils  tous  mis 
à  l'amende  par  les  directeurs  des  jeux,  pour  avoir 
joint  la  fubtilité  à  l'adrelTe.  11  faut  en  dire  autant 
de  ces  enfans,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Poéfies  de 
Stace  à.  de  Martial  ,  k  que  les  Rom  tins  recher- 
chaient finjuliérement  à  caufe  de  leur  vivacité  & 
de  leurs  faillies:  ils  n'étoient  pas  nés  de  parens  E- 
gyp-iens,  mais  ilTus  de  quelques  malheurtu^es  fa- 
milles Grecques,  établies  à  Naucrate,  ou  dans  les 
environs  du  Lac  Maréutis,  &  qui  commerçoient  de 
leur  propre  poftériré;  ce  que  jamais  les  vrais  habi- 
ta-^s  de  l'Egypre  n'ont  fait,  &  ils  ne  le  font  point 
encore.  Auffi  Louîs  XIY.  ne  put -il  parvenir  à  atti- 
rer à  Paris  les  enfans  de  quelques  pauvres  Cop- 
tes, malgré  toutes  les  promelFes  que  leur  fit  le  Con- 
ful  de  France  au  Caire. 

Quoique  les  Egyptiens,  dit  Schweigger,  n*épou- 
fent  plus  leurs  fœurs,  ils  n'en  font  pas  moins  un 
peuple  tiès- laid,  ^i  qui  reflemble,  ajoute-t-il,  à 
ces  brigands  hideax  ,  qui  ont  parcouru  l'Europe 
fous  le  nom  de  Bohémiens  {e  \  Mais  nous  avons 
déjà  fait  voir  qu'on  n*a  contracté  des  mariages  in- 
ceftueux  en  Egypte  que  depuis  la  conquête  d'A- 
lexandre; &  il  y  a  treize  ou  quatorze -cents  ans 
qu'on  n'en  çontraifte  plus,  fans  que  les  facuirés  cor- 
porelles fe  foient  perfectionnées  dans  les  deux  fexes; 
d'où  il  réfuite  que  ces  unions  n'ont  eu  aucune  in- 
fluence en  tout  ceci,  finon  peut-ê:re  de  diminuer 
un  pcu  la  population:  car  il  me  parok  que  les  Pto- 
iémées  eurent  conftamment  un  petit  nombre  d'en- 
fans  de  leurs  mariages  avec  leurs  fœurs,  &  Phila- 

dei- 


(O  Rds^Bcfcbniburg.  Lîb   lll  cap,  XVIÎL 
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•delphe  n'en  eut  point  du  tout  d'Arfincé;  ce  qui  a 
pu  -ncanmoins  provenir  de  quelque  caufe  purement 
morale. 

Nous  ne  faifons  pas  un  crime  aux  Scu'pteurs  E- 
gyptieiis  ,  de  n*avoir  connu  d'autre  beauié  que 
celle  de  leur  pays  ;  mais  on  leur  imputera  tou« 
jours  de  n'avoir  point  copié  la  Nature  comme  elle 
s'cfFroit  à  eux.  Car  enfin  j'efpece  humaine  n'y  elt 
pas  fi  difforme  qu'ils  l'ont  qu.  Iquefois  repié  entée, 
en  plr:çant  les  oreilles  beaucoup  plus  haut  que  le 
Eez,  comme  on  le  voit  par  un  Harpocrate,  qui  doit 
fe  trouver  aduelîement  en  Angleterre;  &  plufieurs 
flatues  Egyptiennes,  qu'on  connoî-  à  Rome  &  dans 
fes  environs,  font  monilrueufes  par  le  n  ême  dé- 
faut, &  fut  tout  une  têce  de  la  vigne  Altitri.  Que 
veulent  donc  dire  ceux,  qui  alTurenc  que  les  Ar- 
tilles  de  ce  pays  ont  été  fi  fév'ercs  fur  l'article  des 
proportions  ,  qui  concernent  aufîî  bien  la  diftance 
cxaéle  d'un  membre  à  l'autre,  que  la  grandeur  re- 
fpeftive  de  chaque  partie?  Je  croîs  que  c'efi:  Dio- 
dore  de  Sicile,  qui  a  donné  lieu  à  tout  cela,  en 
attribuant  aux  Egyptiens  la  méthode  de  faire  des 
flatues  par  morceaux  rapprochés  &  qu'on  tailloit 
d'avance  avec  beaucoup  de  juflefl'e,  maisc'eft  vrai- 
femblablement  une  fable  qu'il  a  inventée,  ou  qu'en 
]ui  a  fait  accroire;  car  il  n'exifle  rien  de  tel  dans 
cette  prodigieufe  quantité  d'antiques  Egyptiens  qu'on 
a  recueillis  de  nos  jours  en  Europe.  Une  ftatue  en 
gaîne  achetée  au  Caire  par  M.  de  Maillet,  &  qu'on 
foupçonne  avoir  paffé  enfuite  dans  ie  cabinet  du 
Carnte  de  Caylus,  eft,  à  la  vérité,  de  trois  pièces 
de  marbre  différentes  en  couleurs;  mais  cela  n"a  ab- 
folumeit  aucun  rapport  au  procédé  dont  parle  Dio- 
dore  (/).    L'un  des  coloffes,   qu'en  voit  dans  la 

Thé. 
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fur  les  Egyptiens  £?  ks  Ciiiî.yis.     iSj 
Thébaï.ie  en  avant  de  Mniinet -  Hibu ,  n'a  pis  nort 
plus  été   travaillée  par  pièces  rapprochées  dans  le 
fens   de   cet   Auteur.     Car  les   pierres  y  font  ran- 
gées par  aflîfes,   dont  on  en   compte  ditlincteraent 
ci"n  i^)'     Et  c'eft  malgré  eux  que  les  Ii;^yptiens 
ont  exécuté  cette  figure  de  la  forte:  car  cei!e,  qui 
n'eft  qu'à  '.rente  pas  plus  au  Sud,    n'a  jamais  été 
fjite  que  d'u'ie  feule  pierre,  d'où  il  fuit  qu'ilsn'onc 
pu  fe  procurer  à  la  fois  deux  blocs   aflez  énormes 
pour  cette  entreprife:  &  c'eil  déjà  beaucoup  qu'ils 
en  ayent  trouvé  &  tranfporté  un  fcul  de  cette  di- 
nienCon.    H  convient  d'obferver  ici  que  M.  Jablons- 
ki  &  le  Chancellier  Mosheim  n'ont   fu  s'accorder 
entr'eux    au    fujet   d'un   de   ces   co'.olTes   dont  on 
vient  de  faire  mention:  celui,  qui  efl  le  plus  mu- 
tilé, &  dont   on  a  chargé  les  pieJs  d'Infciiptions 
Grecques  &  Latines,  doit  être,  fuivnnt  M.  Jablons- 
ki ,  la  véritable  (latue  vocale  de  Memnon  ou  d'A- 
mémpbis  y  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'antiquiié;  (à) 
6:  je  ne  trouve  qu3  des  conjei^ures  très- vagues, 
très -peu  fondées  dans  tout  ce  qu'on  allègue  poui 
combattre  fon  fenti'iiîent.     On  verra,   en  iifant  li 
Seflion  qui  traite  de  l'Aichiteéture,  combien  il  y  a 
eu  en  Egypte  de  fouterrains,  de  grotres,  de  gale- 
ries percées  dans  cetre  couche  de  pierre  calcaire, 
qui  y  porte   la  terre  végétale,  doat  la  profondeur 
n'en  fouvent  que  de  trois  ou  quatre  pies:  or  com- 
me nous  favoDS  (5c  par  la  connoiŒance  du  local,  & 
par  le  léuioignage  de  PauCmias,  que  la  fî  a  tue  vo- 
cale 


Léon  Alberîi  n'a  point  dû  faire  de  grands  elTorrs  de  génie 
pour  diicnuvrir  la   mi^t!iode  d'exécater  une  fta(ue  en  deux 
endroits  diiTî-rents,   comme  TiHe  de  Parcs  &  Carrara. 
(g-)   PoiQcke  Dcfcript.  of  de  Eafi.  B.  II.  cap.  3- 
(è)  Voyez  fon  Trai-îé  de  Memnone  Grtcco  ^  «£f>/'^  ÏRJUt* 
que  cekbitrimâ  in  Tbibaïde  fiatuâ. 
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cale  n'étoit  point  fort  éloignée  de  l'entrée  des 
cryptes,  il  eft  ph)s  que  probable  qu'un  rameau  de 
ces  fouieirains  pallcit  directement  fous  lepiédeftal; 
de  forte  qu'il  ne  s'agiiToit  que  de  frapper  contre  le 
roc  avec  un  inflrument  de  métal  pour  faire  réfonner 
le  Ms?nnon;  à  ce  qui  décèle  entièrement  cet  artifice 
c'eft  que  le  fon  ne  partoit  pas  de  là  tête,  comme 
l'infinue  Philoflrate,  ^i)  mais  de  la  plinthe  ou  du 
trône  où  la  figure  étoit  afîife.  Quand  on  a  perdu  la 
connoiiTance  de  ce  fouterrain,  en  a  vu  ceOerauffice 
phénomène.  Je  fais  bien  qu'un  Savant  a  propofé  là- 
deiTus  une  autre  explication,  où  il  n'admet  que  la 
fol  ce  des  rayons  du  îokil ..  &  l'arrangemiCnt  fingulier 
des  pierres;  {k)  mais  on  fe  dirpenfera  de  réfuter 
cette  opinion  bizarre,  qui,  pour  appianir  une  diffi- 
culté .  en  fait  nsître  miiie  autres.  L'excavation 
pratiquée  fous  la  hafe  du  cololle,  dont  je  viens  de 
parler  ,  n'eft  point  une  chofe  fans  exemple  :  car 
fous  la  Oatue  c'ivoiîe  d'El'culape  à  Epidaure  on  a- 
voit  également  creufé  un  puits,  qui  paroît  plutôt  a- 
voir  fervi  à  favori  Ter  quelque  fraude  pieufe  qu'à  en- 
tretenir Thumiiiré  de  l'ivoire,  comme  on  tâchoit 
de  le  perfuader  .^ux  étrangers.  Le  Chancellier  Mos- 
beim  penfoit  que  its  prêires  de  Thebes  ayant  per- 
du 


(^f  )  Vita  Jlpoïlcn.  Lxb   VI.  cap.  3. 

\k)  Voy«z  Mém'-irei  fur  h>  Obêlifquei  par  le  Père  G... 
fie  l  Oratoire. 

L'AJ-bé  Gedoyn  dit,  dans  fa  iradudliondePaufanisis  Tom. 
I.  pag.  203 ,  qu'il  fortok  du  Colofle  de  Memnon  ?,«  /ef^  tel 
que  celui  de>  cordes  d'un  itjirujue»:  de  Mupque^  lr,r;qfi'eHsi  xîen- 
nent  à  fe  eofir.  Il  y  »  dans  le  tcy te ;)ç;6«pat{  â  M)p«ç;  ce  qai 
défgne  plus  p  »fitivetr.ent  le  fon  oci  conlcs  qui  rompent 
furune  G>'iibare  ou  une  Lyre. ^  La  caiffe  de  pierre,  qui  'eft 
dans  ene  dcsiales  fépukryles  de  la  grande  Pyramide  reten- 
tit fur  un  toa  à  peu  près  fcmbi*bie,  lorsqu'on  la  frappe  a- 
vec  un  iiiftrurccnt  de  métal. 


fur  les  Egyptiens  £f  les  Chinois,  i Sc) 
du  l'ancienne  fratue  de  Memnon^  en  firent  réfonner 
une  autre  fous  le  régne  de  J'Empéteur  Domitien , 
pour  oppofer  ce  prétendu  miracle  aux  progrès  du 
Chrinianisîne  ;  nirîis  c'ell  révllenjent  porter  trop 
Join  l'audace  de  C'éviner  dans  rililtoire  de  l'Kgyp- 
te,  où  le  premier  Oi-^îe  f-'cérdotal  avoit  éré  ruiné 
longttms  avant  qu'il  tûc  queTiion  du  Chriilianisme 
dans  le  Monde.  II  elt  vrai  que  les  Infcripiious  , 
dont  on  a  chargé  les  pies  de  MtytinoHy  ne  remon- 
tant pnint  à  une  époque  plus  recu'ée  que  le  rè-ine 
de  DoîTiitien;  n^ais  cela  ne  prouve  autre  chofe  , 
^non  que  les  et? Angers,  qui  virent  ce  Monument 
dans  des  tenis  anif^r leurs-,  ne  jusiérent  point  à  pro- 
pos d'y  écrire  icur  nom,  comme  quelques  Voya- 
ii-jurs  d'Europe  ont  gravé  le  leur  au  fommet  de  la 
plus  haute  des  Pyramides. 

Piéiius  dit,  dans  le  quarante -neuvième  livre  de 
fes  Hïérofrlyphîques,  qu'il  efl  très -croyable  que  les 
Sculpteurs  Egyptiens  afredoient  de  donner  aux  fta- 
tucs  un  grand  air  de  fjriiplicir.é ,  pour  ne  point  en» 
tr-^îner  le  peuple  duLS  ridoiarrie.  Mr.  Winicclinan 
foupçonne  mense  qu'il  exiltcit  à  cet  égrrd  une  loi 
poûti\e,  qui  les  gênoiî:  toutes  les  fois  qu'il  étoft 
queflion  de  repiéitnter  dts  figures  huinaires;  tan- 
dis qu'on  leur  pxcordoit  une  liberté  fans  bornes  par 
rapport  aux  repréfeiirations  des  animaux,  (/)  par- 
mi lesquels  il  compte  aulli  les  Sphinx  ,  dont  il  a 
€xamirié  touies  ks  parties  avec  beauc-.iup  plus  d'^i-t- 

ten- 


(/)  I!  cite  dons  Ton  ouvrage  AUema'od  intitulé  Cefcb, 
der  Kunfl  ,  le  };ra:.cl  Ss  hinx  c;i  bafalte  de  la  vigne  Bcrghefe, 
\t^  deux  Irions  du  Capicole  ,  &  deux  aiitres  de  Ja  Fontana 
fcticB  ^  donc  les  c^nrours  lonc  eiTez  h 'suk.  Ca(anr-va  cite 
d'autres  Lions  Egyptiens  qui  ibnt  à  Dresde  ;  mais  il  n'eft 
pas  prouva  <iue  tous  ces  Monuineus  fêlent  du  premier  lly- 
le. 
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t^ntion  que  i;8  l'avoit  fait  B^Ion.  Et  on  fait  quMl 
y  a  découvert  ies  marques  caraflérifiiques  des  deux 
fexes;  c'eft  à  dire  celles  du  Lion,  &  Gtlles  de  la 
Vicige ,  lesquelles  fe  trouvent  plus  en  avant  vers  la 
poitrine.  Cette  bizarrerie,  dont  perfonne  n'a  pu 
jufqu'à  préfent  deviner  la  caufe,  dérivoit  de  la  doc- 
trine inyftiqne,  dans  laquelle  on  enfeignoit  que  la 
Divinité  eft  Hermaphrodite,  pouvant  tout  créer, 
tout  extraire  d'elle-même;  &  les  Sphinx  font  des 
emblèmes  de  la  Divinité,  que  les  Egyptiens  n'ont 
jamais  repréfentée  de  la  manière  dont  Eufebe  dé- 
crit une  ftatue  du  Dieu  Cnepb  :  aufîî  M.  Jablonski 
a-t-il  prouvé  qu'Eufebe  s'eit  trompé  en  cela  gros» 
fièrement  (m) 

11  ne  vaut  pas  la  peine  de  parler  ici  de  l'appré- 
henfion  de  Piéiius  au  fujet  de  Tldolatrie;  mais  il 
faut  dire  qu'on  ne  trouve  aucun  paflage  décifif  dans 
les  Anciens  touchant  cette  prétendue  loi,  qui  obli- 
geoit  les  Sculpteurs  de  travailler  fimplement ,  & 
fans  aucun  fini  les  ftatues  d'hommes.  Tout  ce  qu*on 
peut  inférer  des  expreflîons  de  Synéfius  &  de  quel- 
ques autres,  c'eft  que  les  Prêtres  ne  permettoient 
point  aux  ouvriers  de  s'écarter  de  l'attitude  adop- 
tée par  rapport  aux  fimuiacres,  qui  avoient  quel- 
que connexion  avec  le  culte  religieux;  on  lesrepré» 
fentoit  ordinairement  avec  les  pies  joints,  moins 
par  la  raiRm  qu'en  allègue  Héliodore,  (n)  que  par- 
ce que  c'étoit  un  ufage  antique,  dont  je  tâcherai 
d'expliquer  l'origine. 

L'art  d'embaumer  paroît  avoir  été  inventé  en  par- 
tie par  les  Ethiopiens  ,  qui  ne  renfermoient  pas 
leurs  plus   précieufes  momies  dans  àQ&  caiiTes  de 

bois  ; 


(»;)  Panthéon  /Egyft.  Ttm.I,J>,  94. 
C»)  uEfbiepe,  Lib,  III. 


fur  les  Egyptiens  S*  les  Clnnois,  igi 
boi^;  mais  ils  les  enveloppoîent  d'une  matière  dia- 
phane, que  les  Grecs  comme  Hérodote,  Diodore, 
Strabon  &  Lucien,  ont  pris  pour  du  verre,  quoi- 
que ce  feiiible  avoir  été  réellement  une  réfine  trans- 
parente à  peu  près  de  la  même  nature  que  i'Ambr'e 
jaune,  qui  conferveroit  auIII  bien  des  cadavres  hu- 
mains, qu'elle  conferve  des  cadavres  d'infedes,  fi 
Ton  avoit  le  fecret  de  la  fondre  &  de  la  préparer. 
Les  Egyptiens,  qui  ne  trouvèrent  point  de  telle  fut)- 
ftance  dans  leur  pays ,  furent  obligés  de  faire  pour 
les  momies  des  cailles  de  bois,  (o)  &  ce  fut  tnfui- 
te  fur  ces  caifTes  mêmes  qu'ils  copièrent  les  premiè- 
res ftatues,  qui  fe  trouvèrent  toutes  taillées  comme 
des  figures  eminaillottées.  Quand  on  voulut  leur 
communiquer  un  peu  plus  de  vie,  en  écartant  les 
langes,  ou  ce  qui  en  tenoit  la  place,  on  laiiTa  tou- 
jours les  pies  Joints,  comme  ils  le  font  dans  le  co- 
lofle  de  Memnon,  dont  j'ai  parlé.  Ced  ainfi  qu3 
cet  ufage  s'établit,  &  les  Prêtres  le  confacrérent 
uniquement  pour  les  fymboles  de  la  religion. 
.  Ils  avoient  prefcrit  aufTi  une  manière  de  repré- 
fenter  la  Nciîha  ou  la  Minerve,  qui  ne  dévoie  pas 
^tre  debout.  Mais  avouons  qu'il  eût  été  très-aifé 
à  un  habile  Statuaire  de  faire  une  belle  Minerve  as- 

fife. 


CO  Les  Egyptiens  ont  fait  auiTîj  pour  conferver  les  mo- 
mies  ,  des  caifTcs  de  verre,  telle  que  celJe  où  repofoit  ]e 
corps  embaumé  d'Alexandre  de  Macédoine.  Ils  en  ont  fait 
de  marbre  blanc,  de  marbre  noir,  de  bafalte  &  de  pierre 
(le  touche,  (Lapis  Pbahfis)  telle  que  celle  qu'on  voit  en 
France  au  château  d'Ufl'é  dans  la  Touraine,  &-  donton  trou- 
ve une  defcription  à  la  page  329  du  Rtcucil  d'Aniiquhés  dans 
îa  Gaule  par  M.  de  la  Sauvagere,  qui  dit  que  les  Egyptiens 
n'embaumèrent  plus  les  corps  après  la  conquête  de  Cam- 
byfe;  mais  il  y  a  en  cela  une  erreur  de  piufieurs  fiu^cîes; 
puisqu'ils  continudrent  à  embaumer  probablement  jurqu'au 
régne  de  Théodore.  J    -iu*« 

Toms  /,  I 
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fife.  Et  au  lieu  de  croire  que  de  telles  entraves 
ayent  pu  rétrécir  b  génie  des  Artiftes,  nous  pen- 
fons  au  contraire  que  les  Artiftes  n'ont  pas  eu  affez 
de  génie  pour  vaincre  de  telles  difficultés.  La  fté- 
ïilité  des  idées  exiHe  toujours  dans  l'ouvrier  avant 
que  d'exifter  dans  l'ouvrage;  &  quand  en  un  laps 
de  plufieurs  fiécles  il  ne  paroît  point  d'homme  au- 
quel les  talens  donnent  aflez  d'autorité  pour  lui 
faire  fécouer  le  joug  des  préjugés,  c'eft  une  preuve 
<]ue  les  Arts  y  font  enchaînés  par  des  caufes  invin- 
cibles. D'ailleurs  on  verra  par  la  fuite  qu'une  con- 
tinuelle répétition  de  quelques  formes  données  eft 
un  défaut  commun  aux  Orientaux ,  qui  s'aflujettis- 
fent  à  des  contours  qu'ils  connoiflent ,  fans  appren- 
dre à  varier  les  effets  d'un  Art  dégénéré  fous  leurs 
mains  en  routine.  On  s'apperçoit  auffi^,  que  ce 
font  toujours  les  mêmes  tropes  ou  les  mêmes^  figu- 
res, qui  reviennent  fans  cefle  les  unes  après  les 
autres  dans  le  ftyle  Afiatique,  &  fi  les  Auteurs  y 
font  à  chaque  inftant  ufage  de  comparaifons,  cela 
provient  de  leur  imagination  déréglée,  laquelle  em- 
braffe  plufieurs  objets  à  la  fois,  lorsqu'il  ne  s'agit 
que  d'un  feul  objet ,-  de  forte  que  chez  eux  la  con- 
fufion  réfulte  de  ce  qu'ils  prennent  pour  la  clarté. 

On  a  extrêmement  blâmé  les  Egyptiens  parce  que 
Ton  s'eit  imaginé  qu'ils  avoient  rendu  toutes  les 
profeffions  héréditaires  dans  de  certaines  familles: 
on  a  cru  même  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  é- 
toient  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  continuel- 
lement fuivre  l'état  de  leurs  pères ,  fans  pouvoir  en 
choifir  aucun  autre.  M.  Goguet  pafle  pour  avoir 
écrit  des  chofes  très-judicieufes ,  lorsqu'il  a  tâché 
de  démontrer  que  ce  fatal  ufage  y  avoit  porté  aux 
Beaux -Arts  un  coup  mortel.  Mais  il  eft  étonnant 
que  perfonne  ne  fe  foit  apperçu  que  cet  ufage  n'a 
jamais  exifté,  &  qu'il  n'en  a  même  jamais  été 
queflion.  , 

Il  eût  été  impoffible  d'occuper  toujoiirs  les  fa- 


fur  les  Egyptiens  &?  ks  Œmoïs:  ipV 
milles  Egyptiennes,  qui  ne  fe  feroient  appliquées 
qua  peindre,  i  fculpter  &  à  graver.  Si  avec  cela 
elles  avoient  eu  encore  le  malheur  de  procréer 
beaucoup  d'enfans,  la  plupart  auroient  dû  mourir 
de  faim  faute  d'ouvrage.  Une  telle  inftitution  n'ed 
praticable  a  la  rigueur,  que  là  où  les  Souveraine 
ont  des  attehers  qui  leur  appartiennent  en  proore 
comme  on  verra  dans  l'inftant  que  presque  t«us  leî 
Uefpotes  de  1  AHe  en  ont.  Soit  qu'on  travaille  dans 
ces  atteliers,  foit  qu'on  n'y  travaille  pas,  ks  ou- 
vriers y  reftent  toujoars  attachés,  &  on  les  doit 
nourrir  exactement  comme  on  nourrit  des  efcla* 
ves. 

Mais,   dîra-t'On,    le  témoignage  d'Ifocrate  & 
celui  de  Diodore  de   Sicile  font  très  po fit  fs;  i* 

fJS.r""  ^ /'";'"  ^"'^^  Egypte  les  métiers 
paffoient  fans  ceffe  des  pères  aux  enfans.  A  cela 
il  faut  répondre  que  ces  deux  Grecs  ont  indubita- 
blement été  mal  inilruits.  Je  foupçonne  même 
Diodore  d  avoir  copié  en  cela  Ifocrate,  qui,  dans 
J  ombre  de  Técole,  exerçoit  beaucoup  fon  imaiîi- 
nation  &  fort  peu  fon  jugement:  cette  pièce  biz?r- 
^n  n-  »"^^,"^^^'ab^e,  qu'il  a  ofé  intituler  VElogs  de 

/"^'''Mr'i-^'^'r^'^'^'?^"®"''^  ""^  ignorance  profonde 
dans  l  Hifloire  de  TEgypte,  où  il  n'y  eut  jamais  de 
Koi  Législateur,  nommé  Buiiris.  Ovide  &  Hveiii 
difent,  à  la  vérité  que  ce  fut  fous  fon  régne  qu'il 
furvint  une  fécherefle  qui  dura  neuf  ans  ;  &  c'eit 
encore  la  une  fable  groffîere  qu'on  doit  bien  fe  car- 
der de  croire;  car  l'autorit^é  d'Ovide  &  celle  d'Hv. 
gin  font  en  de  telles  chofes  comme  celle  d'Ifocra- 
te, c'eaàdire,  nulles.  uiiocra 
Soit  que  tous  les  Artifans  de  l'Kgypte  ayent  été 
nobles,    comme  Diodore  le  prétend,    foit  qu^/g 

Îî7ff  m.^''./^"''^'^''  comme  le  veut  Hérodote, 
Jl  eft  fur  qu  Ils  fcrmoient  un  ïqu\  corps  ou  une  clas- 
fe  réparée  d  ou  ils  ne  pouvoient  fortir  pour  fe  faire 
fretresou  Soldats,  on  n'y  a  voit  pas  rend»  les  pro- 
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feffions  héréditaires  dars  les  familles;  puisque  cha* 
cun  avoir  ia  liberté  d'cmbralTer  celle  qui  lui  piaifoit. 
Il  s'agiCoit  feulement  de  relier  dans  la  cialTe  des 
Artifans,  laquelle  comprenoit  auffi ,  fuivant  moi, 
les  Laboureurs  ;  &  comme  une  loi  autant  admirable 
que  févere  ny  peimtttoit  à  perfonne  de  mendier 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  il  falloit  bien  que 
tout  le  monde  y  travaillât;  &  les  Prêtres  mêmes  y 
avoient  beaucoup  plus  d'occupation  qu'on  ne  fe- 
îcit  tenté  de  le  penfer. 

De  la  façon  dont  M.  Gosuet  croyoit  que  les  cho- 
fes  étoient  arrangées  en  Egypte ,  il  eût  pu  arriver 
que  les  familles  de  Graveurs  en  pierres  fines,  fe  fe- 
roicnt  extiêraement  multipliées;  (p)  &  par  là  on 
voit  afiez  que  cet  Auteur  n'avoit  fur  tout  ceci  que 
des  idées  très-faufies  &  même  ridicules. 

La  clafie  militaire  &  la  ciaile  facerdotale  polTé- 
doient  de  certaines  terres,  qui  paflbient  continuel- 
lement des  pères  aux  enfans  :  car  les  Prêtres  &  les 
Soldats  étoient  tous  contraints  de  fe  ûiarier.    Après 
cela  il  eft  aifé  de  s'imaginer  qu'on  ne  pouvoit  ad- 
mettre  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  corps  les  fils  des 
ouvriers,    ce  qui  eût  occafionné  de  grands  défor- 
dres,  &  détruit  enfin  l'Equilibre  de  l'Etat ,  s'il  eft 
permis  de  parler  de  la  forte;  mais,    quoique   les 
Sculpteurs  &  les  Peintres  fufTent  compris  parmi  les 
Artifans,    ils  paroiflent  néanmoins  avoir  été  dans 
une  grande  connexion  avec  les  Prêtres:  car  on  ne 
fauioit  douter  que  les  Scribes  facrés  ou  les  Gram- 
ir.atiftes  n'ayent  dieffé  eux-mêmes  la  formule  des 
infcriptions  deflinées  à  être  gravées  en  pierre;   âc 
pour  cela  les  Grammatifles  dévoient  fe  faire  indiui- 
re  dans  les  élémens  du  delfin;  afm  da  pouvoir  d:s- 

tia- 


(/>)  Dé  l'OrfffittS  des  Arts  &  des  Sciences,  T.  T.  p.  43. 
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tin^^uer  par  le  feu!  contour  les  difFérentes  efpeces 
de  quadrupèdes  i5c  d'oifeaux  ,  qui  entrolenc  dans 
les  Hiéroglyphes.  M.  Haffc'iquiil ,  qui  a  examiné  en 
Naturaliste,  l'Obélisque  de  la  Mataréj  ,  convient 
que  chaque  i^enre  d'oifeaux  y  e(l  reconnoiffable. 

Pour  drefT^r  ces  infcripîions  dont  je  viens  de  par- 
ler, les  Prêtres  ne  fe  fcrvoient  que  d'une  pUuue  d3 
cette  tfpece  de  jonc  qui  produit  iQpapyrw^  &  ja- 
niiis  d'aucun  autre  inftrument,  comi-ne  Orus  Apol- 
lon &  Clément  d'Aler.andrie  le  dilent  pofKive- 
ment  f^). 

Ainfi  les  carafleres  qu'on  croît  avoir  été  f:uts  au 
pinceau  fur  d'anciennes  toiles  d'Egypte,  ce  font  pas 
lortis  de  la  main  dçs  Scribes  facrés  ,  mm  de  la 
lîîain  des  Peintres.  Et  c'eft  en  vain  qu'on  a  vqu* 
lu  prouver  parla  que  les  EgvntienS  éCi»"''/'C!:t  coûl- 
me  les  Chinois,  oui  q'aillcU 's  n'ont  emplové  pen- 
Ginc  plsi-rrciTr?  iiécies  que  de  fîaiplcs  (lyîets,  & 
rinvention  ôcs  pinceaux  à  écrire  ne  remonte  pas 
chez  eux  à  une  aulîî  haute  antiquité  qu'on  fc  l'i- 
inagîne. 

On  n'étoît  point  en  Egypte  comme  à  Rome,  dans 
Tufage  de  fufpendre  contre  les  murs  des  temples  u- 
ne  infinité  de  tableaux  votifs;  ceux,  qui  concer» 
noient  les  naufrages,  appartenolent  &  avoient  tou- 
jours appartenu  aux  temples  de  Neptune;  mais  lors- 
que le  culte  Ifiaque.  débordé  en  Europe,  y  abfor- 
ba  presque  tous  les  autres  cultes,  on  adrelTi  aulîî 
à  Ifis  ces  tableaux -là,  &  c'eft  alors  que  Juvenal  a 
pu  dire  avec  quelque  raiTon,  que  cette  Déefle  E» 
Ir^yptienne  nourriffoit  les  Peintres  d'Italie  (r);  quoi- 
qu'elle n'eût  jamais  nourri  ceux  de  fon  propre  pays , 

dont 


(î>  Wcrog!yphico  Lih.  I.   cip.  3^.     Stromni.  VI  p.  633. 
(r)  ■ ^Ùores  quis  nefdt  ab  JJtdg  ^afii\ 
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dont  la  principale  occupation  paroît  avoir  été  de 
dîaprer  une  efpece  particulière  de  Fayance  ou  de 
Majorîque,  de  faire  des  figures  au  des  pcrfonna- 
ges  fur  des  coupes  d'un  verre  très -précieux,  de 
jieiudre  les  barques  ,  les  langes  &  les  caiiTes  des 
momies ,  &  de  fournir  les  deffins  des  tapis  &  de 
certaines  toiles  colorées.  Car  pour  les  murs  des 
grands  édifices,  dès  qu'ils  étoient  une  fois  enlu- 
minés ,  les  couleurs  y  duroient  pendant  des  fié- 
cles,  ou  pour  mieux  dire,  elles  ne  s'etTaçoient  plus 
jamais;  comme  on  le  voit  par  les  peintures,  qui 
exigent  encore  dans  les  fépultures  de  Biban-el- 
Moluk,  &  qui  font  indubitablement  antiques;  tan- 
dis que  beaucoup  d'autres  ,  qu'on  a  également 
prifes  pour  telles,  ont  été  faites  par  les  Grecs, 
les  Romait]»,  ou  les  premiers  Chrétiens,  qui  tra- 
vailloient  durement,  &  auflî  mal  que  les  Goths. 

Je  doute  que  les  Egyptiens  ayent  eu  des  mor- 
dants particuliers  ou  des  procédés  fecrets  pour  fai- 
re tenir  les  couleurs  &  la  dorure  fur  les  murs  ou  ,. 
fur  le  roc  vif,  comme  quelques  Voyageurs  l'onÊ^ 
fourçonné  :  car  les  Artifles  Grecs  fembient  avoir 
connu  des  préparations  femblahles  ,  &  c'ed  ce 
qu'Ifocrate .  ciré  par  Pollux ,  appelle  Fbarmaca, 
Ce  terme  générique  dén:ï;ne  toutes  les  drogues  qui 
étoient  nécefTaires  à  uii  Peintre  de  l'Antiquité  ,  fi 
l'on  excepte  la  cire,  dont  il  eft  fait  une  mention 
parficuHc^e  dans  le  même  article  (5%  Mais  après 
ce  que  nous  avons  dit  du  climat  de  la  Thébaïde, 
&  du  peu  d'hum!i'ité  de  fes  i^rottes  ,  principale- 
ment de  celles  qui  font  au-delà  du  27iéme  dé- 
gré  dans  la  latitude  N'>rd  ,  il  ne  faut  point  s'é- 
tonner qu'il  y  foit  lurvenu  fi  peu  d'altération  dans 

les 


Ci)  Qamafiieon  Idh.  VIL,  ca^,  28. 
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les  couleurs  M.  le  Comte  de  Caylus  dit  que  la 
manière  dont  les  Egyptiens  les  appliquoient ,  n'é- 
toit  pas  favorable  (0>'  &  en  effet  ils  les  appU- 
quoient  comme  presque  tous  les  Orientaux  par  tein»» 
tes  vierges,  &  colorioient  au  lieu  de  peindre. 

J'expliquerai  dans  la  fuite  pourquoi  tous  ces  peu- 
ples ont  eu  des  idées  fort  différentes  des  nôtres 
fur  la  partie  du  coloris,  qu'ils  ne  veulent  jamais  a- 
doucir  par  des  mélanges  ,  &  où  ils  exigent  cou- 
flamment  une  extrême  vivacité  qui  approche  ds 
l'éclat  des  fleurs  ;  ce  qui  ne  produit  aucune  har- 
monie ,  ni  aucune  illufion.  Auiîî  depuis  l'origine 
du  Monde  n'eft-il  point  parlé  dans  l'Hiftoire  des 
Arts  d'un  feul  Peintre  Egyptien  qui  fe  foit  ac 
quis  la  moindre  réputation  par  fes  ouvrages  :  cac 
Antiphile  &  Poiémon  étoient  des  Grecs  d'Alexan- 
drie ,  qui  avoient  appris  ks  principes  du  deflîn 
fous  des  maîtres  d'Europe  ;  &  il  paroît  même 
qu'Antiphile  ,  que  Quintilien  loue  à  caufe  de  fa 
facilité ,  avoit  contracté  quelque  chofe  du  ftyle 
Oriental  ,  comme  j>n  juge  par  le  goût  qu'il  té- 
moigna pour  les  Grotesques,  dont  il  créa  en  quel- 
que forte  le  genre;  car  ou  ne  fauroit  croire  qu'il 
en  eût  découvert  quelques  traces  en  Egypte  ,  où 
les  premiers  Ptolémées  ne  trouvèrent  rien  qui  eût 
la  forme  d'un  tableau  portatif,  ou  qui  en  méritâc 
le  nom  ;  &  ce  fut  Aratus  de  Sicyone  qui  leur  en- 
voya d'abori  quelques  peintures  qu'il  avoic  ache- 
tées en  différents  endroits  de  la  Grèce  (v).  En- 
core cette  ville  d'Alexandrie  au  milieu  d'une  opu- 


(<)  Recueil  d^AnUanités  Egyptiennes^  Etrusqnss  &C.  Tom, 
I.  Le  Comte  de  Caylus  avoit  ucie  idée  fort  m<:>dlocre  delà 
peinture  des  Egyptiens,  &  en  cela  il  ne  s'ell  fùreraent  poiac 
«rompe. 

(v)  Pi'uiArd'.'iti  vit  a  Arat, 
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lence  presque  inconcevable,  &  au  milieu  d'un  luxe 
dont  il  n'y  a  plus  d'exemple  fur  la  Terre,  fut -elle 
toujours  alTez  pauvre  en  chefs -d'rsiivrcs  de  ce  gen- 
re; puifqu'AugULle,  qui,  après  la  mort  de  Cléo- 
patre,  poiivoic  emporter  toutes  les  dépouilles  de  la 
fauîilie  des  Lagides  ,  n'emporta  qu'un  feul  vafe 
Marrin,  6i  un  feul  tableau,  qui  repréfentoit Hyacin- 
the, peint  par  le  Grec  JS'icias;  d'où  on  peut  con- 
clure qu'il  ne  îugeoit  pas  le  refle  digne  d'être  mon- 
tré dans  la  Capitale  du  Monde. 

Ce  fat  par  une  corruption  de  p^oût  jointe  à  une 
aveugle  paffion,  que  l'Empereur  Hadrien  témoigna 
tant  de  penchant  pour  les  flatues  Egyptiennes:  on 
foupçonne  même  qu'il  en  fit  faire  des  copies  pour 
en  remplir  cet  édifice  où  l'on  révéroit  probable- 
ment h  mémoire  d'Antinous;  (x)  mais  avec  beau- 
coup moins  de  fcandale  que  dans  fqn  ^rand  temple 
de  l'Egypte,  où  Alexandre  avoit  aulTi  défiré  très- 
ardemment  de  pouvoir  élever  un  temple  à  Ephefti- 
on,  &  ou  ne  peut  rien  lire  de  plus  abfurde  que  U 
lettre  qu'il  écrivit  là-deflusàun  fcélérat,  nommé 
Cléomene,  qui  avoit  horriblemcut  vexé  les  Egyp- 
tiens, auxquels  on  ne  rendit  pas  la  moindre  jufiice; 
&  un  temple  d'Epheftion  n'étoit  pas  propre  à  les 
confoler. 

11  convient  maintenant  d'entrer  dans  quelque  dU 
fcuflîons  touchant  un  paîTage  remarquable  de  Pétro- 
ne: les  plus  favants  Commentateurs,  tels  que  Gon- 
zale  de  Salas,  Junius  &  Gronovius,  qui  l'ont  exa* 
miné  avec  beaucoup  d'attention  ,  avouent  qu'ils  n'y 
ont  jamais  pu  rien  comprendre,  ^  on  ne  fauroit 

dou- 


C«)  Parmi  les  flatues  trniivées  dans  la  m^ifon  d'Hadri- 
en à  Tivoli,  il  y  en  a  une  qu'on  croit  repréfenter  AvxU 
rolis  :  mais  il  y  a  plus  d'aj>parenee  qu'çile  re^rôfeiue  an 
Pîé.rc  Egyptien, 
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douter  que  cet  aveu  de  leur  part  n'ait  été  très  -  fîn- 

cere. 

Voici  comme  on  pourroît  traduire  eet  endroit 
corrompu  de  Pétrone.  Après  avoir  parlé  de  la  dé- 
cadence des  Sciences,  il  s'exprime  en  ces  termes: 
„  La  Peinture  a  eu  aufîî,  dit- il,  un  autre  fort, 
„  depuis  que  la  hardiefle  des  Egyptiens  a  réduit  cet 
„  Art  fi  étendu  en  un  abrégé." 

Piitura  qucqiis  alium  exitum  fecît^  poflfquam  JEr^-jp- 
tîorum  atiiacia  tam  magnœ  Artis  compendiarium  inve^, 
nit. 

Pour  réfoudre  cette  énigme,  on  a  propofé  bîert 
des  conjertures,  maïs  je  crois  que  M.  Cafanovaeft 
}e  feul  qui  fe  foit  imaginé  que  Pétrone  a  prétendu 
par  là  faire  l'éloge  des  Artides  de  l'Egypte,  &  nous 
infpirer  la  plus  haute  iJée  de  leur  adrefîe  •'  y  :  il 
fe  feroit  beaucoup  moins  trompé,  s^il  avoit  foate- 
inu  précifément  le  contraire.  D'autres  penfent  qu'il 
s'agit  ici  d'une  manufacture  de  TapilTerie  ,  établie  à 
Alexandrie  ou  à  Memphis ,  &  dirigée  vrai-fembla- 
blement  par  des  Grecs  où  l'on  exécmoit  au  métier 
des  tapis  fupérieurs  en  beauté  à  tous  ceux  qu'on  a- 
voit  fai:s  julqu'alors  à  l'aiguille  dans  ia  Perfe  &  dans 
PAiTyrie.  Le  métier  réduifoit,  dit -on,  en  abrégé 
ce  qui  coùîoit  uu  travail  à  un  tems  infini  aux  femi- 
ines  de  l'Afie,  qui  ne  favoient  que  broder.  Mais 
en  véiité,  Pétrone  étoit  trop  inlhuit  dans  les  dif- 
férentes parties  des  Arts  ,  pour  avoir  confondis: 
la  SîroïKatecbnk  ou  la  TapiGTerie  pratique  avec  la 
Peinture:  on  ne  connolt  pas  même  d'Ancien,  qui 
foit  tombé  dans  une  telle  confufion  de  mots  &  d'i* 
dées. 

11  n'efl  pas  quellioa  non-  plus  des-  toiles  peintes 

de 
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de  l'Egypte,  pour  lesquelles  on  ne  fe  fervoît  q^Jîî 
(d'une  feule  teinture  foncière,  que  les  alkaiis  &  les 
acides,  dont  les  Etoffes  étoient  imbibées,  chan- 
geoient  en  trais  ou  quatre  couleurs  différentes  :  ce 
qui  n'abrégeoit  pas  du  tout  le  travail,  puisqu'il  fal- 
3ois  tracer  d'avance  les  figures  avec  des  plumes  ou 
des  pinceaux  ;  afin  de  difîribuer  exaftement  les  li- 
queurs caufliques&alkalines  dans  les  endroits  où  el- 
les dévoient  opérer  leur  changement.  Quoique  le 
voile  d'ffis,  û  célèbre  dans  l'Antiquité,  (2)  pa* 
loifTe  avoir  été  fait  par  un  procéi.lé  femblable,  il 
faut  obferver  néanmoins  que  ces  toiles  peintes  de 
l'Egypte  péchoient  par  un  grand  défaut  ,•  en  ce 
qu'on  ne  pouvoit  y  ménager  aucun  fond  blanc  ;  car 
âl  étoit  impofîîble  d'employer  la  cire  dans  une  tein- 
ture à  chaud,  &  même  bouillante. 

Ceux,  qui  comme  Chriftius  ont  cru  approcher  le 
plus  du  véritable  fens  de  Pétrone,  fuppofent  qu'il  a 
voulu  défigner  une  manière  de  peindre  les  murail- 
les des  apartemens  en  Arabesques  ou  en  feuilla- 
ges, (a)  d'une  façon  très -rapide  ,  &  très -heur- 
te; qui  a  toujours  été  propre  aux  Peuples  Orien- 
taux. 

Sous  l'horrible  régne  de  Néron  les  Arts  efFrayés 
commencèrent  à  quitter  i'italie  comme  ils  quittent 
tous  les  Etats  defporiques:  les  progrès  du  mauvais 
goût  furent  fort  fenfibles  ,  6i  ou  peiUe  que  ce  fut 
alors  qu'on  y  fit  furtout  ufage  de  cette  efpccede  dé* 
eoration  venue  originairement  de  l'Egypte.  Les 
Romains  ne  vouloîent  plus  entendre  parler  de  ces 
grands  Peintres,  qui  eniployoienî  cinq  ou  fix  ans  â- 


(s)  Voyez  le  Moîne,  it  Meîancpboris ad  calcetn  HarpaerMtift 
Giipati ,  p.  i6af. 

(«)  C'ed  ce  qu'on  nomiiae  es  Italie,,  Fcgjietttrs  mui^Ua^ 
m0  9-  grtftfiia^ 
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faire  un  tableau,  comme  Protogene:  ils  ne  recber- 
choient  que  des  Enlumineurs,  qui  cravailloient  très- 
Vite,  mais  très -mal  &  d'une  manière  tout- à- fait 
fantaftique.  Et  voilà  pourquoi  la  plupart  des  Ara- 
besques mêlées  d' ArcbîteUure  ,  qu'on  a  découvertes  à 
Herculanum ,  font  aujfi  ridicules^  dit  M.  Cochin ,  qus 
les  dejjlns  Ckinois  {b).  Je  fais  qu'on  peut  peindre 
très-rapidemeat  de  telles  Arabesques,  dès  que  la 
main  s'y  elt  une  fois  accoutumée  par  la  pratique; 
mais  je  nie  que  ce  genre,^  quelque  médiocre  qu'il 
foit,  puifle  être  nommé  V abrégé  ck  la  Peinture.  Il 
me  paroît  fort  probable ,  que  le  paiîage  de  Pétrone 
ne  concerne  ni  direétement  ni  indirectement  les  E- 
gyptiens;  mais  cjucles  Copifles,  foit  par  ignorance, 
foit  par  méprife,  ont  écrit  un  mot  pour  uu  autre; 
de  forts  que  le  texte  original,  avant  que  d'avoir 
été  altéré,  parloit  des  Etiypes,  (c)  ou  d'un  procédé 
particulier  par  lequel  on  copioit  îes  meilleurs  ta- 
bleaux ,  dont  on  prenoit  tous  les  traits  qu'on  rem» 
plilToit  enfuite  de  leurs  couleurs  convenables;  ce 
qui  porta  un  coup  mortel  à  la  Peinture:  on  négli- 
gea le  Defîln,  a  on  ne  s'attacha  plus  qu'à  tirer  des 
Jndt-s  Orientales  de  très- belles  fubi^ances  coloran» 
tes ,  mais  qui  ne  furent  jamais  employées  que  par  dsif 
Barbouilleurs. 

Quant  aux  Egyptiens,  s'ils  avoient  eu  une  mé- 
thode fort  linguliere  de  peindre,  il  elt  certain  qus 

c'sa 


(*)  Oifervatiùni.  fur  lei  antiquités  de  l«  viile  d'Uercu'anuntg 
/.  30. 

(c)  Au  lieu  d'écrire  Eâiyporum  audacia ,  les  copift es  au- 
ront écrit  jEg^ptiorust  ffU'Iacra, 
_  Je  fais  q«je  Piine  empiove  le  certîie  d'Eâijpff  daïis  un  feris 
différent  de  celui  de  Pétrone  ,  dont  on  connoit  îa  licence 
dans  lei  figures  &  les  raetaphores,  qui  cheg  \m\  fout  quel- 
quefois heareufôs  &  quelquefois  forcées.  Au  refte  da 
f  lus  granùes  difcuffio-ns  ù  cet  égard  (eroir-iît  ici  inatils*.. 
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c'eft  daiîs  leur  propre  pays  qu'on  devroit  en  décoU" 
vrir  des  traces,  &  cependant  il  n*en  csifle  point. 
Quelques  pièces  faites  en  détrempe  fur  le  ciment 
ou  la  pierre,  qu'on  voit  dans  la  Thébaïde ,  &  qui 
repréfen-ent  des  chafîes  &  des  jeux  d'enfans,  à  ce 
que  dit  Paul  Lucas  ,    font  des  ouvrages  Grecs  où 
l'on  ne  remarque  rien  d'extraordinaire  ou  de  mer- 
veilleux: il  eft  même  fort  douteux  qu'ils  ayent  été 
exécutés  par  des  hommes,  qui  méritoientle  nom 
d'Artilles  ;   car  dans  l'Antiquité  or^  ne  conaoilToit 
d'autre  gloire  réelle  que  celle  qu'on  acquéroit  en 
faifant  des  tableaux  portatifs;  {d)  &.  non  des  dé- 
corations, comme  celles  dont  on  vîevu  de  parler; 
&  qui  relTemblent  à  ce  qu'on  a  découvert  dans  le 
tombeau  des  Nafons,  dans  celui  de  Ceflius,  dans 
les  Thermes  de  Tite,  &  enfin  à  Herculanum,  où 
quelques  morceaux  ,  déjà  aflez  mauvais  par  eux- 
mêmes  ,  ont  paru  encore  plus  mauvais  qu'ils  ne  le 
font  ;  parce  qu'on  n'en  a  pas  toujours  fu  deviner  le 
fujet.  On  prend  à  Naples  pour  un  Jugement  de  Pa- 
ris, ce  qui  repréfente,  comme  je  m'en  fuis  d'abord 
apperçu ,  la  defcente  du  berger  Ariftée  fous  le  fîeu-. 
ve  Pénée.     Àinfi  on  ne  demandera  plus,  pourquoi 
Paris  pnroît  là  dans  l'eau  jufqu'à  la  moitié  du  corps; 
car  il  n'eit  pas  du  tout  queftion  de  lui. 

Pline  attribue  aux  Egyptiens  une  manière  parti- 
culière de  peindre  fur  Targent;  &  fi  l'on  prenoit  fes 
exprtffions  à  la  rigueur,  il  feroit  fort  ('difficile  de  les- 
bien  développer.''  Aufîî  a-t-on  cru  qu'il  s'agifToit 
d'une  efpece  d'émail ,  ou  bien  d'une  efpece  de  ver- 
lîis  qu'on  répandoit  fur  les  vafes  de  ce  métsl,  à  peu 
près  comme  cette  pâte  noirâtre ,  dont  cil  enduite  la 


(<l)  Nulh  glorla  artîfictmifti  tiijs  tarum ,  gui  taùu/as  t>h}&É* 


fur  les  Egyptiens-  £f  les  Chinois.     20 '^ 

Table  Ifîaque,  où  on  a  enfuitc  incruf^é  des  lames 
d'argent  fur  un  fond  de  cuivre*  Mais  la  Table  ] fla- 
que eft  un  ouvrage  exécuté  en  Italie,  &  qui  n'cfl 
Egyptien  que  par  le  fujet  qu'il  renferme. 

On  peut  être  certain,  que  la  prétendue  Peinture, 
dont  Pline  a  voulu  parier,  n'a  jamais  été  qu'une 
dorure  faite  au  feu.  Ceft  ainfi  qu'on  reprétentoit 
fur  de  grands  plats  d'argent  la  %ure  d'Anubis,  dont 
la  face  devoit  touinurs  être  de  couleur  d'or  ou  ea 
•vermeil.  Kt  ceft  là  un  fait  dont  il  n'efi  plus  pofîî- 
ble  de  douter. 

Comme  les  loix,  qui  concernoient  le  fyriéme  dié- 
tétique, dont j*ai tant  parlé  dans  l'article  précédent, 
obii'geoient  les  Egypiiens  de  purifier  îrès-fouvenî 
^  très-fcrupuleufement  les  vafes ,  qui  fervolent 
au  boire  à.  au  manger,  ils  avoient  raifon  de  n'y 
pas  employer  la  cifeiure,  comme  les  Grecs  &  les 
Romains,  mais  feulement  cette  forte  de  dorure  dont 
il  s'agit  ici,  &.  qui  eft  infiniment  plus  propre,  en  ce 
qu'elle  ne  fauroit  receler  aucune  fouillure  ainfi  que' 
ks  ouvrages  ciftiés.  Et  voilà  pourquoi  Pline  ajou- 
te ces  termes  poliiifs:  pingùsus  Mùg-ji,tus,  non  avlat 
argentu7n  (e). 

Pour  ne  point  palTer  abfolument  fous  iîlence  ce 
qui  a  encore  quelque  rapport  à  i'arc  de  la  délinéa- 
tion  chez  ce  peuple,  je  dirai  qu'on  a  toujours  fup. 
pofé  ,  qu'il  favoit  bien  defliner  des  Cartes  Géo^ 
graphiques,  dont  Apollonius  de  Rhodes  &  Kufta- 
the  leur  attribuent  l'invention.  Nous  fommes  é« 
tonnés,  lorsque  Clément  d'Alexandrie  fait  cette- 
prodigieufe  énumétation  de  toutes  les  connoilTan- 


(e)  Tout  Je  texte  de  Pline  eft  conçu  en  ces  termes. 
Tifigit  cf  JEgyptus   argatitum,  vt  tn  vijis   Anulin  fuutn  fô^ 
IA£}  $ingitgu9  nm  calai  utgentum.  Lib.  33.  Cap.  IX* 
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ces,  que  devoit  podéder  celui  d*eiitre  les  Prêtres 
Egyptiens ,  qu'on  nommoit  le  Scribe  facré  ou  l'Hié- 
lO-Grammacifte:  il  faut  qu'il  foit  verfé  ,  dit-il  , 
dans  la  Cosmographie  &  dans  la  Géographie:  il  faut 
qu'il  connoilTe  le  mouvement  de  la  Lune,  celui  du 
Soleil,  &  celui  des  cinq  autres  Planètes:  il  faut 
^u'il  fâche  la  Chorographie  de  l'Egypte,  &  qu'il 
n'ignore  rien  de  ce  qui  concerne  "le  cours  da 
Nil  r/). 

Il  paroît  que  tant  de  chofes  n'ont  pu  s'arranger 
avec  quslque  précifion  dans  l'efprit  d'un  homme, 
iinon  par  le  ftcours  des  Cartes.  Mais  quelle  \àéQ' 
doit- on  fe  former  de  ces  Cartes- là?  lorsqu'on  réflé- 
chit que  les  Egyptiens  ne  voyageoient  pas  &  qu'ils 
ne  naviguoient  point,  ni  fur  la  Méditerranée,  ni 
fur  la  Mer  Rouge.  Avant  la  vingt- fixiéme  Dynar- 
ille,  qui  étoit  celle  àes  S?/îtes,  ils  ne  femblent  a- 
voir  eu  des  notions  précifes  que  fur  l'intérieur  de 
l'Ethiopie,  ce  que  Strabon  a  voulu  à  tort  leur  (xi- 
fputer.  Les  autres  contrées  circonjacentes,  com- 
me TArabie,  la  Judée  &  la  Phénicic,  ne  leur  é- 
toient  connues  que  par  la  rapport  d'autrui  ,  c'eft  à 
dire,  celui  des  Pafteurs  ou  des  Nomades.  Quanx 
aux  cô.es  de  la  Grèce,  les  ifles  de  l'Archipel,  la 
Libye  inférieure  &  les  parties  occidentales  de  l'A- 
frique, ils  n'en  favoient  que  quelque  chofe  de  fort 
vague.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'ayent  été  en  une 
communication  étroite  avec  les  Prêtres  du  temple 

de 


(/)  P*'^editur  facer  fcriba  pennas  bahcns  in  capstc ,  ac  in 
mofiihus  papyfi  votumsn  ,  c?  liai  fcapi  forrtd  ,  in  quo  ithrAfiy» 
titratnenium  (»fl«^»xèv  (UtXav)  &  juncui  ^uo  firtbutit  Hune  opoT' 
S0(  ttojcere  illa  quaie  vocar.tur  tlieroglyphica  cf  CofTr.rgrapbica  (^ 
Ceograpbica  &  «rdinem  folis  &  l*n<c  &  quin(jU3  pîar:e:aruot  ,  Gbe, 
rograpbiam  ^g'ipti  C?  ciifcrptiotJSm  NUt  3  Ut  &  ttp£_ar(iiUi/acr&fum, 
kccrura  &£.    SiKOûJAT.  VI, 
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Je  Jupiter  Ammon:  mais  il  n'eft  pas  prouvée  que  U 
^célébrité  de  cet  Oracle  ait  attiré  dans  la  Marra ari- 
que,  des  Voyageurs  ou  des  Pèlerins  venus  de  diffé- 
rents pays  très-éloignés  les  uns  des  autres,  fur  les- 
quels on  pouvoit  s'indruire  par  leur  moyen.  Et 
encore  tout  cela  eût -il  fuffi  pour  drefler  des  Cartes 
telles  que  Cilîes  dont  on  nous  parle ,  &  ou  l'on  a- 
voit  indiqué  le  gijjement  de  toutes  les  côtes  de  l*0> 
céatij  ^  toutes  les  grandes  routes  de  l* ancien  Continente 
Quand  même  il  feroit  vrai  que  quelques  Egyptiens 
attachés  au  collège  facerdotal  de  Saïs,  eulTent  tenu 
à  Solon  le  merveilleux  difcours  que  Platon  leur  at- 
tribue fur  l'Atlantide,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  ceâ 
Egyptiens  -  là  avoient  eu  une  connoiiTance  géogra- 
phique fur  quelque  terre  fituée  fort  avant  vers  l'Ouelt-j 
puisque  rien  n'ed  plus  confus,  ni  même  plus  man'> 
feftenient  faux  que  ce  qu'on,  en  lit  dans  le  Timés  & 
le  Critias, 

Voici  comme  il  faut  réduire  à  de  juftes  bornes  ce 
qu'il  y  a  d'exagéré  dans  Clément  d'Alexandrie. 

Les  Prêtres  n'ont  pu  avoir  d'autres  Cartes  que  de 
fimples  tableaux  topographiques  de  l'Egypte,  td 
que  celui  qu'on  voyoit  dépeint  fur  le  voile  d'Ifis. 
Comme  toutes  les  terres  de  ce  pays  avoienc  été  me- 
furées,  il  n'étoic  pas  difficile  d'approcher,  par  ce 
Mioyen  ,  beaucoup  de  la  précifion.  D'ailleurs  le 
cours  du  Nil  ,  &  l'uniformité  de  diredion  dans 
deux  chaînes  de  montagnes,  qui  courent  du  Sud 
-âu  Nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Memphis,  rendroieiit 
cette  opération  praticable  à  ceux,  qui  agiroient  fans 
théorie;  m^is  les  Prêtres  opéroient  fuivant  de  ceï- 
tains  principes ,  dont  ils  ne  firent  jamais  beaucoup 
de  myftere:  puisqu'ils  les  communiquèrent  même 
aux  Juifs,  qu'on  fait  en  avoir  f^it  quelque  ufage 
fous  Jûfué  {g)x  &  eufuite  ils  les  communiquèrent 

ea- 

Cg)  Jof.  XVill,  8&  o. 
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encore  à  leur  difcîple  Thaïes,  qui  les  transmît  à  fon 
difciple  Anaximandre,  qu'Agnihemer  dit  avoir  fait 
les  premières  Carces  parmi  les  Grecs  (  h  '.  Et  c*efl 
ainfi  qu'eft  née  inlenfiijleinent  cette  Science,  que 
BOUS  nommons  la  Géographie  ,*  &  c*efi:  ainfî  quî 
s'cft  formé  ce  prodigieux  recueil  de  Cartes  dont' ie 
nombre  monte  à  plus  de  trente -miile  pièces,  par- 
mi lesquelles  les  copies  font  aux.  originaux  comme 
onze  à  un ,  ou  à  peu  près. 

Indépendamment  des  caufes  générales ,  qui  ont 
arrêré  les  progrès  des  Beriux- Arts  chez  tous  les  peu- 
ples de  rOiient,  &  dont  Je  parlerai  pins  ample* 
ment  en  particulier,  il  femble  que  la  Mythologie 
des  Egyptiens  étolt  fondée  fur  des  fpécuiations  qui 
n'ofFroient  pas  beaucoup  de  relTource  ni  aux  Pein- 
tres ni  aux  Statuaires,  lesquels  durent  toujours  re- 
courir à  des  fujets,'énigmatiques,  myl>érienx,  où 
peu  d'j  corps  pouvoient  reC;er  tels  qu'ils  ont  été 
créés,  &  tels  que  nous  les  voyons,  il  fallut  met- 
tre des  tê;es  humaines  fur  des  troncs  d'animaux^ 
ou  des  têtes  d'animaux  fur  des  corps  humains;  il 
fallut  décompofer  les  êtres,  &  multiplier  les  mon- 
flres;  ce  qui  fit  qu'on  ne  confulta  plus  la  Nature 
pour  redrefler  les  défauts  du  deffin,  &  pour  en  a- 
doucir  la  rudclTe.  On  defïïnoit  fans  modeje  des^ 
formes  fantaflfques,  qui  paroi  fient  sppartenir  à  un 
univers  différent  du  nôtre.  Et  voilà  pourcjuoi  A- 
pulée  &  Ammien  Marcellin,  en  parlant  de  certaines 
figures  fymboliques  de  l'ancienne  Egypte  ,  les  ont 
nommées  des  animaux  d'un  autre  monde.  Il  eft  clair 
que  cette  manière  de  s'exprimer  eft  une  métapho- 
re :  cependant  quelques  Commentateurs  ont  été  as- 
fez 


(1»)  Dtf  veterum  Gec^rapbîa,  ■  Diogen,  Lacrt,  in  wte 
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i"ez. dépourvus  de  fens  commun  ,  pour  en  conclu- 
re que  les  Egyptiens  connoiffoienc  rAmérjqae  , 
qu'ils  croyoienc  furtouÉ  diftinguer  dans  les  termes 
qu'employé  Apulée  pour  décrire  c':tte  robe  de  toi- 
le peinte,  qu'on  lui  donna  lors  d-j  fon  initiation 
aux  myfleres  d'ifis  (i);  &  laquelle  étoic  toute 
couverte  de  repréfsntations  emblématiques  ,  dont 
les  Egypiiens  ne  pouvoient  s'empêcher  de  faire 
un  ufage  continuel  :  ils  cburgeoient  même  quel- 
quefois tant  de  fymboles  fui*  la  tête  des  flatues, 
qu'elles  en  paroiiront  être  aulïï  accablées,  que  le 
font  les  Caryatides  par  le  fardeau  qu'elles  tâchent 
de  foutenir. 

Les  Arriîlcs  Grecs  pour  donner  im  nir  be?.ucoup 
plus  impofant,  beaucoup  p!u?  majeftueux  auK  Di- 
vinicés,  qui  leur  étoient  venues  ori|inairemenc  de 
l'Egypte,  en  déchargèrent  d'abord  U  tête,  n'y  lais- 
firent  fublKler  que  le  moins  d'attributs  qu'il  leur 
fut  pofîîjle,  &  n'employèrent  jamais  des  coëfFures. 
auffi  défavorables  que  celles  que  les  Statuaires  de 
Thebes  &  de  Memphis  tailioient  fouvent  fur  des 
0^'iris ,  des  Ifis  &  d'autres  ftatues  ,  telles  que  le 
ColoiTe  de  Memnon.  Cette  coëlTure  paroît  avoir 
été  un  boBnet  tiffli  de  feuilles  de  deux  Palmiers 
différents  ,  de  celui  que  les  Botanides  nomment 
communément  Pbœnix  ,  &  d'un  autre  plus  rare, 
que  la  Thébaïde  feule  produit  {k). 

Dans  les  pays  chauds,  les  hommes  ont  des  af- 
fections fort  oppofées  les  unes  aux  autres.    Les  E- 
•  fpagnols  font  très -graves,  &  cependant  ils  aiment 

pat* 


CO  /2,«^f««  tamen  viferes ,  colore  varia  etrcnm  mtatù  ifPs' 
»ih»r  amifiMlihtts  :  bine  S^'nonei  Indici ,  ino'e  G^yfhss  Hyperfbf 
rcf ,  ftios  in  fi>eciem  pinnata  olitis  générât  Mundus  altér.  Ltfe» 

(/!}  FaJma.  T^ehaïca ,  dicliotctna^  filio  fiabelUfcrmi, 
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paflîonnément  la  danfe  :  quand  chez  eux  les  gens 
de  la,  campagne  entendent  feulement  vers  le  foir 
Je  fon  d'un  inilrument  de  luufique,  ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  treflaillir  &  de  fauter,  tout  comins 
les  Nègres.  Les  Egyptiens  n'avoient  point  préci- 
fément  ce  penchant- là;  mais  tandis  que  leur  ca- 
raétere  fombre  les  portoit  vers  une  mélancholie  in- 
vincible, leur  imagination  étolt  très -vive:  allant 
fans  ceffe  d'une  extrémité  à  l'autre,  &  ne  fâchant 
jamais  trouver  de  milieu,  elle  produifit  ou  des  co- 
lofTes  prodigieux ,  ou  des  ftatues  infiniment  petites, 
telles  que  celles  qu'on  portoit  en  procefîion  dans 
des  chaiTes  faites  comme  des  bateaux,-  &  telles  qte 
celles  ,  qui,  fous  la  forme  des  Pygmées  repréfen- 
toient  les  feize  coudées  de  la  crue  du  Nil  (0*  Si 
Ton  eût  abandonné  un  tel  peuple  à  lui-même,  les 
compofitions  allégoriques  feroient  devenues  fi  bi- 
2arres,  &  fe  feroient  tellement  multipliées,  quUl 
n'eût  plus  été  poiîîbIed*y  rien  comprendre:  mais  dès 
que  îeschangemens  devinrent  dangereux,  les  Prêtres 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  les  empêcher  :  ils 
ne  voulurent  plus  rien  innover  dans  le  culte  exté- 
rieur dès  qu'ils  eurent  alongé  l'année  de  cinq  jours, 
ce  qui  paroît  être  la  dernière  innovation  eflentielle 
qu'ils  ayent  faite.  C'efl:  dommage  qu'on  ne  foit  pas 
en  état  de  fixer  avec  précifion  une  époque_  fi  inté- 
leflante  dans  leur  Hiftoire :  je  fais  bien,  que  War- 

bur- 


(/)  Ce  font  les  Sculpteurs  Grecs,  qui  ont  changé  ces 
figures  de  JMains  hauts  d'une  coudée,  en  feize  enfans  du 
Nil,  comme  dans  la  ftatue  décrite  par  Pline,  &  une  autre 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Mon(faucon.  Diar  Italie.  Cap. 
XX 

On  croit  que  le  Oyla  allégorique  dés  Prêtres  de  l'Egypte 
a  donné  lieu  à  la  fable  des  Pygmées  d'Ethiopie,  &  de  leur 
cembac  avec  les  Ibis,  qui  s'éloignent  ou  s'approchent  d4i 
ÏSii  à  mefure  qu'il  croîî  &  décroît. 
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burton  &  Shuckford  la  placent  à  l'an  du  Monde  26^5; 
mais  on  ne  fauroit  dire  combien  il  eft  ridicule  & 
abfurde  de  dater  ici  de  la  création  du  Monde  ^  dont 
J'époque  efl  mille  fois  moins  connue  que  celle  de 
l'invention  des  Epagomenes,  que  Newton  a  auflî 
voulu  déterminer;  mais  on  trouve  quatre -cents  ans- 
de  diirérence  entre  fon  calcul  &  celui  dont  on  vient 
de  parler,*  car  jufqu'à  préfent  il  eft  inouï  que  trois 
Chronologiftes  ayent  été  d*accord  entre  eux  fur  un 
même  point  (w). 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Sculpteurs  durent  alors 
beaucoup  plus  s'appliquer  à  copier  les  anciens  mo- 
dèles, qu'à  en  produire  de  nouveaux;  iis  adoptè- 
rent même  pour  les  {"la-.ues  un  feul  air  de  phyfiona- 
inie,  ou  des  traits  dont  ils  ne  s'écartèrent  point  fen- 
fiblement:  c'écoit  leur  manière  de  tailler  le  menton 
dans  des  proportions  fort  petites  ,  &  d'arrondir 
beaucoup  les  joues,  carafteres  qu'on  reconnoît  au(ïï 
dans  les  pierres  gravées  de  l'Egypte,  comme  Mr. 
Vv^nkelman  l'a  obfervé  (?0î  11  paroît  qu'en  tra- 
çant le  contour  des  têtes,  qu'on  doit  voir  de  face, 
iis  prenoient  moins  de  l'ovale  que  du  cercle:  iis  ti- 
roient  d'ailleurs  les  yeux  obliquement,  les  élevoient 
autant  que  le  front,  &  hauQbient  les  angles  de  la 
iei^lion  des  lèvres;  tandis  que  les  Grecs  les  abais- 
foient.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  quelque  contefta- 
tion  fur  la  beauté  corporelle ,  il  faut  s'en  rapporter 
au  jugement  des  Grecs,  &  jamais  à  celui  des  Afri- 
cains. 

Dès 


(wj)  On  peut  confulter  fur  l'inflitution  des  Epagomenes, 
M.  des  Vignoles,  CbronoLgis  facrêe  Tcm.  H.  p.  66S.  Et  le 
calendrier  Egyptien  dans  les  Mémotrei  de  i'Acad.  des  Inf. 
Tom.  14.  p.  334, 

(»)  Defcrtp.  dit  fiirrei  gravées  dû  M,  h  Baron  da  Stofib, 
Clafê  ^remisrt. 
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Ijès  qu'on  eût  adopté  fî  aveuglément  en  Europe 
le  ridicule  fyfîême  fur  rorigine  des  Chinois  qu'on 
faifoit  ve!}ir  de  l'Egypte,  on  crut  voir  dans  les  fla- 
tties  Egyptiennes  une  phyfionomie  Chinoife;  à  par 
une  illufion  donc  il  n'y  a  point  d'exemple,  on  crut 
reconnaître  encore  les  vilages  de  la  Chine  dans  les 
momies,  dont  les  liréamens  ont  été  altérés  non 
feuieiTient  par  le  laps  des  fiécles  &  le  defféchemenc 
des  chairs;  mais  encore  par  h  violence  qu'il  a  fal- 
lu y  faire  pour  ôter  la  cloifoQ  du  nez  ;  afin  de 
pouvoir  extraire  la  ctrvelie  par  les  narines,  & 
remplir  enfuite  la  loëte  du  crâne  de  matières  ré- 
fir.euies.  Ce  cartilage  étsnt  emporté,  comme  il 
l'eft  toujours  ,  cela  change  la  forme  du  vifage, 
c^ni  s'applatit  un  peu  comnie  celui  des  Chinois;  & 
il  le  peut  que  c'eft  là-defTus  qu'ert  fondé  ce  qu'on 
lit  dans  Dion,  qui  alTure  que  l'Empereur  Augufre 
étant  en  Egypte,  y  uéfigura  la  momie  d^'Alessndre- 
le  Grand,  en  la  touchant  précifémert  dans  l'endroit 
où  la  cioifon  du  nez  avoit  été  enlevée  par  les  Em- 
baunîcurs  (o). 

Il  étoit  abfurde  d'interroger  ici  des  flatues  mal- 
fares  &  des  morts  :  il  ne  s'agiflbit  que  de  confî- 
dércr  les  Coptts  modernes,  qui  vivent  en  Egypte, 
&  qui  defcendent  bien  indubitablement  des  anciens. 
Egyptiens:  or  ces  Coptes -là  ne  refTemblent  par 
aucun  trait  aux  Chinois,  qui  étant  iiïlis  d'une  race 
de  Tartares,  en  confervent  le  caraftere  original,  en 
ce  qu'i's  ont  peu  de  barbe,  de  petits  yeux  &  le  nez 
plat.  Par  là  on  voit  ce  qu'il  faut  penfer  de  la 
frivolicé  des  preuves,  dont  on  a  voulu  fe  prévaloir 
dans  un  fujet  fi  important. 

Au  ïQÛç,  les  Artiitts  continuèrent  en  Egypte  à 

tn- 


(<?)  Fv7i»  ZT9.  Jean.  X-  45P. 
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travailler  fuivant  toute  la  rigidité  du  promisr  ftylcj 
jufqu'au  régne  de  Ptoiémée  Philadelphe.    Les  éta- 
bliiîemens ,  que  les  Grecs  firent  dans  le  DeUa  foi^s 
f  ûmmétique,   n'étoienc   que   des  étaîjîillemens  ds 
commerce,  qui   n'eurent  aucune    influence  fur  les 
Arts,  auxquels  il  ne  furvinc  pas  non  plus  la  moiii* 
dre  révolution    durant    la   conquête  des   Perfans; 
puisque  Platon  dit  que  de  fon  teins  les  Egyptiens 
n'avoient  encore  rien  changé  ni  à  leur  méthode  de 
peindre,  ni  à  leur  manière  de  iculpîer;  les  ouvra* 
ges  qui  fe  font  aujourd'hui  ,   ajoute- 1- il  ,   reiTem- 
blent  à  ce  qui  a  éié  fait  de  tems  immémorial:  on 
n'y  remarque  rien  de  plus  achevé,  ni  auilî  rien  dô 
plus  imparfait.    Ainfi  le  voyage  de  ce  Philofophe 
en  Egypte  nous  donne  une  époque  précieufCj  à  la- 
quelle les  Auteurs  modernes  ne  paroilTent  pas  avoir 
réfléchi:  câr  l'opinion  la  plus  générale  eft  que  l'an- 
cien tlyie  changea  d'abord  par  l'invafion  des  Per- 
fans, qui  fous  Cambyfe  étolent  encore  fort  barba, 
res;  6c  loin  d'amener  des  Artilles  avec  eux,  ils  en 
prirent   en  Egypte  pour   les  employer   dans  leurs 
provinces  à  élever  quelques  fabriques,  comme  cel- 
le dont  on  trouve  les  ruines  au-de  là  de  i'Araxes  ou 
ùi\  Îknd-Emir  des  Marines. 

On  peut  expliquer  fort  naturellement  pourquoi 
les  mœurs  &  les  ufai^es  des  Perfans  ne  firent  jamais 
la  moindre  imprefllon  fur  l'efprit  du  peuple  con* 
quis-  D'abord  les  Empereurs  de  Perle  ne  vinrent 
-pas  réfider  en  Egypte  :  ils  la  réduifirent  en  pro- 
vince ,  &  y  envoyèrent  des  Gouverneurs  ou  de 
grands  Satrapes,  qui  demeuroient  à  Memphîs;  & 
la  plupart  des  troupes  Perfanes  cantonnoient  au- 
tour de  cette  ville  pour  tenir  â  la  fois  en  échec 
le  Delta  &  la  Thébaïde,  Ces  troupes  &  ces  Sa- 
trapes ty ranci foient  Its  Egyptiens,  qui  ne  pouvant 
refpirer  fous  un  jous;  fi  dur,  fe  révoltèrent  fouvent. 
De  la  révolte  naiiToient  la  guerre,  la  dedruclîon  & 
le  pillage  de  Ce  qu'il  y  avvit  wie  facié  &  de  profane  : 

on 
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pilla  même  dans  les  temples  les  archives;  &  il  eft 
difficile  de  concevoir  comment  les  Prêtres  de  l'E- 
gypte purent,  en  cet  inftant  de  calamité  &  de  dé- 
trelFe,  ramafler  aflez  d'argent  comptant  pour  ra- 
cheter les  débris  de  leurs  Bibliothèques  d'entre  les 
mains  d*un  infâme  Eunuque  d'Ochus,  qui  s'en  ô- 
toit  emparé ,  &.  qui  en  exigeoit  une  fomme  exorbi- 
tante. Après  cela  on  peut  bien  croire  que  les  E- 
gyptiens  n'eurent  jamais  que  de  l'horreur  pour  les 
mœurs  &  les  ufages  des  Perfans.  Mais  il  n'en  fut 
pas  ainfi,  lorsque  la  mort  d'Alexandre,  des  Prin- 
ces étrangers  vinrent  réiider  en  Egypte,  &  lui  ren- 
dirent l'ancienne  forme  de  Royaume.  II  eft  cer- 
tain que  les  trois  premiers  Ptoiémées  fe  conduifi- 
lent  tellement  que  les  Egyptiens  ne  purent  que  les 
aimer  :  ce  n'étoient  point  des  barbares  qui  décrut- 
foient  en  opprimant;  mais  des  hommes,  qui  fenfi- 
bies  à  tous  les  genres  de  gloire,  iîrent  auflî  culti- 
ver tous  les  Arts  :  &  c'efl:  fous  leur  régne  que  les 
Sculpteurs  Egyptiens  adoucirent  leur  ftyle  à  force 
de  voir  des  ouvrages  faits  dans  la  Grèce  ,  ou  à 
force  de  voir  travailler  des  Grecs  mômes,  qui  a- 
voient  un  avantage  iniini  du  côté  du  deflîn;  quoi- 
qu'ils n'en  eulTent  aucun  du  côté  des  inftrumens  & 
de  la  pratique  de  tailler  &  de  polir  la  pierre:  car 
les  Egyptiens  les  furpaflbient  par  la  trempe  &  la 
qualité  de  leur  acier,  &  par  la  méthode  dont  ils 
polifToient  des  matières  auffi  réfraftaires  Ôc  suffi 
intraitables  que  les  divers  genres  de  Bafalte.  D'ail- 
leuTs  ils  entendoient  autant  bien  que  les  Grecs  tou- 
te la  partie  méchanique  de  la  Gravure  en  pierres  fi- 
nes. Je  répéterai  ici  que  les  recherches  entrepri- 
fes  pour  fixer  Torigine  de  cet  Art  en  Egypte,  ont 
été  infruftueufes,  &  Eochart  ne  donne  rien  de  fa- 
tisfaifant  dans  rartîcle  où  il  traite  du  Scbamir  ou 
Samir  qu'il  prend  pour  l'éraeril  (p).  Il 

(/))  HIEROZOICON,  Tora.  II.  p.  841. 
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Il  faut  donc  (îîre  qne  les  Egyptiens  ont  fu  de 
tems  iinméinorial  tailler  &  graver  les  pierres  pré- 
cieufes;  ce  qui  efi:  d'autant  plus  furprenant  que  cel- 
les qui  nailTent  dans  leur  pays ,  font  toutes  extrê- 
mement dures:  &  il  n'y  a  pas  de  comparaifon  entre 
]e  Smaragde  vrai  ou  l'Emeraude  de  la  Théî)aïde, 
&  celle  du  Pérou,  laquelle  fe  lailTe  même  entamer 
avec  la  pointe  d'une  pyrite.  Au  refte,  il  y  a  long- 
teuis  qu'on  a  fu,  mais  on  fait  Aujourd'hui  mieux 
que  jamais  par  les  expériences  faites  fur  des  dia- 
mans  du  Ikefil,  que  toutes  les  pierres  de  l'Améri- 
que, fans  exception,  n'ont  point  le  degré  de  dureté 
de  celles  de  l'ancien  Continent;  ce  qui  paroît  pro- 
venir de  l'inondation  que  le  Nouveau  Monde  a 
elTuyée  dans  des  tems  poflérieurs  à  notre  Cataclis- 
me. 

Il  convient  de  mettre  quelque  ref!:ri£lion  à  ce  que 
k  Comte  de  Cayliis  dit  de  Textrême  rareté  des  pier^^ 
res  Egyptiennes ,  gravées  en  relief.  Car  il  efi:  cer- 
tain qu'on  en  trouve  plufieurs ,  indépendamment 
de  celles  dont  il  eft  queftion  dans  Natter:  {q)  on 
en  connoît  même  qui  repréfentent  des  Scarabée» 
militaires,  travaillés  en  relief  fur  la  partie  convexe, 
€>c  gravées  encore  une  fois  en  creux  fur  la  partie  plat- 
te.  Le  peu  de  penchant  que  les  Egyptiens  ont  té- 
moigné pour  les  bas -reliefs  en  général,  paroît  a- 
voir^  influé  en  ceci;  puisqu'on  ne  fauroit  dire  qu'ils 
ont  tellement  multiplié  les  pierres  gravées  en  creux, 
afin  de  les  faire  fervir  de  cachets  ou  de  fceaux;  car 
chez  eux  on  ne  fcelloit  paries  aftes ,  dans  lesquels 
riine  aflure  que  l'écriture  feule  fuffifoit  (r). 

Oa 


(^)  Traité  de  la  méthode  de  gratter ,  p.  7. 

(r)  Non  iignat  Oriens  aut  Egyptus ^  litteris  eti'am  ntifie  tèH' 

tenta  fsîis,    Ù  peut  y  avoir  eu  quelques  excepii^ns  à  cetif 
reijle. 
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On  peut  maintenant  fe  eonvaincre  psr  toUs  les 
^détails  où  nous  fo'miues  entrés ,  que  ce  n'efl  ni  fau- 
te d'inftrumens ,  ni  faute  d'un  procédé  facile  pour 
opérer,  que  les  Artiftes  de  l'Egypte  n'ont  jamais 
pu  atteindre  à  la  perfection  :  ils  péchoient  dans  le 
deflîn,  &  leurs  coiDpofitions  manquoient  de  goût, 
de  f^race  &  de  nobJefle.  Or  il  eft  fur  que  cet  ob- 
flacle,  qui  les  a  continueîlenicnt  arrêtés  au  milieu 
de  leur  carrière,  avoit  en  grande  partie  fa  fource 
dans  les  organes  &  dans  le  génie.  On  a ,  à  cette 
occailon ,  beaucoup  blâmé  le^  Prêtres  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  fait  ufage  de  la  Muflque  pour  modérer  & 
adoucir  l'imagination  déréglée  de  leur  peuple;  Dio- 
dore  de  Sicile  aifure  que  cette  méthode  leur  avoit 
paru  dangereufe,  &  auilj  propre,  dit- il,  à  éner-^ 
ver  Pâme,  que  la  lutte  eft  propre  à  énerver  le  corps. 
Après  des  esprefilons  fi  polîtives,  on  croiroît  que 
les  Egyptiens  n'ont  pas  eu  abfoiument  de  Mufique; 
inais  la  vérité  efl  qu'ils  en  ont  eu  une  très-mau- 
vaife,  à.  au(ïï  détellable  que  l'eft  encore  aujour- 
d'hui celle  de  tous  les  peuples  de  l'Afrique  &  de 
l'Afie  Méridionale. 

11  n'y  a  qu'à  confîdérer  attentivement  la  forma* 
tion  d'un  Siftre,  foit  en  argent,  foit  en  airain,  poui: 
s'appercevoir  qu'il  n'en  a  pu  léfulter  aucune  har- 
monie ;  mais  feulement  un  bruit  aigu  ,  qui  étant 
joint  au  fon  de  la  flûte  grofîîere,  nommée  en  Egyp- 
tien Cbnoue,  &  au  mugiflement  du  bœuf  Apis,  pro- 
duifoit  ce  charivari,  que  décrit  Claudien  par  des 
vers  imita  tifs.  ^ 


. .  ^ .^—  «.-^  Nîïoîka  fiftrîs 

Ripa  fonnt,  pbnriesque  modos  Mgyptîa  ducît 
Tibia ,  Juhmijfii  admugit  cornibus  ^pis  (  s  ] 


s). 
Quant 


(O  Dt  11^.  CenfuLHoKcr» 

On 
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ii      Quant    à  leurs  autres    inarumcns  de   Muficiip  • 

^   comme  le  flageolet,  le  cor,  le  chalumeau  de  p^'îi; 

dorge,  ,es  caftagnettes,  le  triangle  organique  ou  le 

tib-Mn,   le  tambour  de  Basqus  &  uni  efpece  par! 

.  ±.^"^'l'\^'f"''  "^  vouloient-ils  point  qu'on  fie 

XZ      '"^'\'^°"^  l'intérieur  des   temples  où  .1s 

çhanto.ept  les  hymnes  facrès  fa.is  être  accompagnés 

d  aucun  inftrument  i  O-  "'ivyjes 

On  ne  fturoic  témoigner  affez  de  furprife  de  ce 

■  5  ,-?>""  ^wr^igs  imprimé  en  1768,  il  ett  dic 
Tcr/S-^':^'  ■'f'%'^'  Pythagore.  qu'on  fuppofe 
Z,t  '^^  ;■'•  i''  Egyptiens  .  eft  exaclement  le 

neme  ,,ue  ceku  des  Chinois;  mais  il  s'en  faut  de 

&ZÎT  <!" ""•r'.i'™"^:^  ""^  ^'^^"••°n  fi  bigarre! 
ôc  qui  fe  détruit  elicniême,    lorsqu'on  conf71^-« 
la  différence  eOsntidie  q-^'îl  y  a  emr°  les  iSm 
mens  de  la  Chine  &    ceux  de  l'and^nnf  Egvnte' 

poinr  s  11  eft  ree.lement  taux,  co:nme  on  3  voulu  la 
démontrer  de  nos  jours;  mais  il  me  femble  que  le! 
premiejes  ohfsrvations  fur  lesquelles  il  eft  fondé 
font  telles  que  beaucoup  de  nations  ont  pu  les  !fa1rê 

faus 


p^".or^s^:.ir:  &e"^.^?,f  ^.^r-tirs;;  il'""" 

Tome  /.  TT 
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fans  avoir  de  commiinicaiion  entre  elles:  ainfi  il  ne 
feroit  point  bien  étonnant  qu'on  en  trouvât  quel- 
ques traces   dans  ce  qu'on  nomme  par  une  grande 
evagération,  la  Mufique  des  Chinois;  puisque  de  l'a- 
veu même  des  Jéluites  elle  ne  mérite  un  tel  nom  en 
aucun  fens  {v).     D'ailleurs  ces  Miffionnaires  ob- 
fervent  que  les  airs,    qu'ils  entendirent  à  Canton , 
reffemblent  à  ce  qu'on  entend  dans  toute  l'Afie  Mé- 
ridionale.    Les  Voyageurs,  qui  ont  traverfé  cette 
partie  du  Globe,  fe  font  d'abord  apperçus  que  les 
hommes  y  doivent  être  fans  ceiTe  excités  au  mou- 
vement &  au  travail  par  des  cris  ou  par  un  bruit, 
tel  uu'on  en  fait  dans  les  vaifTeaux  du  Japon,  de  la 
Cbine,  de  Siam  &  de  tcutts  les  illes  de  l'Arcbipé- 
laîîue  Indien,  pour  entre'.enir  la  manœuvre  des  ra- 
meur*^.   Dans  ces  pays -là,  dit  M.  Chardin,  les  ou- 
vriers ne  fauroient  foulever  une  poutre  ou  tranfpor- 
ter  ure  pierre  fans  crier;  &  la  raifon  qu'il  en   al.é- 
cu«    ert  la   véritable;  cela  provient  de  la  parelle 
de'l'ame,  qu'il  faut  comme   réveiller  à  chaque  in- 
ûant  par  un  fon  rude  ou  aigu,   tel  que  celui  du 
tambour  &  de  la  fiûte,  inftrumens  qu'on  a  retrou- 
vés dans  toutes  Its  régions  chaudes  des  deux  bémi- 
fnberes      D-.s  tons  doux  &  mélodieux  ne  frappe- 
ïoienc  point  alTez  les  organes 'de  ces  peuples,'  & 
voilà   pourquoi  ils  n'ont  jamais  fait,  &  ne  ferorit 
iamais  des  progrès  dars  la  Mufique.     Ainfi  les  Prê- 
tres de  l'Kgypte  ne  feroient  point  parvenus  par  ce 
moyen -là  à  produire  quelque    révolution  dans_le 
•çénie  de  leurs  Artiftcs,  comme  on  fe  1  elt  fauilc- 
îiient  perfuadé.  .         , 

Il  me  refts  maintenant  à  parler  de  la  Chine  plus 
en  particulier.  j^^ 


'  iv-)  Vu  flaldi,  D^fcri^tiondêla  Cbme ,  T,  W.  /•  328. 
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t)I.é  une  Relation,  dans  laquelle  on  vor^rn  f,    ^"i^ 

11  neft  pns  étonnant  qu'un  Artirtp  Tf-,!;.,,  ,-.  /  1 
Jévoh^^jufqu-à  ce  point  parle  deffin  r  Se  />"/ 
freux  barbouillage  des  Chinois;  pui.cqué  "s  fa„f 

-es  ^::''k^z:'^^^^^^^  ^^^^ 

régn  .  à  la  Chine  S'à^  p  1  ent'  ZVf  '^°''' 
ployé  des  Peintres  d'Euro'^e  à  I  ir  Cou  IZ  ""■ 
es  préfomptueux  Han-lh  &  les  d  „7?rl;.„  ,f  "^"^ 
«  Lettrés  ayentpenfé  feuleme, ,' à  tf  b  f  '''"'^* 
Ils  reconnoiffent  autant  en  cedC-ni  '??.'■  "" 
de  leur  nation,  que  !a  leur  mûi;e'^.M'^'^''^'^« 
de  faire  un  Alma^ci'  fans  fal^^e^    '    °"''"''  '''^^ 

L.es  premiers  Jéfuites,  auxquels  on  s'adrefT.  „„ 
décorer  les  aparteinens  du  Pahrc  Z  î-  ,       P""' 
kin.  étoient  des  ThéoWiens  ScS''''   '^^  ^^- 
n'avoient  jamais  manié  fefh  ceau    ?i  f/^rfe',  ''"' 
va  parmi  eux  un  frère  laïque,  qui  «In/^s/J  ,     "■°"- 

de  couleurs  en  Europe.lntVeTrtTLt^d'lTr 
Chine  où  ce  malheureux  fut  cnco?e  =,,,ni  i? 
Mais  depuis,  les  Midîonnaires  uyan    comn' f,  "^'• 

très  .émes  de  leur  Ord^e'/l^l^^stir^nt'at 


^^'^^"^.^rv^x^/^i;;,/^-;:^ 
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iourd'hui  cet  Art  iV&in,  où  perfcnne  pami  les 
^r"  n'etl  en  état  de  juger  de  leur  "pacué     Is 
•  voyent  ftulement  que  toutceqm  fortdeleursmsms 
furpaffe  de  beaucoup  les  mauvais  ouvrages  d-i  oni- 

*°C;  font  cesRergieux,  &  furtout  '^ /ère  Attirée 
d'Aviànon,  qui  ont  deffiné  les  platis  d^.b^»'''" 
„i«\.n  I--1  &  I7=;7  par  les  Mandhms  for  les 
|^?n1     SdongaresVfesVofchiots,  qu'on  dit  avoir 
été  non  feulement  vaincus;  mais  totaleii)er.t  exter- 
minés   au  point  que  toute  cette  race  a  d'  paru  de 
de  rus  a  fu  face  de  la  Terre;  ce  que  je  fu.s  néan- 
^'mfo  t  é'oiané  de  croire:   car  ces  peuples  er- 
fants  leia  gnmîe  Tartarie  fuyent  quelquefois  tres- 
îoin  aprè    un  combat  .nalheureux:  on  ne    a,t  p  us 
cù  ils  font,  &  infenfiblement  ils  reviennent,  &  m 
fenfbloment  ils  fe  .alTcnibUnt:    d'ailleurs,   fi  lo> 
nous  a  bien  inflruits.  il  doit  fe  trouver  des  débets 
de  ces  hordes  réfugiés  fur  le  territoire  de  la  Ruflie. 
Ouani  les  plans  de  ces  batailles  furent  deffinés    .1 
?efe«ouva  pas  un  homme  à  la  Chine  capable  de 
les  ataver.    Et  en  effet,  il  n'exifte  po  nt  de  graveur 
In  taitle   douce  dans  toute  l'Afie,  où  l'on  niéprife 
trop    es  tableaux  pour  en  multiplier  les  copies  pat 
lé  moyen  du  burin,  inft.ument  qui  veut  être  manié 
iveTuns  patience,   dont  les  Orientaux  paroilTent 
fort  peu  fufceptibles.   Us  expédient  fi  promptement 
.ou-  ce  qu'ils  gravent  en  bois,  qu'on  efl  étonné  de 
voitr'v^iiller'es  indiens,  qui  découpent  les  mou- 
Toc  Dour  les   toiles  peintes:    auffi  n'y  font  ils  pas 
de  contre -hachures,"  ce  qui  les  atiêtetoit  malgré 

*"Les  Téfuitcs,  pour  attirer  d'abord  beaucoup  de 
monde  dans  leurs' églifes  de  la  Chine  fous  le  régne 
de  PEmpereur.Can-W,  en  firent  peindre  les  mura., 
fes  à  la  manière  de  l'Europe,  ce  qui  eur  réuŒt  au- 
deU  de  toute  attente;  &  même,  dit  le  Père  Go- 
b  B,  1  r.m-tche^,  où  l'on  ne  put  employer  qt.  un 
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très -médiocre  Artifle.  Ce  qui  frappa  le  plus  les 
Chinois,  ce  furent  les  tableaux  de  pcrfpeélive:  on 
prétend  que  l'Empereur  îui-même  porta  la  main  fuc 
ceux,  que  lui  ofFrit  le  Père  Bruglioj  parce  qu'il  y 
ioupçonnoit  quelque  enfoncement,  tout  comme  cet 
aveugle,  auquel  on  fie  l'opération  de  la  cataracte  à 
Londres.  Ghirardini,  qui  peignit  une  colonnade 
oc  des  membres  d'archite^fture  à  Pékin,  palTa  pour 
un  forcier,  qui  éblouiiroit  le  peuple  par  des  talis- 
mans. L'homme  fauvage  n'admire  rien:  i'boinme 
ignorant  admire  tout,  &  Ghirardini,  qui  n'étoit 
point  fort  flatté  d'avoir  de  tels  admirateurs,  revinc 
à  la  hâte  en  Europe,  où  il  publia  cette  Relatioa 
qu'on  vient  de  citer. 

Il  doit  paroiîre  un  peu  étrange  après  cela,  que 
le  Père  le  Comte  dife  que  les  Chinois  n'avoienC 
point  abfolument  bien  approfondi  les  principes  de 
la  Perfpeèlive  ;  puisque  Ja  vérité  ell  qu'ils  n'en  eu- 
rent jamais  la  moindre  idée;  quoiqu'ils  ne  ceiTas- 
fent  de  faire  des  payfages,  où  il  n'y  avoit  ni  point 
de  vue,  ni  lointain.  Les  lignes  fuyantes  leur  é^ 
toient  auffi  inconnues  que  le  point  où  il  faut  qu'el- 
les fe  réuniiTent  :  n'ayant  aucune  notion  des  règles 
auxquelles  les  efFets  de  la  lumière  font  invariabie* 
jnenc  fournis,  &  ignorant  la  pratique  dès  repoiis- 
foirs  ou  des  grandes  malTes  d'ombre  qu'on  met  fuc 
les  devans,  ils  tfichoient  inutilement  d'éloigner  le5 
objets  en  plaçant  fort  haut  dans  le  cieldss  tableaux; 
ce  qui  ne  les  éioignoit  point;  car  le  plan  de  l'hori- 
zon étant  ainfi  porté  audelà  de  toute  borne,  l'illus 
fîon  de  la  Perfpcclive  étoit  détruite.  Et  d'ailleurs 
ils  ne  favoicnt  ni  rompre  ,  ni  dégrader  les  cou- 
leurs. 

On  peut  croire  combien  (4e  tels  Peintres  ont  dd 
être  embarrafîés,  lorsqu'ils  voiiloient  repréfenter  la 
vue  d'un  jardin  Chinois,  où  il  y  a  des  montagnes 
artiiicielles,  qui  en  cachent  d'au'res,  d.s  piécipi- 
-,:,  des  ioïïtiy  des  allées    tortueuieS;  des  arbres 
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plantés  fans  ordre,  fans  fj^minétrie,  des  canaux  quî 
vont  en  ferpentant,  &  tant  de  chofts  fi  confufes 
qu'il  n'y  a  qu'une  imagination  dépravée  qui  ait  pu 
en  enfanter  l'idée.  Au  refîe,  quoiqu'ils  m^ltraitas- 
fenc  finguliéreinent  le  payfage,  iis  maltraitoient  en- 
core davantage  les  figures. 

Dans  le  DifSionnaires  des  Beaux-Arîs,  il  eft  dit 
que  ce  qui  fait  le  caraùlere  de  la  Peinture  Chinoi- 
fe,  c'eft  la  propreté;  mais  fî  par  ce  terme  on  pré- 
tend dédgner  des  couleurs  très -belles,  très -vives, 
appliquées  fans  eiuente  fur  des  delÈns  faits  fans 
vérité,  fans  génie;  alors  il  fe  trouvera  que  la  pro- 
preté eft  le  caractère  de  tout  ce  qu'on  peint  dans 
l'Alîe  Méridionale,  où  les  plus  précieufes  fubQan- 
ces  colorantes  fe  rencontrent  avec  profufion ,  mais 
c'efi:  là  un  don  de  la  Nature  ,  dont  les  habitans 
de  ces  climats  n'ont  jamais  fu  tirer  avantage. 

Les  Chinois  donnent  en  général  le  nom  de  I-hd- 
peîà  ces  miférabies,  qui  peignent  les  cabinets,  les 
grandes  lanternes,  les  porcelaines  &  les  verres  qu'on 
leur  apporte  de  l'Europe.  Ces  ouvriers  paflent  pour 
être  les  plus  pauvres  de  tout  l'Empire;  ils  peuvent 
à  peine  gagner  de  quoi  vivre;  quoiqu'ils  travaillent 
très -vite,  &  qu'ils  faiTent  encore  travailler  avec 
eux  tous  leurs  enfans  dès  l'âge  de  fix  ou  fept  ans  ; 
ce  qui  gâte  la  main  de  ces  enfans  pour  le  relie  de 
leurs  jours:  car  comme  ils  peignent  avant  que  d'a- 
voir appris  à  bien  defïïner,  ils  deviennent  ce  qu'ont 
été  leurs  Pères  ,  c'eft  à.  dire  ,  des  barbouilleurs. 
Ceux  de  ces  élevés,  qui  ont  le  moins  d'aptitude, 
ne  parviennent  qu'à  la  connoilTancè  d'un  petit  nom- 
bre de  contours;  il  y  en  a  qui  ne  favent  faire  que 
des  tiges:  il  y  en  a  qui  r.e  favent  faire  que  des 
feuilles,  &  encore  les  font -ils  fort  mal.  Généra- 
lement parlant  ,  on  ne  trouve  point  en  Afie  de 
Peintres,  qui  fâchent  bien  rendre  le  feuillage  des 
arbres. 

Le  Pei-e  Farrenin  fe  voyant  dans  i'impoflîbllité 

de 
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Je  ]u(li5er  aux  yeux  de  M.  de  Mairan  l'ignoranco 
profonde  des  Chinois  dans  l'Alhonomie  ,  s'avifa 
d'écrire  un  jour  que  ce  peuple  avoit  beaucoup  de 
génie;  mais  qu'il  payoic  très- mal  les  Agronomes. 
Or  il  paye  encore  bien  plus  mal  les  Peintres;  un 
homme  ,  qui  voudroit  employer  trente  ans  ù  s'y 
former  dans  Ton  Art  avant  que  de  rien  produire, 
ne  pourroit  enfuite  jamais  fe  défrayer:  car  on  ne 
fait  pas,  dans  ce  pays,  ce  que  c'eil  que  la  gloire 
.ou  l'ambition:  on  y  calcule  tout. 

Ces  Hua -psi,  dont  nous  venons  de  parler,  font 
ordinairement  attachés  à  quelque  fabrique,  &  fur- 
tout  à  celles  de  porcelaine,  où  ils  recevoient  jadis 
fort  fouvent  ia  bafronnade  ,  quand  ils  tachoienc 
par  malheur  un  vafs,  ou  quand  la  couleur  venoic 
à  découler  hors  de  (es  contours  pendant  la  cuis- 
fon  ;  &  ils  fupportoient  patiemment  les  coups  : 
mais  les  ouvriers  ,    qui   faiioient   les   moules  ,    & 

.  ceus  qui  préparoient  la  pâte ,  travail  alTez  dur  par 
lui-mê:ne,au  li^u  de  feiailTer  battre,  fautoient  quel- 
ijuefois  par  défefpuir  dans  Içiirs  foumeauv  «lluaiés 
pour  finir  ainfi  leur  déplorable  de'unée.  Les  Tar- 
lares  Mar^dhuis  ont  un  peu  modéré  à  cet  égard  le 
pouvoir  des  Mandarins,  qui  aidant  les  tems  de  la 
conquête  tyrannifoient  les  ouvriers:  car  ces  Man- 
darins étcient  des  Eunuques  infâmes,  auxquels  oa 
confiât  rinfpecllon  des  fa;)riques,  dont  il  n'y  en  a 
pas  qui  fcic  exempte  de  payer  un  tribut  à  la  Cour, 
iaqueile  a  par  là   acquis  une    ii'.fluence  direfte  fur 

.  tous  les  ouvrages  qu'on  y  exécute,  ce  qui  fait  une 
partie  de  la  fervitude  de  ce  peuple  ,  dont  les  iiî- 
llitutions  font  prefque  en  tout  oppofées  à  celles  de 
l'ancienne  Egypte.  Les  Chinois  n'ont  janiais  penfé 
à  rendre  les  profefllons  héréditaires ,  je  ne  dirai  pas 
dans  les  familles,  ce  qui  eft  impo  î.ble;  mais  pas 
même  dans  de  certaines  tribus  ou  dans  de  certaines  ca- 
ftes: chacun  peut  y  choifir  un  état,  &  même  celui  de 
Bonze  ou  de  moine  mendiant,  qui  eft  le  dernier  do 
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tous  »  fans  excepter  celui  de  voleur.  CepenikîTî: 
malgré  CÊ^Ia  les  Arts  font  réflés  à  la  Chine,  comme 
chez  la  plupart  ries  autres  peuples  de  TOrient,  dans 
une  efpece  d'enf^ince  étemelle. 

Toutes  ces  coofidérations  ont  pu  faire  croire  que 
les  habitans  de  ces  contrées  polTédoient  feulement 
un  efprit  d'inrention,  &  qu'ils  manquaient  de  ca- 
pacité lorsqu'il  a'agiiîbit  de  perfeiîîionuer  une  dé- 
couverte. Là-deiTus  je  ferai  obferver  que  che^ 
eux  l'HiRoire  des  Arts  &  des  Métiers  efl:  chargée 
fie  beaucoup  de  ténèbres ,  parce  qu*ils  ne  fe  font 
jamais  piqués  de  l'écrire  avec  véiué  à,  avec  can- 
djÊur,  de  forte  qu'on  ne  peut  diftinguer  clairement 
les  découvertes,  que  les  Chinois  ont  faites,  d'a- 
vec celles  qu'ils  ont  empruntées  de  Indiens,  qui, 
fuivant  nous  ,  ont  porté  à  la  Chine  la  méthode 
d'imprimer  le  coton  avec  des  moules.  %t  de  là  il 
n'y  a  qu'une  diilance  infiniment  petite  ,  ou  pour 
înieux  dire  nulle,  à  la  méthode  d'imprimer  des  li- 
vres avec  des  moules.  Rien  n'cCi  plus  indigne  que 
la  manière  dont  les  Chinois  tergiverfent  &  fe  con- 
tredifent,  lûr«qu'on  veut  qu'ils  s'expliquent  fur  la 
véritable  époque  de  l'invention  de  leur  Imprime- 
lie.  Ils  dirent  l'avoir  connue  cinquante  ans  avant 
notre  ère  ;  &  dans  les  Annales  de  l'Empire  on  as- 
fure  qu'elle  fut  feulement  inventée  fous  le  régne 
de  Ming-jjfîing,  qui,  félon  la  Chronologie  qu'on 
fuit  aujourd'hui  en  Europe,  ne  monta  fur  le  trône 
que  l'an  926  api  es  notre  ère.  Or  il  y  a  encore  en 
cela  une  erreur  ou  une  époque  antidatée  de  près  de 
de  deux  fiècles;  puisque  le  Père  Trigauit,  qui  écri- 
voit  vers  l'an  1615,  dit  qu'on  ne  fauroit  prouver 
que  les  Chinois  ayent  fait  quelque  édition  avant 
l'an  iioo  (y).  A 


{y')  Eupdith  epud  Sinus ,  p.  19, 
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A  ne  confaîier  que  les  Monumens  que  nous  a^ 
vons  dans  POccidenc  fur  l'ancren  état  du  Gommer* 
ce  (S:  des  z\rts  de  TAfie  Méridionale,  il  n'y  a  poinC 
de  doute  que  ce  ne  foît  aux  Indiens  qu'il  faut  attri- 
buer l'invention  le  l'Imprimerie  en  coton  ,  dont 
les  toiles  ont  toujours  été  comme  aujourd'hui  une 
branche  confidérable  de  leur  négoce  ;  ainO  qu'on 
Je  voit  par  ce  qu'en  rapporte  l'Auteur  incertain  du 
Fériple  de  la  Mit  Eritbrée  (2).  Et  ces^  toiles  ont 
encore  été  dans  l'Antiquité  comme  de  nos  jours  » 
chargées  d'un  deilln  baroque,  de  chimères  à  d'ê- 
fres  fantalîiques  (fl);  ce  qui  provient  de  i'efpriÊ 
exalté  des  Orientaux,  de  leur  pafTion  pour  les  al- 
légories, (5c  de  leur  ignorance:  il  efl:  aifé  de  pein- 
dre des  m.Qnflrcs  ,  &  fort  difficile  de  bien  repré- 
fenter  des  aniuîaux  réels,. dont  la  forme  &  les  pro- 
portions font  connues  au  point  qu'on  ne  fauroft 
s'en  écarter  fans  détruire  la  reiTembiance  ;  ce  qui 
n'eft  pas  à  craindre  ,  quand  on  peint  à^s  chimè- 
res, il  n'y  a  point  Je  pays  au  Monde  où  l'on  fas- 
fe  plus  dé  fieurs  artificieiles  qu'à  la  Chine  ;  mais 
un  Botanifte  ,  qui  y  a  examisié  les  plantes  natu- 
relles ,  attefre  que  parmi  les  fleurs  de  cette  cfpe- 
ce  ,  dont  on  apporce  des  caillas  entières  tous  les 

ans 


( z')  Pag.  165.  Tom.  Il  ift  coîliB.  Opervm  Arriam. 
a)  Il  eft  déjà  parlé  dans  Claudien  des  toiles  peintes  à» 
rinde. 

^arK  Cochleis  boniines  juntes ,  €?  fuidquid  inan9 
Nuini ,   t'a  alèaiis  j«<«  ^ingitur  In.iia  veJis. 

In  Euttop,  L 

Ceî?  ainfi  qu*ii  faut  lire  ct^  vers,  &  non  pas  AnofUifi 
Judaich  ^  ou  IJiCicis ,  comme  quelques  écidnns  le  porfens. 
Le  pafîage  du  livre  de  Job  qu'on  a  cru  concerner  suffi  \Qi 
toiles  peintes  de  riade,  ne  les  concerne  jias.  L'eireu^ 
provient  du  Traducteur  Latin. 
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ans  en  Europe  ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit 
m^^nflrueufe  ,  foit  par  les  feuilles  qui  font  d'un 
genre  différent  de  la  tige  fur  iaquelle  on  les  a  mi- 
fes,  foit  erfin  par  les  calices  &  les  autres  i?artîes 
de  la  fruélification.  Cet  exemple  prouve  quelle 
confufion  il  régne  dans  l'efprit  de  tous  les  ouvriers 
Chinois,  &  combien  l'imagination,  qui  les  entraî- 
ne toujours  ,  les  éloigne  de  l'étude  de  la  Nature. 
Au  refte  ,  il  faut  convenir  que  les  étranges  idées 
que  ce  peuple  a  fur  la  beauté  corporelle,  ont  en' 
quelque  lorm  mis  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 
dans  rimpoiïîbilité  de  deiHner  nobiement  les  ligu- 
res: les  uns  &  les  autres  doivent  fe  coiiformer  au 
goût  dominant  :  iîs  doivent  reprS'*enter  les  Dieux 
mêmes  avec  de  très -gros  ventres,  caraétcre  qu'on 
obferve  dans  toutes  les  copies  fi  multipliées  de  Ninifoy 
qui  refTembleàun  hyJropique,  ^cqui  efl  affîs  kxx  ua 
de  fes  talons  comme  les  Orangs-Outangs  &  les 
Babouins.  On  ne  fruroit  rien  imaginer  de  plus 
oppofé  à  cet  air  majen-ueux  que  les  ftatuaires  Grecs 
donnoient  à  leurs  Di'^inités,  (xue  la  phyilonomie, 
la  corpulence  &  tout  le  maintien  de-  cet  affreux 
iiiapot  de  NirJfo. 

On  croit  que  Tuf^ge  des  ceintures,  dont  les  ChU 
nois  fe  font  toujouts  fervis  pour  ferrer  les  robes', 
leur  a  fait  regar-er  la  tumeur  qui  en  réfulte  fou- 
vent  au  ventre ,  comme  une  grande  perfedion  dans 
le  corps  de  l'homme;  mais  îe  préjugé,  que  nous 
/avons  avoir  été  répandu  jusqu'en  Rufir.e,  peut  ve- 
nir originaireinent  des  Tartares,  qui  étant  toujours 
à  cheval  contraiflent  plus  ou  moins  ce  défaut  par 
un  effet  de  l'équitatîon,  qu'Hippocrate  paroît  in- 
diquer, lorsqu'il  parle  des  Scyches.  Il  faut  obfer- 
^er  que  ce  que  les  Chinois  ont  pris  pour  une  mar- 
que de  beauté  dans  les  hommes ,  leur  a  femblé  aa 
contraire  un  vice  très -choquant  dans  les  femmes, 
ac»t  ils  veulent  que  Iq  corps  foit  fluet  &  délicat. 
Eu  effet ,  dès  qu'ils  «joaiwencéreut  à  écrafer  le* 

pies 
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pies  aux  filles,  toutes  ces  opinions  bizarres  dù- 
lent  découler  les  unes  des  autres  comme  diQî>  con- 
féquences  nécclTaires.  Ainfi  pendant  que  les  Man- 
darins mangent  tout  ce  qu'ils  peuvent  imaginer  de 
plus  nutritif ,  comme  les  tendons  de  cerfs  &  les 
nids  d'oifeaux  ,  dans  refpérance  de  gagner  beau- 
coup d'embonpoint  pour  pouvoir  remplir  leur  fau- 
teuil dans  Ses  tribunaux,  les  femmes  jeûnent  crain- 
te d^engraiiTer  ;  &  celles ,  qui  prétendent  que  le 
^travail  des  mains  avilit  l'ame,  ont  foin  de  fe  lais- 
fer  croître  les  ongles,  qu'elles  confervent  pendanç 
la  nuit  dans  des  faînes  de  bambous  eu  de  int^tal. 
L'extrême  longueur  de  ces  efpeces  de  griffes,  join- 
te à  celle  des  paupières  ,  qu'elles  allongent  aufiî 
par  artifice,  ne  prodiîiroit  point  de  grands  ejffeu 
aux  yeux  des  Chinois  ,  fi  elle  n'étoit  encore  ac- 
compignée  par  la  délicatefTe  de  la  taille,  que  les 
Sculpteurs  &  furtout  les  Peintres  n'ont  jamais  fu 
bien  repréfenter.  Quelquefois  ils  ont  dellîné  des 
'figures  de  femmes  nionîtriieufes  par  leur  hauteur, 
relativement  à  i'épaiiTeur  &  à  la  rondeur  des  mem- 
bres: on  voit  une  xw^vÀih.  de  ces  corps  alafi  é'an- 
cés  fur  de  vieilles  porcelaines,  qui  en  out  contrac- 
té un  nom  particulier  en  Hollande;  car  aujourd'hui 
ce  fl:y!e  ridicule  s'eft  un  peu  adouci  par  la  conquê- 
te des  Tartares,  qui  ne  penfent  ni  fur  la  beauté, 
ni  même  fur  la  vertu  des 'femmes,  comme  les  Chi- 
nois. 

]e  fais  qa'on  a  acciifé  les  Hoa-pei  d'enlaidir  les 
vifages  en  les  chargeant  trop,  6c  en  les  faifant  gri- 
macer, ainfi  que  le  dit  le  Père  le  Comte,  {b)  mais 
il  eft  fur  que  ces  barbouilleurs  favent  par  cœur  un 
certain  nombre  de  contours  à  force  de   les  avoir 

pra- 
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pratiqués  ;  &  ce  font  toujours  les  inênies  qu'ils  ré- 
fétem,  précifément  comme  les  Peintres  des  Indes 
Orientales,  dont  on  connoit  des  tableaux  chargés 
depuis  quatre -vingt  jufqu'a  cent  perfonnages  oii 
toutes  les  femmes  fe  reflTembknt,  &,  tous  ks  hom- 
mes auŒ:  car  il  n'y  régne  qu'un  air  de  tête  &  de 
pbyfioDom.ie  pour  chaque  fese;  ce  qui  prouve  de  la 
ïnaniere  la  plus  manifcile  qu'ils  deffinent  de  prati- 
que. 11  eft  très -croyable  que  q^uelques  Voyageurs 
fe  font  trempés,  lorsqu'ils  ont  attribué  aux  Chi- 
îioîs  la  connoiflance  de  la  Peinture  en  fresque;  car 
les  décorations  de  la  Pagode  d'Emoui,  qu'on  en  ci* 
te  comme  un  exemple,  paroilTent  avoir  été  faites 
en  détrempe,  &  d'ailleurs  elles  ne  font  point  fort 
anciennes;  puisque  toutes  les  repréientations  y  ont 
du  rapport  au  culte  de  Fo  {c),  ainfi  que  dans  les 
autres  Pagodes  de  l'Empire ,  G  on  en  excepte  peut- 
être  celles  des  Tao-JJé,  fur  Pintérieur  desquelles 
jious  n'avons  point  de  notions  fort  exades;  mais 
je  ne  doute  nullement  qu'elles  ne  fuient  auiîî  rem- 
plies de  fyraholes  Indiens. 

Comme  les  édinces  des  Chinois  ne  font  point  faits 
de  manière  à  réfiuer  pendant  un  long  laps  de  fié- 
cles;  il  u'efl  pas  abfolument  étor.nant  qu'il  n'exifte 
jîulle-partchez  eux  des  Peintures  antiques:  mais  ce 
qui  doit  nous  furprendre,  c'efr  que  Nieuhof  dit  de 
la  façon  la  plus  pofitive,  qu'ils  n'ont  pas  non  plus 
de  ftatues  antiques,  {à)  Il  n'y  a  point  d'iiomme 
Unftruit,  qui  regarde  ou  qui  ait  jamais  regardé, 
comme  authentiques  les  repréientations  de  Coiifu- 
cîîiSy  que  le  peuple  imbécile  prétend  avoir  été  faiV 
tes  de  fon  vivant» 

Alt 
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Aurefte,  quand  œême  les  pius  vieilles  ûatues 
Chiwoifes  atteindroienC  à  une  telle  époque,  ce  n'en 
feroic  pas  pour  cela  des  Monumens  bien  anciens. 
On  fuppofe  qu'Hérodote  écrivoit  vers  l'an  4.B0 
avant  notre  ère  ;  ainfi  il  écrivoit  du  vivant  même 
de  Confucîus,  dont  rKiQoire  m'efl  inconnue;  mais 
je  fuis  les  traditions  vulgairement  adoptées.  Or , 
lorsque  Hérodote  vint  en  Egypte ,  il  y  vit  des  fla- 
tues  déjà  tombées  en  pièces  par  vétafté  ;  qucf- 
qu'elles  eulTent  éié  faites  probablement  de  bois  de 
Sycomore,  qui  réfifte  fi  longtems  contre  les  efforts 
du  tems ,  comme  nous  le  voyons  par  les  caifles 
di:5  rnomies  ,  lesquelles  font  ordinairement  de  ce 
bois -là,  qui  étant  imbu  d'une  fève  acre,  dégoûte 
les  vers  qui  voudroient  le  moudre.  Ces  itatues 
Egyptiennes,  déjà  tombées  en  ruines  dans  le  fiécle 
cil  l'on  fait  vivre  ConfuduSy  font  des  Monumens 
aifez  anciei}s. 

je  fens  qu'il  ferolt  néceflaire  de  faire  à  la  Chine 
des  recherches  plus  approfondies  qui»  celles  deNieu- 
haf,  qui  fuivit  néanmoins  la  route  du  grand  canal 
pour  aller  de  Canton  à  Pékin,  de  forte  qu'il  tra- 
verfa  tout  le  centre  de  l'Empire,  où  jufqu'à  pré- 
fent  on  ne  connoît  rien  de  plus  ancien  que  le  Van- 
îy  ou  la  grande  muraille,  &  encore  ignorons -nous 
en  quelle  année  elle  fut  réelhment  commencée: 
tant  i'Hifloire  de  es  pays  tîï  remplie  de  lacunes, 
d'obfcurltés  &  île  contradiflions. 

Pour  ce  qui  efi:  des  ftatues  coloilsles,  faites  d*ar- 
gllîe  ou  de  plâtre  peint  ou  doré,  on  tn  a  trouvé  as^ 
furément  un  très -grand  nombre  depuis  le  vîngt- 
uniéme  degré  de  latitude  Nord,  iufqu'au-delà  du 
quarantième ,  &  depuis  l'extrémité  Occident.ile  da 
Cbenfiy  jufqu'à  Fcsn-teng,  qui  l-îï  le  cap  le  plus  à 
VKd  de  la  terre  de  la  Chine,  Mais  tous  ces  ouvra- 
ges ont  indubitablement  été  exécutés  dans  des  rems 
pofiérieurs  à  notre  ère  vu'gaire  ;  comme  cela  efî 
démontré  par  k$  fymboîes  îT*cmes  de  ces  colofîes, 

J£  7  qu*or* 
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qu'on  fait  erre  relatifs  à  la  Religion  des  Indes, 
Quant  à  de^  fratues  chargées  de  quelques  attributs  de 
Divinités  Egypri-nncs,  on  n'en  a  décou\  ert  vA  la  moin- 
dre trace,  ni  le  moindre  vefiige- dans  toute  l'éten- 
.due  de  l'Empire,  &  rien  ne  fauroît  être  plus  op- 
pofé  au  ftyle  des  AriiP^es  de  l'Egypte  ,  que  celui 
dans  leqaei  les  Chinois  travaillent:  ce  qui  devien- 
dra encore  bien  plus  frappant,^  lorfque  nous  tente- 
rons de  faire  le  parallèle  de  l'Architeflure  de  ces 
deux  peuples,  qui  ne  fe  foiit  prefque  rencontrés  en 
lien ,  &  furtout  pf  s  dan'S  le  Dragon  &  le  Fom  -  hojm , 
comme  M.  de  Mairan  a  eu  grand  tort  de  le  foutenir. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  d'entrer  ici  dans  de  cer- 
tains détails  prr  rapport  à  ces  animaux  fabuleux, 
dont  les  repréfentatlons  ont  éié  û  incroyablement 
multipliées  par  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  de  la 
Chine. 

Le  Dragon,  que  les  Empereurs  y  portent  dans 
leurs  drapeaux,  dans  leurs  livrées,  &  fur  leurs  ha- 
bits, fe  nomme  en  Chinois  L  :  or  ce  mot  fe  re- 
trouve dans  pliîfieurs  Iringues  Tartares,  &  furtouc 
dans  la  Kalaiôuke.  la  Mongole  6c  la  Turque,  fans 
que  jamais  la  ngnincition  en  varie,  ni  aiême  l'or- 
thographe: car  c'efl  ainfî  qu'écrivent  Abui.^azi  (5:  le 
Prince  U'ugb-Beigh,  neveu  de  Taiiyerlao;  l'un  dans 
fon  Hîjloire,  l'autre  dans  fes  Epsqu^s.  Cette  fingu- 
liere  conformité  m'a  d'abord  porcé  à  croire  que  le 
Dragon  Chinois  efl:  la  pri!:cipale  pièce  des  armoi- 
ries, que  les  Hordes  Tartsres  porco;ent  au  tems  où 
elles  firent  quelques  éca-fclifif.nnens  dans  îe  Thibet 
&  dans  la  Province.de  Chcjifi;  &  un  Auteur  Alle- 
mand a  même  foupçonné  ,  que  cette  tfpece  de 
momlre,  peint  groiTiérement  dans  l.u  s  bannières  & 
fur  leurs  boucliers,  a  donné  lieu  ri  la  fable  fi  cé- 
lèbre dans  la  Mythologie  Scythique  au  fujetdescom- 
bats  des  Ar'm af^ie:  avet  IwS  G.iphons  (*),  Q^an- 

Ç«)  BeeriHdsr  EriscHf,  mr  aVg.  Wèlib.  Tm.  3  /•  S5« 
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Quoiqu'il  en  foie,  les  Mongols,  qui  conquirent  la 
Chiiîs  au  treizième  Hécie ,  &  Ivs  Mandhuis,  qui  la 
conquirent  au  dix-  feptiéine,  ont  également  refpeclé 
ce  fymbole,  en  l'adoptant  fans  y  faire  le  moi!:dre 
chargement;  ce  qui  prouve  t  liez  qu'ils  ont  é:é  con- 
vair.cus  qu'il  veîîoit  crfginaireuîent  de  que'que  tri- 
bu Tartare;  aufli  tous  les  Hiftoriens  Chinois  con- 
viennent-ils que  cet  emblème  du  Dragon  e(l  auGî 
ancien  que  leur  prétendu  Fondateur  Fq  hî.  Il  fe- 
loit  inutile  d'objeder  que  les  Tartares  Mandhuîs 
ne  voulurent  point  déferpérer  le  peuple  conquis  en 
le  forçant  de  renoncer  aux  armoij-ics  de  Tes'  ancê- 
tres; puifque  ces  vainqueurs  ne  furent  émus  ni  par 
les  prières,  ni  par  les  larmes.  lorsiju'ils  eurent  for- 
mé le  delTein  de  changer  tout  l'habillement  Chinois: 
reiti  au  monde  ne  put  les  détourner  de  cette  réfo- 
lution  iiidée  par  la  plus  faine  poMtique,  d  il  fallut 
quitter  l'habillement  Chinois,  ou  niGiirir,  eu  furrj 
coir.me  ceux  qui  fe  fauvérent  à  Batavia  peur  y  con- 
ferver  leur  longue  chevelure. 

Après  cela  on  voit  combien  il  efî  abfarde  de  vou- 
loir tiouver  dans  le  Dragonne  la  Ciiine  uii  Crocodile 
du  Nil,  nnimal  qu^'cn  a  conflianîment  appelle,  en 
Egyptien  vulgaire  ,  CbamJ'a,  ce  qui  n'a  pas  le  moin- 
dre rapport  au  Lu  des  Chinois,  qui  d'ailleurs  par- 
Jtnt  une  langue  monory'labique,  c'ell  à  dire,  toute 
compofée  de  mo:s  d'une  feufe  fyliabe;  5c  l'ancienne 
langue  Egyptienne  écoit  au  contraire  polysyllabi- 
que; différence  H  notable  quii  ne  feroit  guèrespos- 
fible  d'en  imaginer  une  plus  grande  ei:tre  deux  na- 
tions de  la  Terre  connue. 

M.  de  Mairan  s'cfl  extrêmement  trompé,  quand 
il  a  prétendu  que  les  Pharaons  eu  les  anciens  Rois 
d'Egypte  portoîent  dans  leurs  armoiries  un  Croco- 
dile. (/)  Il  ne  faut  qu'être  tan:  foit  peu  verfé  dans 
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h  Mythologie  de  ce  pays  pour  favotr  que  ce  lé> 

zard  étoit  l'émbléme  du  Typhon   ou  du  Mauvais 

Principe,   hormis   dans  de  certaines   villes  fituées 

fort   loin  du  Nil  fur  des  canaux  faits   de  main 

d'hommes. 

Il  efl  vrai  qu'un  Juif,  pour  infulter  un  Roi  d'E- 
gypte, l'a  nommé  infolemment  gram  Dragen  ou 
2lannÎ7î,  en  le  comparant  au  Crocodile.  Mais  que 
peut- on  conclure  d\in  terme  n  odieux,  ini'yiré  par 
Ja  haine  nationale,  qu'on  fait  avoir  fubdilé  alors 
entre  quelques  Hébreux  &  quelques  Coptes?  finon 
que  les  hommes  ont  fait  ufage  dis  injures  dans  tous 
les  fîécles. 

Voici  ce  qui  en  e(ï,  Elîen  nous  défigne  beau- 
coup m.ieux  que  Diodore  de  Sicile,  i'efpece  de 
fymbole  que  les  Rois  d'Egypte  portoient  dans  leur 
diadème:  c'étoit,  dit -il.  l'image  d'un  Afpic  ta- 
cheté, (g)  Or  cet  Afpic  ed  préclfément  le  TLermu- 
tbisy  ou  le  ferpent  facié,  qui  fe  mord  la  queue;  ou 
le  mettoit  également  fur  la  tôle  d'ifis  pour  indiquer 
JaPuiffance,  &  on  le  connoîî  très- bien  dans  les 
A^onumens.  11  n'a  abfolument  aucun  rapport  aves 
le  Dragon  de  la  Chine,  &  lui  relTemble  bien  moins 
<]ue  les  fleurs  de  lis  de  la  France  ne  reHemblent  au 

char- 


M.  de  Mairan  prétend  qu'il  n'exifïe  point  de  Crocodiles 
â  la  Chine.  Le  Père  Martini,  Nieuhof  &  quelques  autres 
Auteurs,  dont  M.  de  l'.'Iaira'n  n'a  pas  eu  connoifiirrce,  gaii- 
rent  qu'on  en  trouve  datîs  la  rivière  Ca, 

(^)  Hi'xc  jEgyptiûtum  R^ges  ir.  dîadetKate  vars'egaïas  Afpi^ 
ies  gerere  intelltxi ,  per  figufam  i/^hf  aniir.alis  inviUtim  Imperii 
fcbur  ftgnifîcantei.  De  NmI.  Ar.imal.  Lih.  VI.  cap,  3S.  Sui- 
vant Dicdore  ,  cet  enibJôme  changeoit  «n  Egypte  félon  îs 
capiice  des  Souverains,  qui  port-.iei.t  auifi  quelquefo-:« 
«Jans  leur  diadâme  la  tête  d'un  LioHi  mais  je  doui:e  %u'e» 
cela  Diodore  ait  été  bien  iallrbiir« 
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rhardo»  de  ce  pays,  qui  le  porte  dans  fon  écufTon* 
Ainii  les  erreurs,  où 'l'on  êft  tombé  au  fuj^j:  du 
Dragon,  font  pour  le  moins  auflS  monftrusufes  que 
l'animal  mêiiie  dont  il  s'agit. 

Quanta  WnÇ^diW  Fom-hcam^  on  peut  démontrer 
clairement  qu'il  n'a  rien  de  coiniuun  avec  le  Vhé' 
iiix.  Les  Chinois  ne  connoillent  pss  6c  «'ont  jamais 
connu  le  cycle  caniculaire,  comporé  de  quatorze- 
cents -foiKante  &  un  ans:  or,  comme  ils  n'ont  pas 
la  moindre  idée  de  ce  cycle,  il  s'enfuit  qu'il  ne 
fert  pas  même  à  parler  du  Phénix,  lequel  n'efl  au- 
tre chofe  que  raccomplifTement  de  la  révoluiiun  qui 
lamenoitle  lever  héiiaque  de  la  Canicule  au  premier 
jour  du  mois  Tboîh.  L'oifeau  Fcm-hoamy  qu'on  re- 
préfente  avec  un  bouquet  de  plume  fur  la  tête  fui- 
vant  la  figure  qu'en  a  publiés  le  Ferc  Boius ,  m'a 
toujours  paru  être  le  mêmg  fymbole  que  la  Huppe, 
fi  célèbre  dans  la  Mythologie  des  anciens  Iv 
dlens ,  &  fur  laquelle  on  peut  trouver  beaucoup  de 
détails  dans  Eli^in,  auquel  ii  fulara  d'avoii:  renvoyé 
le  Lecleur. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'à  la  Chine  le  nombre 
des  Sculpteurs  proprement  dits  égale  celui  des  Po* 
tiers  bu  de  ceux  qui  font  en  moules  des  figures  d'ar- 
gille,  deplâcie  &  de  pâte  de  porcelaine  ;&  auxqueU 
les  Bonzes  procurent  infiniment  plus  d'occunaiion 
qu'on  ne  feroit  porté  à  le  penfer,  fi  l'on  ne  favoie 
que  ces  fanatiques  multiplient  d'année  en  année  le 
nombre  des  magots.  Il  ya  déjà  plus  d'un  llécle, 
qu'on  montra  2  des  AmUafTadeurs  Hollandois,  qui 
ailoieijt  à  Pckin,  une  Pagode  qu'on  fuupçonnoit 
contenir  près  de  dix -mille  de  ces  f\gM\QS  depuis  la 
hauteur  d'un  demi-pîed  jufqu'à  la  ftature  coloiTale, 
rangées  fur  des  tablettes,  comme  on  range  des  li- 
vres dans  une  bibliothèque:  oulre  ces  magots  logés 
dans  les  temples,  chaque  Chinois  en  a  un  Certain 
nombre  chez  lui,  &  ccux  qui  pafient  leur  vie  fur 
■   les  baïqucs  ù  l'embouchure  des  grandes  rivières,  y 

fubïi- 
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fabriquent  des  chapelles  qui  en  font  garnies.    Si  à 
cela  on  ajoute  que  le  totvil  de  ce  au'i!  en  eft  palTé 
en  Europe  fe  monte  à  cinq  ou  fix' millions,  alors 
on  pourra,  ('is-iQ^  fe  perfuader  que  les  Potiers  de 
ia  Chine,  ne  font  point  defoeuvrés;  quoiqu'ils  fe- 
loient  beaucoup  mieux  d'aller  défricher  les  landes 
ou  Koei-Tcbeou,  qus  de  produire  des  bagatelles  fi 
groffieres  etfi  inutiles;  car  nous  ne  parlons  pas  ici 
de  certaines  fiatues  de  pierre  iardite,  fortits  de  la 
raam  des  Sculpteurs,  &  qui  font  fans  contredit  ce 
que  ces  Artiftes  ont  fait  de  mieux  ou  de  plus  fup- 
portable:  oïdinairement  Tanipleur  des  draperies  y 
cache  les  parties  les  j-lus  difiiciies  à  rendre /comme 
les  maiPs  &  les  pies,  qu'ils  eflropient  dans  tous  les 
fujets    où  ces  membres  font  à  découvert:  car  ils 
n  ont  aucune  Idée  de  rAnatomieouderOftéoiogie; 
Ci  ne  fe  fervent  ni  de  fquelettes,  ni  de  maneqnins 
pour  apprendre  à  deillner.      Quelque  bon  modèle 
qu\>n  leur  fournifie,  ils  ne  peuvent  s'enipêcher  de 
tomber  dans  leurs  concours  de  pratique;  en  vou- 
lant  ÏB^fter   des  grouppes  de  porcelaine   de  Sax3 
qu'on  îeur^  avoit  apportés ,  ils  y  on:  fait  des  oreil- 
les,  des   fourciîs,   des  yeux  &  des   nez   Cninois. 
A.U  refte,   ce  n^il  point  feulement  pour  les  vafes 
a  les  pièces  de  porcelaine  de  quelque  importance; 
iTiais  môme  pour  de  certaines  étoffes  de  foie  com- 
me  Its  Damas ,  que  \ts  Negocians   d'Europe  doi- 
vent donner  des  modèles ,    fans  quoi  ils  feroient 
fort  mal  {ervis. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  pourouoi  les  Sculpteurs 
ont  confiacïm>ent  eu  à  ia  Chin^'une  fupériovité  as- 
lez  fenfible  fur  les  Peintres,  lesquels  avoient  fans 
compar.^ifon  plus  de  difficultés  à  vaincre  pour  fe 
former  dans  le  coloris,  pour  parvenir  à  la  con- 
lîoidance  du  clair- obfcur  &  pour  approfondir  le-s 
règles  de  la  perfpeaive.  Or  comme  ils  n'ont  jamais 
pu  atremdre  à  ces  points  effentlels  de  TArt,  ils 
ont  dû  rer:er  auiS  continueilemenc  en  arrière  ;  & 
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lors  môme  que  leur  (kfîî!!  a  été  au(îî  corre(!t  que 
celui  des  Sculpteurs,  leurs  taMeaux  n'en  ont  point 
été  pour  cela  moins  inférieurs  aux  ttatues  &  aux 
bas- reliefs,  'b)  Ce  qui  ei\  ici  vrai  par  rapporta 
la  Chine,  rede  également  vrai  p;ir  rapport  à  tous 
les  autres  pays  du  Mon.-fe,  fans  même  excepter  la 
Grèce;  puisque  nous  voyons  que  la  ftatuaire  y 
avoit  écé  portée  au  plus  haut  degré  de  perfeclioii 
où  les  hommes  puilTent  atteindre,  tandis  que  des 
Peintres  d'ailleurs  aulîî  célèbres  que  Polygnote,  y 
péchoienc  encore  grofliéreraent  contre  les  loix  de 
la  Perfpeflive,  ôc  ce  qu'il  y  a  de  bien  pis,  ils  ne 
foupçonnoient  pas  qu'il  y  eût  quelque  défaut  dans 
leurs'  tableauï  :  ainfi  loin  d'être  parvenus  à  la  per- 
fection ,  ils  ne  l'entrevoyoient  pas  même  là  oii 
elle  eft. 

Les  Arts ,  que  les  Egyptiens  ont  cultivés  avec  le 
plus  de  fuccès,  font  précifément  ceux,  dont  les 
Chinois  ignorent  Jurqu'aux  élémens,  car  fans  par- 
ler de  la  Verrerie,  dont  les  opérations  leur  ©nt  été 
inconnues  jufqu'au  ré^ne  de  Can-hi,  il  eft  certain 
qu'ils  n'ontpas  fait  des  progrès  dans  la  Gravure 
des  pierres  fines,  qu'on  fait  à  peine  polir  chez  euz. 
Il  paroit  dit  M.  Antermony ,  que  ce  peuple  ne  fait  pas 
gratid  cas  des  Diamam  :  on  en  voit  peu  entre  foi 
mains  y  ^  encore  font -ils  aujjî  mal  taillés  quQ  toutes 
Us  autres  pierres  de  couleurs  (i). 

Les  Chinois  font,   au  contraire  des  Egyptiens» 
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(,b^  Les  Chinoîî  ont  de  certains  bas  -  reliefs  dans  la  ma- 
nière de  ceux  de  la  cnlomne  Trajane:  c'efi  à  dire,  que  les 
figures  y  fmt  travaillées  par  pièces,  coupées  à  plat  i'ùt  le 
dos,  &  enfuite  collées  ou  atcac^♦ées  fur  le  ff».,d.  Mais  ils 
re  fe  fervent  pas  de  cet:e  méthode  pour  fcuipter  les  emmê- 
las fur  les  frifes  des  Pai-leou. 

Qi)  yhysge  de  Péienheurg  à  Pixia.  Tm.  I.  j>.  3C'4» 


S3r  Recherches  Ptnïofophîques 
un  grand  ufage  de  fceaux  ou  de  cachets,-  raais  il 
ny  a  que  l'Empereur,  qui  en  ait -en  pierre  ou  en 
agache  :  les  e^ypes,  qu'on  en  a  apportés  en  Euro- 
pe, m'ont  toujours  fait  croire,  que  la  gravure  en  a 
été  exécutée  avtc  la  même  pointe  de  Diamant  , 
dont  les  Chinois  fe  ^^ïvem  pour  percer  la  porceîiî- 
ne  cafTée,  qu'ils  tâchent  de  recoudre  avec  des  iîls 
de  laiton;  &  non,  comn^e  on  Ta  dit,  au  moyen  d» 
loupnre.  Ce  font  les  Romains,  qui  ont  employé 
ce  minéral  pour  raccommoder  les  vafes  de  verre  bri- 
fés. 

1  ^?J^'^^  ^^  ^^  dernière  importance,  &  fur  lequel 
ies  Jéfuites  ont  toujours  tâclié  de  nous  induire  en 
erreur,  c'efl  que  les  porcelaines  les  pius  ^nes ,  les 
mieux  cuites,  les  mieux  peintes,  les  plus  beaux  ou- 
vrages en  vernis  ou  en  lacque,  qu'on  voye  à  Pélun 
a  dans  \qs  autres  grandes  villes  de  la  Chine,  ii^ 
font  point  des  cu'/rages  Chinois;  maïs  on  ies  y  ap- 
porte du  >pan.  Quoique  ie  Père  du  Halde  ait  eu 
Ja  hardieire  de  vouloir  nier  ce  fait ,  r.ous  dirons 
que  les  Voyageurs  les  mieux  inllruits  &  ies  Négoci- 
ans  n'ont  jr.mais  formé  le  jnoindre  doute  à  cet  é- 
gard.  Et  indépendamment  du  Journal  de  M.  Lan- 
ge, que  nous  citons  dans  la  Note,  { k)  il  eft  fur 
que  les  porcelaines ,  que  l'Empereur  de  la  Chine  re- 
mu  a  M.  IsmaïIofF  pour  les  préfenter  au  Czar  Pier- 
re J.  avoient  été  fabriquées  au  Japon  ,  où  le 
peuple  furpalTe  celui  de  la  Chine  dans  tous  I^s  Mé- 
tiers, fans  en  excepter  aucun,  &  furtout  pas  l'im- 
pnmenei  car  il  n'y  a  point  de  comparaifon  entre 
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(^pj-et  plus  leaux  msuhks  de  vernis,  comme  les  cabinrjs . 
US  cBartc$^Jes  tables,  hi  paniers,  £?  euires  cbrfei  de  cotte  «a- 
furs,  d^.  fiteuis  que  Us  belles   ponelaifies ,  vier.mnt  du    lapon   à 
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les  planches  gravées  à  Nankin  k  celles  qu'on  gra.- 
YsiMéaco,  où  les  ouvriers  foiit  très-bien  ies  let« 
très  de  l'Alphabet  &  les  carrtleres  Chinois.     D'un 
auire  côté  les  Jsponnois  n'ont  jamais  employé  cet- 
te iridullrie  deftruclive  par  isruelle  on  peut  fi  aifé- 
Dient  fophiftiqiieT  ies  couleurs  pour  peindre  la  por- 
cel;^:'ne  ,   &  piincipaleraent  le  bleu:  chez  euK  des 
Magiftrats  prépofés  aux  fabriques,  ne  permettent 
point  qu'on  altère  ni  la  pâte,  ni  aucune  fubQance 
colorante  pour  diaprer  la  couverte. 
-  Au  ïQÙQ,  ce  ne  font  pas  les  Japonois  feuls ,  qui 
nient  que  l'invention  de  la  porcelaine  foit  due  sus 
Chinois  :  car  on  verra  dans  l'inftant  qu'il  y  a  enco. 
re  d'autres  peuples  en  AGe  ,    qui  la  revendiquent 
auiïi;  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'ed  que  ces  conte- 
flations  s'étendent  jufquà  la  poudre  à  canon  &  la 
bouOToIe.     Je  ne  pi  étends  pas  ici  lu'expliquer  fur 
toutes  ces  chofes;  mais  je   doute  qu'il  fût  poillble 
de  trouver  une  bonne  aiguille  aimantée  dans  toute 
l'étendue  de  la   Chine /hormis  celles  qu'on  y  ap- 
porte de  Nangafaki,  6:  qui  paroiffenc  venir  de  l'in- 
térieur du  Japon,  &  de  Miz  où,  fuivant  la  Carte 
de  Tavernier ,   on  travaille  beaucoup  en  acier  & 
furtout  en  lames  de  fabres  &  de  poignards  fort  eîti- 
més  (/). 

L'ancien  Gouvernement  des  Daîris,  quoiqu'il  fôt 
en  quelque  forte  féodal ,  &  par  conféquent  fujet  a 
àe  grands  inconvéniens,  femble  pourtant  avoir  été 
moins  défavorable  aux  Arts  &  aux  Sciences  que  le 
Defpotisme  rigide  du  Gouvernement  acluel ,  qu'on 
fait  avoir   été  introduit  par  ce  inonitre  odieux, 

nom- 


(/)  La  longituc^e  &  la  latitude  de  Mia,  font  mal  indi- 
quées  dans  la  Carte  de  Tavernier  J  pn  trouve  plus  d'exadti», 
tud€  dans  ccUc  de  M.  Bellia. 


2^6         Recherches  PhUofophiques 
Jîommé  Fîde-Schrffi  ,    qui  ré  dans  une  chaumière 
mourut  fur  !e  Trône  en   1598.     On  a  dit  que  les. 
troubles  excités  par  différents  Cuhos ,  n'étoient  plus 
tolérables;  mais  ces  troubles,  qui  ceflbient  de  tems 
en  tems,  valoient  mille  fois  mieux  que  le  pouvoir 
arbitraire,   qui  dure   toujours.     Il  faut   confidérer 
les  anciens  Grecs  dans  les  guerres  inteflines,  d'ail- 
leurs fi  fréquentes;    &  les  Grec?  modernes,  chan- 
gés en  bêtes  feus  le  joug  Ortoman  ,•    &  enfuite  on 
pourra  juger  alTez  fainement  de  tout  ceci.     Nous 
voyons  su  moins  par  Kempher,  (m)  qu'au  huicié- 
me  fiédeily  eut  dans  le  Japon  des  Sculpteurs,  dont 
on  a  beaucoup  honoré  la  mémoire  ,    &  depuis  la 
nouvelle  forme  de  Régence  on    n'honore  plus  la 
mémoire  de  perfonne  ,•   parce  que  Thonneur  &  le 
defpotisme  font  auffi  incompatibles  que  le  crime  & 
la  vertu. 

Quoique  les  ouvra.î^es   du  Japon  refiembîent  un 
peu  à  ceux  de  la  Chine  par  le  coftume,  on  y  recon- 
uoît  néanmoins  au  premier  coup  d'œil  un  meilleur 
deflîn,  plus  de  ré.?ularité   dans  Its  contours,  plus 
de  vérité  dans  les  détiils,  &  plus  d'entente  dans  le 
coloris.     Quelques  Artif^es   de  ce  pays  ont  même 
peint  afTez  bien  au  naturel  des  fleurs,  des  plantes, 
des  oifeaux,  des  quadrupèdes  &  des  poiflbns:  mais 
ces  objets  ifolés  ne  forment  point  des  tableaux,  oii 
l'on  trouve  quelque  notion  de  la  Perfpedive,  &  de 
la    manière   de   groiipper   les   figures.    Ceux-là  fe 
trompent  très-grofllé'-ement  qui  croyent  que  les  Ja- 
ponois,  qui  ont  fait  ces  defîins  coloriés,  feroient 
en  état  de  toucher   le  payfage  ou  de  peindre  en 
Histoire:   ils  en  font  très -incapables.     Le  Prince 
ë'Orange  pafie  aujourd'hui  pour  pofféder  la  plus 
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belle  colledion  de  plantes  &  d'animaux  qu'on  ait 
defîinés  en  Afie;  mais  j'ignore  fi  elle  eft  venue  du 
Japon  ou  de  quelque  sucre  contrée.  Au  relie,  il 
faut  dire  de  toutes  ces  fortes  d'ouvrages  ce  que  die 
M.Osbeck  de  la  Peinture  Chinojfe:  les  couleurs  y 
font  fi  belles,  qu'elles  infplrent  quelque  induî^^ence 
en  faveur  de  ceux  qui  les  ont  mal  appliquées. 

Si  l'on  faifoit  une  balance  pour  les  Peintres  de 
l'Orient,  comme  M.  de  Piles  en  a  fait  une  pour  les 
Peintres  de  l'Europe,  les  Japonois  y  pé''eroient  un 
peu;  tandis  que  les  Péguans,  les  I5rames,  les  Sia- 
mois &  la  plupart  des  Indous  équivaudroient  au 
zéro  de  Mr.  dePi'es,  peur  les  quatre  claOes  du 
deflîn ,  de  la  compofition ,  de  lexprefiion  &  du  co? 
loris  (72). 

J'ai  Au.  fuppvimer  ici  quelques  détails,  qu'  con- 
cernent la  manière  dont  on  a  exécuté  au  Jspon  de 
certaines  ftatues  de  Xaca;  car  il  faut  que  j'écarte 
les  dérails,  &  me  fsfTe  une  route:  d'autant  plus  qu'il 
rede  encore  à  parier  des  Perfans,  des  Indiens,  & 
de  quelques  mnlheureus  Africains.  Quant  au  Thi* 
bet,  cette  partie  fi  intérciTante  de  la  haute  Afie, 
nous  la  laiiTons  couverte  du  voile  qui  la  cache; 
quoique  nous  foyons  d'ailleurs  bien  certains,  qu'il 
y  QY.\(ïe  des  Peintres  &  des  Sculpteurs;  &  fi  les 
portraits  d'un  Roi  de  cette  contrée,  &  d'un  Grand 
Lama,  qu'on  trouve  dans  la  Chine  ilhijlrée  du  Père 
Kirchcr,  ont  été  copiés  iivlélement,  il  s'enfuît  que 
les  Artiiies  du  LajT:i  ne  font  ni  inférieurs,  ni  fupé- 
lieurs  aux  autres  Afiatiques.     Quoiqu»  le  peuple  du 
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(«)  Cette  balance,  qui  fe  trouve  à  la  fin  d-'  fon  Cours 
de  Peinture  i  a  été  un  peu  améliorée  dans  les  Mémoires  d9 
lAiadémid  des  Sciences  ^eur  Vai  I7d5> 
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ThibeC  foît  très -ancien  fxc  fort  intimenient   âppa- 
remé  avec  celui  de  la  Chine,  il  re  laifle  pas  pout 
cela  de  Im  ciiiputer  quelques  inventions,  &  entr'au- 
tres  celle  de  la  poudre  â  canon.     Des  pièces  d'Ar- 
quebuferic  apportées  en  Europe  pir  Tavernier ,  corn* 
me  des  chofes  fort  rares,  prouvent  qu'il  doit  y  a- 
voir  eu  dans  le  LaJJa  proprement  dit  ,  des  fabri- 
ques d'armes  à  feu  dirigées  par  d'aifez   bons   ou- 
vriers;  mais  l'antiquité  de  ces  fabriques  n'eft  con- 
îtatée  par  aucun  Monument.     Tout  ce  qu'on  fait 
touchant  l'état  de  la  Sculpture  de  ce  pavs,  fe  réduit 
à  quelques  defcripcions  àes  fiatucs  du  Aid^ri/pp?,  mon- 
tre fyinboliqiie  qui  a  neuf  têtes  ;  car  les  peuples 
Tartares  &  Jes  Chinois,  que  je  n'exclus  jamais  de 
cette  race,  là,  -ont  attaché  au  nombre  neuf  des  i- 
dées^  bien  plus  extravagantes  que  celles  que  les  E- 
gyptiens  attachoient  au  nombre  fept.     Une  partie 
du  cérémonial  &  des  inftitutions  politiques  de  la 
Chine  efi-  analogue  A  cette  fuperflition  puérile, com- 
me la  divifion  des  K/îandnrins  en  reuf  chlTes ,  â: 
iniMe  autres  abfurdités,  dont  la  plus  forte  &  la  plus 
trhte  eVi  qu'ils  puniiTent  ou  dégradent  les  parens 
dun  crimmeî  jurque  dans  le  neuvième  degré.    Des 
Ecrivains,  qui  n'avoieni  rien  examiné,  rien  appro- 
fondi, ont  pris  ces  faîies  pour  à^s  marques  de  fa- 
gelTe.  * 

Nous  regardons  comme  des  exagératiors  proflje- 
res  tout  ce  que  les  Perfans  difent  nu  fujet  de  Ma- 
nés,  le  feul  Peintre  de  leur  pays,  dont  le  noin  foit 
connu  dans  l'Occident  ce  qui  ne  feroit  jamais  ar- 
rivé,  s  il  n'eût  été  en  même  tems  chef  d'une  fecle, 
qui  a  confervé,  dans  Tes  Légendes , beaucoup  défaits 
qm  concernent  cet  homme  fingulier,  dont  il  doit 
exhter  encore  des  peintures  à  tchigil,  viile  du  Tur- 
^efian  ou  de  l'Igour,  hormis  que  cet  endroit  n'ait 
été  dévoré  par 'les  flammes  dans  les  dernières  guer- 
«es  des  Tanares ,  comme  nous  n'avons  que  trop 
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îtea  de  le  croire  (o\  Mais  s'il  étoit  pofTible  de  dé- 
couvrir quelquepart  des  ouvrages  origiiîaux  de  Ma- 
fiès ,  ils  fuffiroient  certainement  pour  réfatsr  tout 
ce  que  les  Manichéens  en  difent;  car,  C  les  Per- 
fans  avoiem  trouvé  dans  leur  pays  de  bons  mode- 
Ifs  d'anciens  maîtres  ,  i's  n'auroicnt  pas  manqué 
d'y  puifer  la  conP.oiîTance  d'un  Art  qu'ils  ignorent 
presque  entièrement  ,  quoiqu'ils  ne  ceiTent  de  !e 
cultiver:  car  on  fait  ou  i!s  ont  adouti  la  rigueur  du 
IVIahomécisme ,  qu'on  ne  comptera  ,  par  confé- 
quent,  point  au  nombre  des  caufes  qui  ont  fait  dé- 
générer la  Peiiuure  parmi  eux.  On  dit,  à  la  véri- 
té, que  leurs  tapis  à  perfonnages  avoient  déjà  ac- 
quis beaucoup  de  célébrité  dans  la  Grèce  au  fiécle 
d'Alexan.îre,  puisqu'il  en  ed:  parlé  dans  Théophra- 
fte;  mais  il  n'y  a  pas  de  GïeCy  ni  en  général  point 
d'Auteur  ancien,  qui  en  ait  loué  le  delîln:  car  les 
espreiîsons,  qu'employé  Martial  en  parlant  des  ta- 
})ls  de  TAlTyiie,  lesquels  avoient  tant  de  rapport  a- 
vec  ceux  de  la  Perfe,  ne  concernent  que  la  riches- 
fedela  foie,  l'éclat  des  couleurs  c^i  le  genre  de  la 
broderie  (p),  à  laquelle  les  Medes,  les  Babylo- 
niens &  les  Perfans  n'empîoyoient  que  la  main  des 
femmes,  qui,  dans  tout  TOrient  ,  favent  mieux 
broder,  que  les  bornâmes  n'y  iavent  peindre,  car 
elles  ne  peuvent  précipiter  fi  fort  ce  travail ,  &  fa 
voyent  en  quelque  forte  retenues  par  tous  les  points 
du  patron ,  dont  il  faut  bien  fuivre  les  traces.  C'eft 
donc  depuis  que  les  Orientaux  ont  exécuté  au  mé» 
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(o)  On  peut  voir  dans  Hyde  de  Religiona  Perfar,  poat- 
quoi  Manès  quitta  la  Perfe. 

C/)  ^'**  ^S^  pratuUrîm  liahyhnîca  fici»  fupithe 
Tsxta ,  Ssrairmsâ  9u<&  variantur  acu. 


^.\.o  RccJiercJies  "Bli'ilojophîqiîes 
lier  iSS  faifcient  anciennement  faire  à  l'aiguînc  , 
que  ces  oiivroges  ont  beniicoup  perdu  de  leur  mé- 
rite; quoiqu'il  n'ait  jamais  été  difîicile  de  les  fur» 
paOer;  puisque  de  l'aveu  même  des  Anciens,  on 
les  fuvpafla  en  Egypte  où  l'on  n'employa  pour  ce- 
la que  le  métier  (ç).  Mais  les  Perfans  avoient  u- 
re  autre  efpcce  de  broderie  fur  des  gazes ,  que 
les  Er.yptiens  ne  purent  contrefaire  qu'en  fe  fer- 
mant ou'fli  de  l'aiguilie  ,  corame  ptî  le  voit  par  ce 
que  dit  Lucain  de  ce  fuperbe  voile  de  Cléopa- 
tre  ,  qu'il  n'a  pu  décrire  qu'en  trois  vers  héroï- 
ques. 

je  fuis  pcr'^uadé  que  les  Peintres  de  la  ?q\{q  ont 
toujours  travaillé  comme  ils  travaillent  aujourd'hui. 
Supériturs  aux  Arabes  &  aux  Indiers  dans  les  en- 
treias,  les  fleurs  de  caprice  &  les  Maurefques,  ils 
font  fort  mai  l^s  figures  humaines,  k  leur  defïïn  eft 
fi  peu  alTuré  qu'ils  ne  fauroient  bien  rendre  les  vi- 
fages  de  face;  de  forte  qu'ils  coir.pofent  teliemenc 
leurs  fujets  qu'on  ne  les  y  voit  que  de  proHi  ou  à 
trois  quarts  ,*  &  cela  îiiôme  dans  les  repréfentations 
.obfcenes,  pour  lesquelles  ils  ont  un  goût  décidé, 
&  leurs  tapis  s'en  font  plus  d'une  fois  reiTenti. 
Quant  à  la  Perfiudive ,  i!s  l'entendent  comme  les 
Chinois,  c'eft  à  dire,  qu'ils  n'en  ont  pas  la  moin- 
dre notion,  à.  quelques  menteurs  qu'ayent  éré  les 
Manichéens  dans  leurs  légendes  ,  ils  n'attribuent 
aucune  connoilTance  de  cette  partie  kManés,  qu'ils 
louent  principalement  fur  fa  dextérité  à  tirer 'd«s 
lignes  droites  fans  le  fecours  d'aucun  inflrument,  à 
la  pointe  du  pinceau. 

Voici  un  fait,  qui  doit  paroitre  déciûf:  lorsque 

l'Eni- 
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iJac  iiii  IVlmfhisi's  tclhs  dat  munerax  viéîa  eji 
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rEinpéreur  dePerfe,  Sl.b  Abas  fécond  ,  voulut  nn. 
prendre  a  deffiner  pafrablement,  il  re  trouva  peint 
dans^touc  fon  pays,  ni  même  prjrmi  les  Peintres  at* 
taches  a  fa  Cour,  un  feu!  hcmiue  en  état  de  lui 
donner  des  leçons;  &  il  fallut  appeller  â  Ifpahan  ur 
Hollandois,  nommé  Angel ,  rue  Tavernisr  d''t  a- 
voir  rencontré  aux  environs  de  Cbiras  (r) 

Malgré   tout  cela   les  Perfans  revendiquent  pîa- 
îieurs  découvertes  relativt^s  à  différents  genres  de 
Peinture;   &  comme   ils  difputent   aux   Chino''3  & 
aux  Japonois  Tinvenuon  de  la  p.ite  de  la  porcela'- 
lie,  lis  leur  difputent  auOÎ  Tinvention  des  couleurs 
propres  a  la  diaprer;  quoiqu'ils  ne  piroifTent  point 
avoir  porté  cette  pratique  aufll  loin  que  ceulj,  aux-- 
-quels  i.'s  la  conteRent.     Je  n'ai  jamais  pu  favoir  et 
que  penfent  à  cet  égard   les  Indiens,-   mais  je  faî 
qu  ils  font  de  la  porcelaine  aiTez  bonne,  &  proba- 
blcmenc  ils  la  font  fans  difpurer.  en  fe  renofar:'^  fur 
cette  impénétrable  obfcurité,  qui  régne  dans  TO-- 
Itoire  des  Arts  de  l'Afle.  o!i  un  chscun  peut  har- 
diment s'arroger  quelque  découverte   quec^  fo-> 
parce  qu'on  y  manque  de  Monumens  pour  confia* 
ter  les  fai(s  6c  les  dates.    Ce  qu'il  y  a  de  furprenant 
ceft  que  ces  contrées  de  Vl\ï\q,  qui  ont  tant  tra- 
vaillé  pour  perfeélionner  la  porcelaine  ,    n'ont  01 
des  verreries  que  vers  le  milieu  du  fiécîe  pafTé  oa 
au  commencement  d^relui-ci:  la  première,  qu'orr 
ait  viie  a  la  Chine,  y  fut  établie  à  Pékin  par  un 
Religieux    fous   le  ré^^ne  de  Can  kî:  la  pr^^miere 
qu'on  ait  vue  en  Perfe,  y  fut  établie  à  Chiràs  par 
lin  Italien     &  on  fait  par  la  M.  des  marchandf. 
fes  envoyées  aux  Indes  du  tems  des  Romains,  que 
les  Indiens  mancuoient  aloîs  de  ^miQ  ,  quoiqu'ils 
«uiTent  du^criftal  natif.  ^      ^  /, ^ 
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Att  tedc ,  de  toutes  les  découvertes  que  les  Pér- 
^fans  s'attribuent,  œiie  qui  concerne  la  Mofaïque, 
a  paru  la  plus  fondée  aux  yeux  de  M.  Furietti  {s).; 
psrce  qu'il  a  vu  ce  que  tout  le  monde  a  pu  voir, 
^u'ii  étolt  queaion  dans  le  livre  d'LjUer  d'un  pavé 
fl  compartiuiens  en  pierres  de  coiileurs  ;  mais  les 
Auteurs  Arabes  parlent  d'ouvrages  femblables  :  ils 
parlent  même  de  pavés  tout  incruûés  de  pièces  de 
verre.  Par  là  on  s'apperçoit  au  moins  que  les 
Perfans  ont  eu  cela  de  commun  avec  d'autres  na- 
tions de  l'Orient,  du  nombre  desquelles  je  doute 
qu'on  puifTe  exclure  les  Egyptiens  (J):  &  «"  fait 
eue  M.  Michaélis  n'en  a  pas  même  exclu  les  Juits 
dans  le  Traiié  qu'il  a  intitulé  VHijhîre  du  ijerre  ebez 
les  Hébreux;  tandis  qu'il  eft  impoiFible  de  prouver, 
cu'il  y  ait  eu  anciennement  quelque  foible  apparen- 
ce de  la  moindre  verrerie  dans  la  Judée,  à  laquelle 
il  ne  faut  point  attribuer  les  fabriques  de  Tyr  &  Si- 
don.  Quoique  en  foit,  on  ne  fauroit  nier  que 
ces  pavés  à  compartimens  n'ayent  été  des  ouvra- 
ges de  Mofaïque ,  à  laquelle  on  s^ed  toujours  beau- 
coup appliqué  dès  que  la  Peinture  a  dégé?!éré: 
car  fans  parler  de  ce  que  nous  voyons  pratiquer 
en  Italie  dg  nos  jours  ,  il  eft  certain  que  les  ou- 
vriers en  INIofaïqus  ne  furent  jamiais  plus  encoura- 
vé%  par  de  grands  privilèges  que  îous  les  résnes 
de  Théodofe  &  de  Valentinien,  lorsqu'il  n'exifloit 
plus  un  feul  bon  Peintre  dans  tout  l'Empire  Ro- 
^  main, 


en  De  MVSIVIS,    capUeprîmo, 

(O  L"«^n  en  décrivant  le  luxe  de  Cléopstre  ,  dit: 

., —  — —  sota^us  effiifui  in  aul4. 

Çakabatur  eti^v. 

pe  py''  i*oi^  Ï12  peut  entendre  que  d'un  pavé  dans  le  $oôf 
(■C  celui  jlpj  V^if-^f^S» 
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fnain,  c'ed  à  dire,  dans  le  Monde  entier;   &  ieâ 

«■'nofes  font  à  peu  près  revenues  au  point  où  elle.4 

'iW'^w  aiors:  on  embrallb  l'ombre  au  lieu  de  la 

Quoique  les  Perfans  ayent  appris  des  Indiens  î'arC 
de  peindre  le  coton  &  celui  de  l'imprimer  avec  des 
moulés  ce  des  cantreiiiouicis,  ils  prétendetit  néan- 
moins avoir  furpalTé  beaucoup-  leurs  maîtres.  Et  otï 
croie  nicme  en  Europe,  que  les  Kalencards  de  Perle 
l'emportent  fur  ies  plus  beaux  Tnpîjjcndis  de  Paîia- 
€3te  &  de  Vifapour ,  &  fur  les  plus  belles  Cbites 
de  Mafu'ipatan  &  d'Amadebath  ;  ma-is  ceh  n'eft 
Vrai  que  par  rapport  au  deflit) ,  &  non  par  rapporC 
auK  couleurs  de  l'aveu  même  de  M.Chardin,  qu*ori 
fait  d'ailleurs  avoir  été  fort  prévenu  en  faveur  des 
Perfans,  qui,  félon  lui,  étoîent  les  plus  grands  Seul' 
pteitrs  du  Morde  avant  NtahliJJ^emsnt  du  Mabomé* 
tisme  {v).  Si  ce  Voyageur  ett  blâuîable  pour  a-* 
voir  propofé  une  opinion  fi  extrêmement  éloignée 
de  la  vérité,  il  ne  l'efi:  pas  moins,  lorsqu'il  tâche 
dé  juPiifier  l'ufage  où  font  les  Empereurs  de  Per- 
fe  d'entretenir  à  leurs  fraix  des  atteliers  &  des  ma- 
nnfactures;  puisque  c'efl  une  des  plus  pernicieufes 
înflitutions  que  les  Defpotes  ou  les  Tyrans  ayenc 
pu  imaginer:  auflî-  ne  manquerai- je  pas  d'en  par- 
ler plus  amplement  dans  Tmllant.  Mr.  l'Abbé  de 
Guafco  par  oh  avoir  été  emporté  vers  un  excès 
oppofé  à  celui  de  Chardin  ,  lorsqu"'ii  ail\jre  que 
de  tous  les  Monumens  des  Afiatiques  cq#x  des  Per* 
fans  femblcnt  mériter  le  moins  d'attention  (x).  Il 
y  a  quelque  apparence  que  ce  jugement  dérive  de 
celui  q.ue  Tavernier   a  porté  touchant  les  ruines 

de 
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àe  TcJjâl -  nnnar  i  qu'il  déprime  tant  qu'il  peut.  MaÎ5 
iavernier  favoit  à  peine  lire  &  écrire:  on  connuit 
«eux  qui  lui  ont  prêté  leur  pîume ,  &.  qui  éioicnt 
auflî  des  récisflours  très  -  médiocres;  de  forte  qu'on 
ne  peut  faire  aucun  ufa^e  de  ks  llelaiions  dajis 
tout  ce  qui  concerne  les  aritiquiiés  de  la  Perfe  ôc 
cliîTérents  points  de  critique  ou  d'érudition.  Et  maK 
heureufement  on  ne:  faurait  fe  fîer  davantage  fur  le 
lapport  d'un  Moine  nommé  Emanucl,  qu'on  cite 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Infor iptions  ^  tou- 
chant de?  ftatues  qu'il  dit  exilleif  à  deux  lieues  de 
Birman  Sbab  fur  ivùq  montagne  de  la  Médie,  o.ii  les 
.Anciens  ont  placé  aufii  beaucoup  de  Monumens  chi- 
lîiériques  attribués  à  Sémirainis.  Tout  ce  que  nous 
favons  c'efc  que  quelques  Sculpteurs  enlevés  en  E- 
gypte,  ont  travaiiié  dans  la  Média,  &  vrai-fem* 
blablemenc  aufîî  aux  hâtiniers  de  Tchel-mînar  ou 
iVEJïakar,  oii  ils  femblent  même  avoir  mêlé  quel- 
'ques  emblêaies  de  leur  religion ,  comme  le  cercle 
afié,  parmi  les  fymboles  de  ïa  religion  des  Mages; 
mais  en  général  les  Fcrfans  ont  commencé  dès  ie 
régne  de  Xerxès  premier  ,.  a  avoir  dans  les  Arts 
quelque  fupériorité  fur  les  Indiens ,  qui  ont  la  ré- 
putation de  travailler  le  plus  mal  de  tous  les  Afiati- 
*îues,  fi  on  en  excepte  peut-être  les  Chinois.  Ce- 
pendant le  ShaJIab  à  le  Védam  ne  leur  défendent 
point  &  ne  leur  ont  jamais  défendu  la  Peinture,  la 
Statuaire,  la  Sculpture  &  la  Oravure  en  aeus  ou 
an  relief. 

Si  toutes  les  religions  de  l'Orient  avoient  eu  ce 
«araftere  fcmbre  éc  attriftant  qu'on  impute  au  Ma- 
hométistne,  alors  on  ne  verroit  pas  fi  bien  quelle 
€ii  en  tout  ceci  l'influence  du  climat  &  des  ii  llitu- 
tions  politiques:  car  en  ce  cas  on  attribueroit  uni- 
quement aux  inllituffcns  reiigieufes  le  peu  de  pro- 
grès que  ces  peuples  ont  faits  dans  les  lîeaux- 
Arts.  Jl  eft  hors  de  doute  ,  de  l'aveu  même  des 
2'urcs  &  des  Arabes  ,  qm  Mahomet  ne  favoit  ni 

lire  y 
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Ihre,  ni  éciircî  ainfi  ce  ne  fut  point,  comme  on  U 
ciu,  en  iifant  qu-lqiies  ouvrages  compofés  par  des> 
Ignicoles,  qu*i!  y  puifa  l'averfion  qu'on  lui  a  con^ 
nue  pour  les  rcpréfentations  à^s  êtres  aninr.és  (y); 
mais  ii  puita  ces  idées -là  dans  la  corrupiion  rrême 
du  Judar>'n3,  qui,  à  mefure  qu'il  s'éloigna  de  fa 
fource,  fe  cîiar^'ea  de  fupcrlUcions  nouvelles,  eom- 
jîie  un  ruinTsau  fe  groffit  dans  fon  cours.  Car  les 
Sa  vans  coîî  viennent  que  ce  ne  fut  qu'au  flécle  des 
Mncabéjs,  que  les  Juifs  commencèrent  à  témoigner 
tant  d'horreur  pour  les  images,  &  même  pour  les 
figures  (ymboiiques,  placées  dans  le  temple  de  }é- 
rufalem'par  des  Artifîes  venus  de  Tyr.  Mais  quoî- 
"  ''Origene  dife,  dans  fon  ouvrage  contre  Celfe, 
e  ce  peuple  barbare  de  la  Judée  n'avoit  de  fon 
îfTiS  ni  u'i  feul  Peintre,  ni  un  feui  Sculpteur  chez 
lui,  il  ne  s'enfuit  point  qu'il  eue  renoncé  suffi  alors 
s  la  Gravure  en  creux  fur  les  pierres  fines,  les  fceaux 
&  les  coins  de  métal:  car  depuis  leur  fortie  de  ri*>- 
gypte  jufqu'au  moment  où  j'écris ,  les  Hébreux 
ij'ôLt  ceiTé  de  s'appliquer  à  cet  Art;  quoique  jnmais 
un  feul  d'entr'eux  n'y  ait  séritablement  exceiié.  Se 
trompe -t  on  beaucoup?  lorsqu'on  croit  que  la  ten- 
tation de  falfifier  de  tems  en  tems  les  monnoyeSj 
leur  a  infpiré  tant  de  penchant  pour  cette  efpece  de 
gravure,  qu'on  leur  laiiTe  exercer  publiquement  en 
Europe;  ce  qui  choque  toutes  les  idées  de  la  faine 
police  :  car  comme  les  loix  ne  peuvent  avoir  de  con- 
fiance en  de  tels  hommes,  elles  devroient  ôter  d'en* 
tre  leurs  mains  tous  les  inilrumcns  dangereux. 
L*ancisiij]e  Egypte  efl  le  feul  pays  du  Monde  où 

l'on 


Qy')  Dans  Je  lex"?  A^abe  de  l'A^corsn  !a  difenfe  de  fai- 
re  lies  images,  nel  pas  C  claireme;it  cxpfim«ie  qu'on  le 
croù. 
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^'on  ait  eu  une  bonne  police  par  rapport  aux  Juifs^^ 
Celle  des  Romiins  à  leur  égard  ne  valoit  rien  dès- 
le  tems  d'Augivfte,  &  ce  fuc  bien  pis  fous  les  Em- 
pereurs fuivants. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  imaginé  d'autre  obftacle 
2.UX  progrès  de  la  Peïntnire  en  A  fie  que  le  Maho- 
métisme,  fe  font  extrêmement  trompés;  puisque 
J'établillement  même  de  cette  Religion  jî*a  produit 
d'autre  changement  paruiî  les  Indiens,  que  celui 
<]u'ils  ont  dû  faire  à  de  certaines  toiles  peintes,  où 
ils  ménagent  les  repréfentations  d'animaux,  fans 
quoi  les  ^Infulmans  les  plus  zélés  ne  voudroient  pas 
ies  acheter  ;  car  pour  ce  qui  efides  Empereurs  Mo* 
j^ols,  ils  n'ont  jamais  fait  fcrupule  d'avoir  à  leur 
Cour  des  Peintres,  dont  M.  Manouchi  avoit  rap- 
porté quelques  ouvrages  en  Eupope,  qu'on  a  eu  la 
négligence  de  ne  point  faire  graver*  D'ailleurs  on 
fait  que  ces  Princes,  quoiqu'attachés  au  Mahomé- 
tisme,  ont  quelquefois  fait  repréfenîer  des  images 
fur  leurs  p^rcpres  monnoyes  ,  (a)  &  jamais  l'idée 
ne  leur  vint  d'arrêter  la  circulation  des  cfpeces- 
qu'on  nomme  vieilles  Pagodes,  qui  font  de  fabri- 
que Indienne,  d'un  caraclere  de  desfin  très  grofîier» 
&  auflTi  révoltantes  par  leur  type,  que  les  mauvai- 
fes  monnoyes  d'Achem  &  de  MacafTar.  Enfin  les 
Mogols  n'empêchent  pas  les  indiens  de  faire  des 
tableaux  &  des  ftatues  pour  en  orner  leurs  temples, 
qui  peuvent  à  peiae  contenir  tcus  les  Dieux  mal  faits , 
qu'on  y  relègue.  Il  efl  aufll  fort  commun  d'y  voir 
des  perfonnag^s  fymboliquesj,  tantôt  dans  des  at- 

titu- 


Cz)  M.  l'Abbé  Barthélémy  cite  ,  clans  fa  DfJ/ertatiofj  fur 
hs  Mêdaillei  Arabes ,  quelques  autres  Princes  Mahométans, 
qui  ont  auffi  fait  graver  des  images  fur  icnrs  moanoyes  ,  en 
fiîopiant  les  types  des  M:\iail!es  Grecques  ou,  lit-rcainej. 
Mais  ccr  ufage  eft  aujourâ'iiui  aboli*, 
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t^jîudes  de  magots  comme  ks  ftatues  de  Sommona^ 
Kodom  à  Siam  ,  tantôt  dans  des  attiJudts  fuma» 
lUieiles;  car  les  bras  &  les  jambes  y  font  un  écar- 
Uniienc  dont  le  corps  humain  n'eft  pas  fufceptible. 
Je  foupçonne  les  Sculpteurs  de  ce  pays,  qui  n'onC 
aucune  idée  de  h  pondération,  d'outrer  ces- poflu- 
ïes  en  voyant  celles  où-  l'on  trouve  fouvent  leurs 
Faquîrs,  qui  mettent  les  mains  à  terre,  élèvent  en- 
fuite  les  pies,  de  façon  que  les  orteils  pofent  fur 
les  coudes;  &  dans  cette  fuuation  qui  les  fait  res- 
fembler  k  ^des  Satyres,  ils  s'écrient:  O  que  Dka 
eu  fortl  O  qu'il  eft  majeQueux! 

Quoique  ks  Indiens  fe  Ibient  toujours  diflingués 
par  leur  inclinario-n  pour  les  lîatuts  polycéphales-, 
c'eft  à  dire  ,  celles  qui  ont  pluOeurs  têtes  &  des 
membres  furnuméraires  comme  fcpt  ou  huit  paires 
de  bras  fur  un  même  tronc,  il  n'tin  eft  pas  rrwms- 
vrai  que  cette  horrible  corruption  du  gcûc  a. infec- 
té la  plupart  des  peuples  de  TOrient;  &  les  Grecsi 
mêmes  n'en  ont  point  été  abrolument  exempts-;  car' 
fans  parler  ici  de  qcs  repréfentations  à  doubl«  & 
triple  face,  il  eft  fur  que  les  sîles,  qu'on  mettoic 
à  beaucoup  de  ftatues,  décelé  déjà  un  penchant  fe- 
crée  pour  les  membres  furnuméraires.  Si  le  climat 
da  la  Grèce  eût  éîé  de  fix  ou  fept  dégrés  plus  chaud,- 
on  y  eût  VU'  beaucoup  d'Artifles  s'égarer  en  donnanc- 
dans  le  ftyle  Ofiental:  aufîî  obferve-t-on  que  de 
certaines  fiatues,  qui  n*étoient  point  encore  allées 
dans  le  Peloponefe,  l'étoient  déjà  dans  rM')nie. 

Quelques  Vs>yageurs  ont  cru,  que  l'ufage  oii-fon^ 
depuis  fort  longtems  les  In.liens  de  mettre-  des  ro-* 
bes  ou  des  marteaux  peints  &  brodés  aux  fimuîa- 
cres  de  leurs  Divinités,  les  a  naturellement  portés^ 
à  n'y  point  employer  beaucoup  d'art  en  les  Xcui- 
ptant;  mais  cet  ufage  n'efl  pas  univerfel,  ni  fans  ex- 
ception- chez  eux  :  fi  dans  les-  Pagodes  de  Matoura,- 
de  Benarez  &  de  Jugrcnat  on  habille  quel  tues  ftd-^ 
lues,  on  en  trouve  auffi  à  Jyrîmo- 7B«/^y  au  Carn a- 
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te,  qui  font  nues;  quoiqu'elles  n*ayent  ni  plus  tle" 
grâces,  r,i  plus  de  vie  que  celles  qu'on  couvre  d'é- 
rofFes  in). 

On  a  déterré  en  différents  endroits  des  Indes  O* 
lientaies&  du  Sud  de  TAOe,  des  ouvrages  de  fcuî- 
pture  qui  paroiirenc  être  fort  anciers,  comme  les 
débris  de  la  P3i',ode  d'Elora^  les  vieilles  ffcaîues  de 
ia  côte  du  DecaUy  celles  de  Canarîn  dans  l'ifle  de 
Silfetté^  &  celles  à'Elcpbanta,  autre  ifie,  qui  giten 
avant  de  Bombai,  &  qu'on  fait  auiïî  être  diflinguée 
par  une  efpece  de  temple  fouterrain,  qu'iChvington 
■vit  en  1690  &  Grofe  vers  l'an  1752  {b);  mais  ils 
n'étoient  ni  l'un,  ni  l'autre,  afTez  verfcs  dajis  Ici 
eonnoiffance  des-  Arts  &  dans  la  Littérature  pour 
en  produire  une  defcription  exafte  &  précKs.  Nous 
favons  feulement  que  l'Architeéture  n'en  confpâre  a- 
vec  aucun  des  ctois  Ordres  Grecs,  &  qu'elle  parti- 
cipe du  goût  Oriental;  ce  qui  fuflSt  pour  réfuter  To- 
jjinion  qui  l'attribue  à  des  colonies  Macédonien- 
nes, placées  le  long  de  cette  cdte  par  Alexandre, 
îl  fe  peut  que  c*e(t  dans  ces  grottes  à' Eléphants  ^ 
que  les  Brachmanes  confervoient  cette  figure  il  my- 
iiéi^ieufe,  dont  il  efl:  parlé  dans  Porphyre;  &  qu'ils 
montrèrent  au  Syrien  Bardéfane. 

Quant  à  de  grands  bas -reliefs  en  métal,  qu'A- 
pollonius .doit  avoir  vus  à  la  Cour  d'un  Roi  des  In- 
des, on  n'en  a  pas  la  moindre  connoilTîmce  aujour- 
d'hui dans  ce  pays ,  &  on  n'y  travaille  abfolumenten 
sucun  genre  femblabîe.  Ce  qui  m'a  toujours  fait 
foupçoîiner  que  ces  ouvrages  n'ont  jamais  exifté, 
€c  que  c*eft  Pbiloftrate  qui  les  a  forgés ,  de  même- 

qu@ 


C*)  f!tj?»!re    Ccnêraîe  des  Vbyag.  Tm.  XIII.  p.  435.  Edit. 
(^X;Vpy«2  h  Fo^çgi  do  Crefçf  traiitit  $att  Ur,  U'^rtitin^ 
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que  les  fabriques  d'Architefture  Egyptienne ,  qu'il 
place  auflî  aux  Indes,  &  donc  on  n'a  pas  non  plus 
découvert  le  moin  ire  veflige.  Ce  Grec  en  écrivatiC 
ion  Roinan  prenoic  plaifir  à  meubler  les  palais  de 
quelques  Souverains  de  l'Afie,  fans  s'apercevoir  qi!^ 
ces  ornemens  imaginaires  choquent  fouyent  les  u fan- 
ges ^  les  "mœurs  des  Afiatiques:  d'ailleurs  les  Pifi- 
gulieis  bas-reiiefs,  dontje  viens  de  parler ,  rtiTciii  • 
blent  extrêmement  à  ce  qu'on  appelle  les  Tableau:^ 
as  I^biliiftraîe ,  qui  manquent  d'ordonnance;  &  la 
conjpiicaîion  des  fujets  en  eft  telle  que  le  })!us  habi- 
le des  Peintres  ne  fercit  point  en  écat  de  les  exécu- 
ter» quand  même  il  facri5eroic,  à  la  manière  des^ 
Anciens,  toute  la  partie  de  la  Perfpeftive. 

Les  ouvrages  des  Indiens  modernî-s  mis  à  côté 
des  Monumens  dont  l'authenticité  n'eft  point  fu- 
fpctte,  prouvent  que  chez  eux  les  Arts  font  reflés^ 
de  tems  immémorial  attachés  invariablement  au  Hiô- 
me  point:  s'ils  n'ont  p-is  fait  de  progrès,  ils  n'ont: 
pas  non  plus  dégénéré;  ce  que  quelques  Auteurs* 
attribuent  à  la  di'/ifion  de  ce  peuple  en  'i'ribiîs,  donc 
les  unes  ne  font  compofées,  ainfi  qu'on  fait,  qus' 
d'ouvriers,  qui  ne  peuvent  palTer  dans  la  claiTtsdes^ 
Bramines,  ni  eiitrer  en  aucune  autre  On  a  même 
fourenu  que  toutes  ces  inditufions  politiques  onc 
rendu  les  Indiens  inférieurs  aux  Chinois,  dont  l'a- 
vantage ne  paroit  pas  néanmoins  décidé,  &  s'il'eft-' 
réel  ,  convenons  qu'il  iû  presque  imnerccptide. 
Ceci  relTembie  à  la  difpute  cït-ô  Nègres  &.  des  Mail* 
rcs  au  fuiet  de  leur  teint  j  il  s'en  faut  de  beaucoup^ 
que  les  uns  ou  les  autres  fuient  blancs;  mais  les  Nè- 
gres font  ffculefnent  un  peu  plus  noirs. 

L#s  tableaux,  qu'oiî  voit  dans  les  Pagodes  In-- 
diennes,  &  dont  Mr.  Hoiwell  a  donné  quelques  co- 
pies, {c'j  font,   je  l'avoue,  ridicules,  bizarres  6c'- 


fc)  Elle»  fon:   iîàfériics  à  Ja  fuite  de  fa   My(bo/i 
G?uiiuu  h  6 
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extrêmement  mal  exécutés;  mais  on  en  trouve  dans" 
les  Pagodes  de  la  Chine  ,  qui  ne  valent  point  mieux; 
&  i!  y  a  des  Peintres  à  Surate,  qui  ne  céJeroient 
pas-  le  rang  aux  pins  habiles  Hoi,  pei  de  Nankin, 
ù,  furtout  dans  ce  qu'ils  appellent  fi  gratuitemenc 
des  ouvrag-s  en  miniature. 

On  die  ordinairement  qu'en  allant  des  bords  de 
FEuphrate  jufqu'aux  extrémités  de  l'AOc,  on  ne 
rencontre  plus  que  des  Peintres  en  détrempe,  qui 
n'ont  prefque  aucune  idée  du  chevalet;  parce  qu  fis 
travaillent  fur  des  tables,  &:  couchent  les  couleurs 
à  plat  comme  dans  la  gouache:  cependant  de  cer- 
tains procédés,  qu'employent  les  Indiens,  feroienc 
foupçonner  qu'ils  ont  eu  connoilTance  de  la  ma- 
nière de  peindre  à  l'huile  que  les  Perfans  &  Ils 
Egyptiens  modernes  n'ignorent  pas  non  plus  au 
rapport  de  Mrs.  Chardin  &  Maillet;  &  comme  on 
doute  qu'ils  Payent  empruntée  des  Européens,  ce- 
la rend  la  découverte  de  la  Peinture  à  l'huile  plus- 
problématique  que  bien  des  Auteurs  ne  fe  l'ima»- 
ginent.  Il  y  a  une  raifon  pourquoi  les  Orientaux 
en  général  n'en  ont  jamais  voulu  faire  beaucoup 
d'uXsge  :  d'abord  leur  climat  e(l  fans  comparaifon. 
moins  humide  que  le  ndîre  :  en  fécond  lieu  ils 
veulent  que  toutes>  les  couleurs  foient  extrême- 
ment, vives  ;  or  la  détrempe  ne  les  altère  prefque 
point  tandis  que  Phuile  les-  ternit  fenfiblement.  Du. 
î-efle  il  tû  certain  que  les  Artilîes  de  ces  contrées' 
ont  connu  dès  la  plus  haute  antiquité,  de  certai- 
î3€S  pratiques  qui  paffent  quelquefois  parmi  nous> 
pour  des'  inventions  nouvelles.  Nos  Voyageurs 
icanquent  fouvent  de  loifir ,  &  plus  fouvent  en- 
core de  copncité  pour  décrire  tout  ce  qui  fe  fai^ 
dans  les  manufa<5î:ures  de  l'A/îe  ;  les  Obfervations 
«g^u'on  trouve  éparfes^  dans  les  Lettres  Edifiantes, 
quelques.  Relâiions  paniculieres  &  dirPérents  Trai»- 
îésT.^-  ne  forment  point  à  beaucoup  près  un  corps 
complet,,  qtii  euibiairc  tous  les  p^mcip^es  de  la  mé- 
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fhode  ,  qu'employant  les  Indiens  pour  peindre  les 
toiles  ,  lant  celles  qxi'on  nomme  proprement  Ka» 
(encards  (^),  que  celles  qu'on  imprime  avec  des 
inouïes  ,  qui  ont  donné  lieu  ,  comme  je  Tai  déjà 
obfervé  ,  à  h  façon  d'imprimer  aulîî  des  livres, 
fuivant  la  pratique  en  ufage  à  la  Chine,  au  Japon 
&  vrai-femblablemenc  aufiî  dans  rincouQan.  On 
ignore  de  quelle  efpece  de  pinceaux  les  Indiens  fe 
fervent  pour  peindre  fur  le  coton;  car  les  liqueuis 
caultiques  &  les  mordants  brûlent  en  moins  d'un 
iJirtant  ceux  qui  ne  font  faits  que  de  poils;  &  jus- 
qu'à préfent  on  n'a  rien  imaginé  de  mieux  en  Eu« 
lope,  que  les  mèches  de  bois  doux  ou  de  tilleul, 
ce  qui  produit  des  inftnirnens  plus  groHiers  qu'on 
ne  pourroic  le  dire. 

En  quittant  l'Iude  pour  revenir  dans  l'Afîe  Occî-' 
dentale  on  ne  trouve  plus  que  des  Mahométans  ,, 
qui  ne  travaillent  qu'ejj  Arabesques  ou  en  com- 
partiraens  mouchetés  comme  on  en  voit  fur  les 
murs  de  quelques  Mofquées.  Les  tab'eaux  peints 
à  l'huile  (ï  fur  toile  qu'on  apporte  du  Levant, 
font  des  ouvrages  faits  p?ir  de  miférables  Armé- 
niens,  qui  n'entendent  prcfque  point  le  defîîn,  6c 
dont  les  compofittons  donnent  dans  le  goût  le  plus 
mefquin.  Si  l'on  a  gravé  d'après  eux  le  Recueil 
de^  vêtemens  Turcs  &  des  modes  Grecques  ,  ça 
été  uniquement  pour  procurer  à  nos  Artifles  une 
idée  du  cûflume  de  ces  peuples,  qu'ii  leur  eft  forC 
ordinaire  de  déguifer,  en  les  habillant  d'une  ma* 
niere  ridicule. 

Je  n'ai  jamais  lu  rien  de  plus  étrange  que  ce  que 
le,Lord  BaJtimore  dit  dans  la  Pvelation  defon  voya- 
ge 


<V)  Ce  raoî  déC'gue  les  chites  unitiuement  faites  au  lia* 
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ge  de  VâU  1763  :  i!  avertit  férîcuieiLerît  qu'il  nefîiut 
point  venir  à  Conflantiiiopie  ,  peur  y  voir  des  7â» 
lleaux  (e');  pnifqu'on  n'en  verroic  pas,  quand  mê- 
me on  iroit  jurqu'en  Barbarie;  car  les  principaux 
pilais  de  Fez,  de  Maroc  ^  de  Mequinez,  n*offrent 
que  queîques  murailles  &  quelques  platfonds  cou- 
verts d'une  couche  de  bleu  où  par  le  moyen  de  la 
dorure  on  a  repréfenté  des  étoiles  ^i  de&  crois- 
fans  (/)  On  y  voit  aufli  beaucoup  d'infcriptiony 
en  lettres  d'or,  avec  tous  ces  entrelas  &  ces  traits 
dont  le  caractère  Arabe  efl  û  fufceptibie;  car  il  faut 
bien  que  ceux,  qui  ne  favent  pas  peindre,  écri- 
vent, fans  quoi  leurs  ouvrages  ne  diroîent  rien;  & 
on  obfcrvera  à  cette  occafion  qu'il  n'y  a  qu'un  a- 
veugle  préjugé  en  faveur  des  Anciens,  qui  ait  pu 
porter  des  écrivains  modernes  à  faire  l'&pologle  de 
Poiygnote  ,  qu'on  fait  avoir  écrit  dans  Tes  deux- 
grands  tableaux  de  Delphes,  les  noms  de  tous  les 
perfonouges  (.r),  préciféruent  comme  on  a  marqué 
dans  la  Mofaïque  de  Pakflîne,  le  nom  des  ani- 
inaux  en  lettres  capitales  ;  ?c  les  recherches  faites 
à  Hercidamm  ont  auflî  produit  des  Monumens  re- 
oarquabif^s  par.  cette  bizarrerie,  laquelle  fuf^roiî: 
pour  prouver  que  les  tableaux  de  Poiygnote  pé- 
choient  contre  la  perfptâive;  quand  même  nous 
n'en  ferions  parnt  inliruifs  par  ia  defcription  de 
Paufanias. 

Si  l'on  en  excepte  quel.^ues  Arnftes   Grecs   nés 
à  Alexandrie  &  à  Cyrene,  il  eft  certain  que  l'Afri- 
que. 


(fl)  Voyage  an  Lfvatst ,  p.  59. 

(/)  D?riS  VHîfif^ire  des  Canqnéfes  de  MouU  -  jircly ,  crf> 
»u  fovs  k  ncm  de  Roi  de  Tafilei  par  Moueite  ,  on  exagc're 
beaucoup  lej  oitierneiis  des  palais  de  l'Empereur  de  Ma- 
roc. 


fm  les  Egyptiens  £?  les  Chinois,     253 

que  n'a  point  produit  de  grands  Peintres,  pas  niê- 
lîie  parmi  les  Carthaginois  durant  les  plus  beaux- 
fiécits  de  leur  République;  &  les  Maures,  qui  en» 
vahirent  l'Efpagne  ,  n'y  ont  cultivé  d'autre  genre 
de  Peinture,  que  celui  qui  en  a  eonfervé  le  nom  de 
Maurefque,  à.  qui  (bus  leur  pinceau  ne  parnit  avoir 
été  qu'une  décoration  vaine  Ô:  ridicule,  11  ell  vrai 
qu'on  les  foupçonne  d'avoir  peint  auflî  des  ani- 
maux comme  ceux  qu'on  voit  encore  dans  les  rut-- 
lîés  de  Cintra  à  mais  en  fuppofant  que  ces  orne- 
mens  n*ont  pas  été  ajoutés  dans  des  tems  poflé- 
lieurs  ,  il  elt  certain  qu^on  v^y  difn'ngue  rien  qui. 
dénote  un  grand  goût  de  defiln  ou  une  véritable 
connoilï^ince  de  l'Art.  Sn^in  quand  on  examine» 
roit  avec  la  dernière  attention  les  débris  des  pa» 
Jais  &  des  autres  édifices  que  ces  Conquér?ns  il- 
lent  élever  en  grand  nombre  ,  on  n'y  trouveroic 
rien  de  remarquable  relativement  aux  talens  de 
ieurs  Peintres  enchaînés  d'ailleurs  par  le  Maho- 
métisme.  Ce  qu'en  dit  vulgairement  de  ces  fa- 
briques  de  toiles  peintes  qu'ilir  établirent  en  Efpa- 
f'.ne ,  paroît  être  fondé  fur  le  p'inchant  que  les- 
Maures  témoignèrent  pour  les  vêtemens  de  cette 
efpece  dans  l'antiquité;  mais  ils  tiroient  ces  étof» 
les  de  l'Egypte  où  l'on  les  colorioit  par  !e  procé- 
dé chymique,  dont  il  a  été  pnr!é  au  con^.Tjencement 
de  cette  fctTiion.     USi  tunicd  Nilotide  Mauri. 

Quant  aux  Coptes  ,  ils  ne  connoiffent  plus  le 
îiom  des  Arts  &  des  Sciences  cultivées  par  ieurs 
ancêtres.  Dabord  une  horrible  fuperfrition  les  fit 
renoncer  à  li  Sculpture:  enfuite  ils  tombèrent  par 
leur  propre  f^uie,  dans  une  ignorance  à  peu  près 
flufn  profonde  que  l'eft  celle  des  y\rabcs  bédouins: 
ieurs  Moines,  qui  auroient  pu  étuûlex  dans  les  mo- 
rjafteres  ,  que  les  Maniéiuks  «S  les  Tuîcs  ne  pen- 
férent  jamais  s  leur  ôîer,  s'y  font  métamorphofés 
en  bru'e<;  &  n"^  travaillent  plus  même  à  TAIchy- 
jaie,    r^nmi  Us  êg.yfJcns  moùrneSi  dit  Mr.  Maillet, 
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font  Vfîal adroits  en  tout:  leurs  Peintres  ne  font  qUi' c^ 
mjéYobles  barbouilleurs ,  dsnt  les  couhurs ,  Joit  à  l'bm-*- 
k,  [oit  en  détrempe ,  ne  réfijlent pas  à  L'air,  ^  pqlJ'enù' 
en  moins  d'un  inftant,  lis  d-jrent  encore  j»  mais  leur' 
dorure  ejî  ififiniment  au^dejjous  de  celle  des  Anciens, 
Au  refte ,  on  occupe  plus  ces  Peintres  à  la  décoraiiniv 
ûu  dedans  des  maijons  particulières^  où  l'on  ne  fait  pas- 
nfage  de  tapifferie ,  qu\%  celle  des  édifices  publics ,  qut 
Jout  têus  d'une  gravide  fimplicité  (b),  ■  Cependant  It-s- 
murailles  de  quelques  églifes  Coptes  oiFrent  encore 
des  peintures  de  Saints,  à  peu  près  auffî  mal  faites' 
que  ce  qu'on  trouve  dans  les  Cathédralts  Gothi- 
ques, qu'on  n*a  point-  eu  foin  de  reblanchir  {i). 

Il  feroit  inutile  de  vouloir  niiintenaîic  avancer 
davantage  dans  le  cœur  de  l'Afrique  ;  niais  on  ne 
peut  fe  difpenfer  d'obferver  que  tous  les  Monumens 
anciens,  qu'on  découvre  vers  le  Sud  en  allant  w 
plus  de  deux -cens  lieues  au-delà  des  Cataractes  du- 
îsMI,  font  fcuiptés  dans  le  goût  Eeypn'en,  &  char- 
gés de  fymboies  Egyptiens,  comme  ks  ruines  de  la 
ville  royale  à'Axwne  ,  qui  gifTcnt  un  peu  au-delà 
eu  quinzième  degré  dans  la  latitude  feptentriona- 
}e  (k).  Quand  un  jour  on  parviendra  à-avoir  une 
ccnnoitrance  précife  des  excavations  qu'on  trouve 
en  difFtrents  endroits  de  l'Ethiopie,  on  verra  que 
{•es  caraéleres  hiéroglyphiques  en  relîemblent  àceux^ 
des  grottes   de  la  Thé-baïde,;  car  les  Thébains  & 

les 


(è)  Dafcripthn  d$  V Egypte.  Part,  fcunà.  p.  191. 

CO    ^a^jl'^h  àamfin  Joufîiaï.  P.ig.  275  6?  383. 

(*)  Il  faut  excepter  ici  le  M^  nument  qu'on  dit  &vo\t 
exifté  à  Muies -^  mais  dont  l'exillence  paroit  fort  Jouteu- 
fe. 

Diodore  de  Sicile  a  Tçu  que  leS'  flatues  Ethiopiennes  reâ-- 
i'embloieiit  exactement  aux  ftatues  de  l'Egypte;  cari)  s'ex- 
iolique  à  ce:  ôgauî  en  termes  fort  ciairs,  comme  Pncharc 
ravoii  d^ja  obfervè  «^i'HALEG  S^ib,  IF.  ca^>  KKVl, 
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ie^  Ethiopiens,  quoique  gouvernés  par  des  Souve* 
raiPjS  difterents,  n'étoient  dans  le  fond  qu'un  mê» 
me  peuple,  à  adonné  à  ia  même  religion. 

On  lit  dars  la  R.eIatiorj  de  l'uvantucier  Bermiidez» 
foi-dlfant  Patriarche  d'Ethiopie,  quoiqu'il  ne  ie  tut 
pas,  que  rEmpeieur  de  cette  conuée  obligea  les 
portugais  à  IciOTer  à  fa  Cour  ie  Peintre  qu'ils  avoicnt 
amené  avec  eux;  d'où  on  peut  conclure  qui!  dois 
y  avoir  eu  alors  une  extrême  difette  d'Artides, 
puisqu'on  s'adrefïâ  à  un  homme  de  Portugal;  car 
ce  pay?,  n  célèbre  par  le  grand  nombre  d'habiics 
Ii]quinteurs  qu'il  a  produits,  E'a  jamais  vu  naîne 
qu'un  feul  Peintre,  dont  les  ouvraf^cs  font  plus  con- 
nus en  Italie  qu'à  Lisbonne,  où  l'on  n'aime  pas  les 
tableaux;  mais  bien  les  combats  de  taureaux,  ipec- 
•tacle  digne  d'un  peuple  encore  barbare. 

Si  l'on  excepte  l'ancienne  Egypte,  où  le  Gou» 
f  ernement  5  n'étoit  point  vraiment  defpotique,  ni 
dans  fa  forme,  ni  dans  les  principes  de  fa  confti- 
t4ition;  tous  îe&  autrt-s  Etats  de  l'Orient  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  font  ré- 
gis par  ie  pouvoir  arbitraire;  par  la  volonté  abfo* 
lue  d'un  fcui.  Ainfî  avant  même  que  de  traiter  da 
Pinfiuence  du  Climat,  il  convient  d'examiner  celle 
du  Defpotisme  ;  &  on  verra  que  de  la  réunion  de 
ces  deux  caufes  il  réfulte  un  obUacle  que  l'efprit  hu- 
main n'a  pu  l'urmonter,  à.  qu'il  ne  furmontera  ja- 
mais. 

Il  y  a  ,  dans  des  contrées  afïlz  tempérées  de 
Pancien  Continent,  quelques  peuples  presque  fau- 
vages  :  or  on  ne  fauroit  dire  jufqu'cù  ces  peuples- 
là  pourront  atteindre  dans  les  Arts  ,,  lorsqu'ils  ju- 
geront à  propos  de  fe  policcr.  Apelle  ne  croyoit 
vrai .  fembiabîement  pas  que  dans  des  marais  fou- 
vent  couverts  de  neige,  &  occupés  par  une  petics 
horde  d'origine  Scythique,  &  appart-ntée  à  la  gran- 
de horde  des  TheLtoi:s,  il  parcîtïoit  un  jour  des 
Peinu'es-  fupérieurs  à  Apelle;  imii  il  n'en  eft  pas 
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ainfi  des  nations  de  TAfie Méridionale;  elles  fe  font 
appliquées  depuis  affes  longtems  aux  Arts  ,  pour 
^u'on  puiile  enfin  décider  de  quoi  elles  font  capa- 
bles fous  un  climat  tel  que  le  leur,  &  fous  une 
forme  de  GouverneiTient  teîk  que  la  leur, 

Tous  les  Princes  de  i'Àfie,  fans  en  excepter  les 
Empereurs  de  la  Chine,  ont  eu  d©  teins  iminémp- 
lial  la  pernicieufe  coutume  de  former  à  leur  Cour 
des  manufndures  &  de  grands  atteliers  cù  ils  font 
exécuter  généralement  tous  les  ouvrages  qui  en- 
trent dans  l'ameubleffient  de  leurs  Palais.  Et  on 
peut  bien  croire  que  cet  ameublement  comprend 
tant  de  cliofes ,  qu'il  n'y  a  prefque  aucun  métier 
qui  n'y  foit  employé.  On  n'a  jamais  pu  découvrir 
l'origine  d'un  te!  ufage;  mais  ce  que  j'en  dirai  dan^s^ 
finftant  éclaircira  tout  ceci. 

Des  qu'un  ouvrier  annonce  quelques  dîfpontions 
îjeureufes,  il  deviens:  ouvrier  du  Palais,  de  gré  ou, 
de  force. 

Ce  qui  fsit  qu'à  Sisiii  „  dit  la  Lnubere,  perforrte 
ne  fe  (oucIq  d'exceller  dans  fa  proftHIon  ,  c'eft 
^lie  ceux  qui  y  excellent  ,  doivent  travailler  pes- 
tant ijs  ans  pour  la  Cour  (i). 

De  tous  les  Voycgeurs  ,  qui  font  entrés  d-ang 
quelques  détails  fur  l'état  des  Arts  de  l'Afie,  fvjr. 
Chardin  efl:  celui  qui  fournit  le  plus  de  détails:  aufîî 
parle- 1- il  fort  au  long  des  trente- deux  atteliers, 
que  pofTédc'ient  alors  les  Empereurs  de  Peife  (»«)> 
à  qui  coûtoient  à  ces  Pnnces  cinq  millions  par  an; 
&  je  fuppofe  que  par  ce  moyen  ils  en  gagnoient  dix, 
par  an. 

On  y  comptoit  foixante  -  douze  Peintres,*  qui 
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CQiTîme  tous  ks  aiirrc>  artiiùiîs  attacnir.  à  ces  maî- 
foro,  dévoient  (c'.vve  la  Cour  dans  fes  voyii^es,  de 
ûiêaie  que  des  valets  on  des  efclaves  iuivcnt  leurs- 
maîtres. 

-  Il  parole  que  vers  ces  tems.,  c'efl  à  dire  vers-  î'ati 
1.579,  on  avoit  fait  quelques  changemens  d'ans  ces 
atteliers.  Les  ouvriers  en  tapilTeric ,  au  lieu-  de  re- 
cevoir de  l'argent  comptant,  avoient  reçu  des  ter- 
res ou  le  produit  de  ces  terres;  mais  la  manufaclu- 
re  des  tapis,  n'en  étoit  pas  moins  dépendante  du 
Prince  ,  Ci  oe  travaillolt  véritablemeut  que  pouï 
lui. 

Le  bon  fens  feul  fuSit  pour  nous  fnîre  réprouver 
des  infiitutions  û  diamétralement  oppofée?  à  la  pros- 
périté des  Arts,  &  à  touces  hs  notions  aueleshnm- 
mes  ont  d'un  Etat  bien  policé",  où  Ton  ne  vit  ja- 
mais les  fabriques  entre  les  mains  du  Souverain  ^ 
mais  entre  les  mains  du  puolic;  c'eft  le  bien  de  tous» 
qu'un  feu'  ne  doit  pas  envahir.  Quelle  idée  d'ail- 
ieurs  |)eut-on  fe  former  de  ces  corjtrée&,  oit  après 
avoir  ôté  aux  fujets  la  propiiété  des  terxes  &  la. 
liberté  politique,  on  leur  enieveu encore  le  fruit  de. 
l'induitrie? 

Cependsjir,  comme  en  Perfe  on  payoît  alors  as- 
fez  régulièrement  les  ouvriers  occupés  d-ins  tes  at- 
teliers  de  la  Cour,  5i  niêiBe  lorsqu'ils  étoient  ma- 
kdcs,  cette  circonflance  a  aveuglé  Mr.  Chardin», 
qui  croyoit  que  de  tels  établiiTemens  méritoient 
beaucoup  d'éloges.  11  faut,  dis -je,  qu'il  ait  éié 
bien  aveuglé;  puisqu'il  n'a  point  vu  que  des^ou* 
vriers,  qu'on  traite  de  la  forte  ^  font  de  vils  efcla- 
ves, auxquels  le  Nadir  peut,  fuivant  fon  caprice, 
faire  donner  îa  baftonnade  ,  comme  ils  la  reçoi- 
vent dans  les  atteliers  du  Grand -Mogol  ,  dans- 
ceux  des  Empereurs  de  la  Chine,  &  de  ces  miTéra- 
bles  Rois  de  Siam.  Si  les  Souverains  de  Vf\C.:  a- 
'  voient  pu  découvrir  un  moyen  pour  fe  dirpenfer 
de  payer ,   ou.  de  nourrir  les  ouvriers^  attachés  k 
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feuts  fabriques,  iis  auroient  mdubitabfement  crrf- 
ployé  ce  moyen -là;  mais  ils  n'ont  pu  faire  i'idi- 
poffîble.  Quand  on  a  des  efciaves ,  il  faut  ies  nour- 
rir: ainfi  ce  qui  a  furprfs  Mr.  Chardin  eil  très -peu 
furprenant. 

En  cherchant  rorîgine  de  ces'  irtftitutions,  je  l'aï 
découverte  là  où  je  n'avois  point  cru  pouvoir  la 
trouver;  c'efl  à  dire  dans  le  Code  de  Juftinien:  car 
enfin,  il  iry  a  pas  de  doute  que  les  loix,  qu'on  lit 
dsnsceCode,  ne  foienc  très -conformes  aux.  idées- 
qu'ont  eues  tous  ies  Defpoies  de  l'Orient,  lorfqu'ils 
établirent  ies  premiers  atteh'ers  à  leur  Cour.  JI  fauE 
reprendre  ies  choks  d'un  peu  plus  haut. 

.  Les  Empereurs  de  Coriftantinople  ,  après  avoir 
défendu  à  leurs  fujets  de  porter  des  habits  de  pour- 
pre,  crurent  que  cette  loi  étoit  d'une  tell^  confé- 
quence  qu'il  falloit  mettre  un  chacun  dans  i'impos- 
fib'Jité  de  la  transgreffer.  Là-deiTus  ils  défendirent: 
encore  de  ceindre  dans  toute  l'étendue  de  l'Empi- 
re, des  étoB'c:  à^  cette  couleur;  de  forte  que  pour 
s'en  procurer,  iî  ne  refloit  plus  d'autre  moyen  que 
de  lès  teindre  dans  le  Palais  même.  On  établie 
donc  dans  le  Palais  des  Teinturiers  6c  des  f3ir;^urs 
d'encre  pour  la  H^'^nctture  des  Diplômes,  des  Paten- 
tes &  des  Refcripts  :  car  cette  encre  étoit  aufîî  de 
couleur  pourpre,  &  nous  avofis  encore  la  loi  par 
laquelle  H  eft  interdit  à  tout  particulier  de  la  faire 
&  de  s'en  fervir. 

Enfin,  l'inquiétude  &  la  foîblefTe  de  ces  Princes 
augmentant  a  mefure  que  leur  tyrannie  augmentoit, 
ils  s'imagi-nérent  qu'il  falloit  pour  leur  propre  fûre- 
reté  faire  fabriquer  aulîi  tous  les  orrieniens  Impé- 
riaux dans  le  Palais  de  Conflantinople;  &  comme 
ces  ornemens  étoient  de  la  compétence  d'une  infi- 
nité d'ouvriers,  on  établit  à  la  Cour,  outre  les- 
Teinturiers,  des  Orfèvres,  des  Dian^aîitaires ,  des 
TifTerans  ,  des  Cordonniers  ,  des  Brodeurs  ,  des 
faiffurs  de  baudriers,  des  Selliers,  des  Maiéchaux, 
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6c  une  forte  d'hommes,  qui  fe  faifoient  pafler  pour 
des  Graveurs  en  pierres  fines. 

Voici  les  exprelfions  originales  de  la  loi  de  l'Ein- 
péreur  Juflin. 

„  Tout  ce  qui  concerne,  d:t-i!,  les  marques  da 
5,  Tiiutorité  fouveraine  ne  doit  pas  être  indiitinéle- 
„  ment  travaillé  dans  les  boutiques  &  les  maifons 
„  des  particuliers.  Mais  il  faut  que  ies  ouvriers  du 
,,  Palais  l€  fabriquent  dans  l'enceinte -même  de  ma 
„  Cour. 

Orn'imenîn  enim  régla  intta  Auîam  meam  fieri  à 
Palatbiis  artificibus  dsjent;  non  pajfim  m  priva'As  r/y. 
fiiihus  aiit  officinis  parari  (  n  ). 

Le  foupçon,  qu'eut -ce  Prince  fur  la  manière 
dont  on  pourroit  éluder  fa  loi,  eft  auiïi  remarqua- 
ble que  fa  loi  même.  Les  particuliers,  dit- il,  qui 
feront  faire  des  ornemens  Impériaux  fous  prétexte 
de  venir  enfuite  me  les  offrir  en  préfent,  feront 
punis  de  mort;  c'efl:  bien  cette  claufe-là  qu'il  fal. 
loit  ajouter,  fans  quoi  il  n'y  eût  jamais  eu  perfonne 
de  coupable. 

On  voit  par  tout  cela  comment ,  dans  ces  horri- 
bles infbitctioRS  du  D:^fpotifme,  le  Prince  extrême- 
ment défip.nt  tâche  de  faire  Ui)  grand  vuide  autour 
de  lui,  en  rendant  fa  Cour  indépendante  de  l'Eiat; 
il  ne  veut  avoir  befoin  de  perfonne ,  k  compte  fur 
fes  efclaves  domeUiques,  qui  ne  fauroient  avoir  de 
l'émulation,  &  dont  Tinduihie  eft  par  conféquent 
fort  bornée.  Je  ne  dis  point  qu'on  vit  tous  les 
Arts  expirer  à  Conftantinople  par  le  feul  efet  ds 
«es  loix  odieufes  k  tyranniques:  mais  on  ne  faurci: 
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Je  prie  le  Lecteur  de  voir  aufTi  les  loix  ,  qui  fe  trnuvent 
daas  le  Titre  âd  MurilfguHs  &  dans  celui  d«  Fefiibus  Hi^hbi.* 
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douter  que  ces  !oix  r,*ayent  extrêmement  contribué 
à  la  perte  totale  des  Arts.  Aufïï  vers  ces  tempsv 
doî.t  je  paii'J,  k?^  chofes  étoient- elles  parvenues  à 
lîri  tel  excès,  qu'il  n'exiftoit  plus  dans  tout  l'Enipi- 
îe  un  feu!  Graveur,  comiïie  cela  eîl  attedé  par  les 
nionnoyes  qui  ne  font  qu'égratîgnées,  &  le  caractè- 
re de  la  })lus  profonde  barbarie  s'y  fait  fentir.  Le 
prétendu  Législateur  Juflirjien  ne  favoit  pas  écrirs 
fon  nom;  mais  ceux,  qui  ont  gravé  Tes  médailles, 
n'étoient  guéres  plus  habiles  que  lui.  11  efl  furpre* 
rant  qu'on  accufe  encore  les  Goths  d'avoir  le^  pre- 
miers perdu  le  ^oût  de  la  belle  Architecture;  puis- 
que les  deux  Ifidores  &  Artbémius,  qui  travaille- 
ireîU  fous  ce  Prince  à  la  recoBftruccion  de  Sainte- 
Sophie,  n'étoient  Mûrement  pas  des  Goths;  &  ce- 
pendant on  fsit  de  quelle  manière  ils  ont  vicié  les 
prP'Tiîeres  régies  de  l'art. 

Quant  aux  loix ,  dont  nous  venons  de  faire 
mentiort ,  on  en  découvre  le  mcrifdans  le  pouvoir 
arbitraire,  dans  le  défordre  du  Gouvernement,  la 
foibleile  du  Souverafn  &  la  corruption  de  la  Cour. 
On  étoit  à  chaque  inftant  menacé  de  quelque  ré- 
volte, &  à  chaque  infrant  on  craignoit  que  le  pre- 
mier rebelle,  qui  paroîtroit  eii  public  avec  un  ha- 
bit de  pourpre  &  un  diadème,  ne  fût  reconnu  pour 
Empereur.  Cette  sppréhenfion  dida  les  édits  par 
lesquels  la  teinture  des  étoffes  de  pourpre  hors  de 
Tenceinte  du  Palais,  eu  traitée  de  crime  de  léze- 
Majefté  au  premier  chef  dès  le  régne  d'Honorius. 
On  fent  bien  qu'il  n'y  a  qu'une  foibleiTe  &  une  gran- 
de fo.ibleffe,  qui  puifie  imaginer  de  tels  expédiçns 
pour  arrêier  les  Ufurpateurs:  car  quand  ils  ont  en 
main  la  force,  ils  favent  fe  pafTer  des  Hgnes  de  la 
yuiîTonce,  ou  fai-fent  les  trouver.  Cependant  il  eft 
efTentiel  d'obferver  que,  dans  les  pays  delà  fer- 
vitude,  les  bomm.es  font  plus  frappés  qu'aiîleui-s 
par  uns  ceitaine  couleur  &  par  une  certaine  déco- 


fiu-  les  Egypfiens  '^  les  Chinois,  261 
T^t'ion  ,  qui  y  fait  les  Princes.  Que  f^roit  un  Em- 
pereur de  la  Chine  fans  une  robe  jaune  ? 

Après  avoir  développé  l'origine  de  l'établifTe- 
•luen!  des  manufaclures  à  la  Cour  des  Monarques 
de  l'Afie,  il  faut  confidérer  en  particulier  toutes 
les  funeftes  conféquences  du  pouvoii  arbitraire. 

Dans  cette  forme  de  Gouvernement  le  peuple  efl 
toujours  très -ignorait;  de  forte  que  tous  les  Arts 
&  les  Métiers,  qui  ont  befoin  du  f-cours  deâ 
fciences,  de  la  Géométrie  6c  des  Mathématiques, 
ne  peu'.'ent  jamais  s'élever  à  aucun,  degré  de  per- 
fection. 

Dans  cette  forme  ds  Gouvernement  le  peuple  ed 
tûujous  très- pauvre;    de  forte  que  les  actifans  ny 
ont  jamais  le  moyen  d'acquérir  le  nombre  des  ma- 
chines &  des  inkrumens  dont  ils  auroient  befoin. 
Tous  les  Voyageurs,  qui  eut  parcouru  l'Ane  Méri- 
dionale, ont  été  étonnés  d'y  voir  travailler  avec 
cinq  ou  fix  outils  à  des  ouvrages  où  l'on  en  employé 
plus  de*cinq- cents  en  Europe,  (o)  Cela  ne  vient 
point,  comme  on  feroit  d'abord  tenté  de  le  croire, 
delaparelTeou  du  défaut  d'induPtrie  de  ces  peuples; 
mais  cela  réfulte  réellement  de  leur  indigence.  Tout 
.  ce  qui  fort  de  leurs  mains  fe  relient  de  cette  difetre 
•d'inftrumens,  &  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  mal 
travaillé  que  la  vaiileile  d'or  ou  d'argent  qu'on  fait 
en  Turquie,  en  Perfe.  au  Mogol  &  à  la  Chine  où 
il  y  en  a,  à  la  vérité,   fort  peu.     Ainfi  tous  les 
Arts,  comme  l'Orfévrsrie,   i'Horlogerie,   ^c.  qui 
ont  befnin  de  beaucoup  de  machines  ôc  d'outils,  ne 
fe  perfecllonnent  point  dans  ces  contrées,  &  pas 
même  dans  les  atteliers  qui  appartiennent  aux  Prin- 
ces; 
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ces;  parce  que  leur  luxe  s*y  dirige  vers  d'autres 

.■objets. 

De  tout  ceci  i!  a  encore  refaite  une  chofe  qui  ne 
îiouî  suroît  pas  femblé  poiHble,  fi  nous  n'en  étions 
bien  exafternent  inflruits.  Les  Métiers,  qui  ne 
font  exercés  fue  par  des  ouvriers  fédentaires  en 
Europe,  font  exercés  dans  les  Etats  despotiques  de 
l'Afie  par  des  ouvriers  ambulants:  on  y  voit  des 
Orfèvres  j  qui  cherchent  de  l'occupation  de  porte 
en  porte,  qui  vont  travaller  dans  les  roaifons  des 
particuliers,  qui  s'établiiTent  en  un  inftant  par  tout 
où  on  les  appelle;  car  ils  portent  leurs  outils  fur 
eux  >  &  je  viens  de  dire  qu'ils  en  ont  peu. 

Les  rues  des  villes  de  la  Chine  ne  feroietit  pas 
du  tout  remplies  de  rr;0nde,  fî  la  plupart  des  arti- 
fans  y  pofTédoient,  comme  chez  nous,  un  attelier 
à  demeure;  mais  là  i-s  font  dans  une  agitation  & 
un  mouvement  contli^.uel  pour  aller  d'un  quartier 
vers  l'autre.  Les  maréchaux  travaillent  dans  neuf 
ou  dix  endroits  différents  en  un  feul  jour,  6c  trans-.. 
portent  autant  de  fois  leur  enclume  &  leur  fouflet  Cp% 
Or  il  ne  faudroit  avoir  aucune  pénétration  pour  ne 
pas  s'appercevoir  que  c*efl:  l'excès  de  la  pauvreté 
qui  oblige  tous  ces  malheureux  à  une  vie  erran- 
te, qu'on  ne  peut  nommer  qu'une  honnête  men- 
dicité. O;}  eîl  bien  revenu  de  l'erreur  où  on  à  é'é 
pendant  Jongtems  au  fujet  des  Lettrés  de  la  Chine: 
on  croyoit  qu'ils  honorent  ceux  qui  exercent  les 
Arts  méchaniquts;  tandis  qu'ils  les  méprifent  fouve- 
rainement:  m.ais  on  efl:  toujours  refté  dans  ce  pré- 
jugé par  rapport  aux  Turcs,  &  on  s'iiiragine  encore 
ridiculement  que  les  Empereurs  de  Turquie  doivent 
eux-mêmes  apprendre  un  métier,  fuivant  les  loix 
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fondî^mentales  de  I  Etat.  Le  prétendu  travail  de 
ces  Princes  s'eft  toujours  borné  à  faire  avec  ua 
couteau,  des  cure -dents  ou  des  anneaux  j\  tirer  de 
l'arc.  Et  il  n'y  a  qu'à  lire  avec  attention  un  pas- 
fage  d'Elien,  pour  fe  convaincre  que  les  anciens 
Empereurs  de  Perfe  s'occupoient  tout  de  mê- 
me, (ç)  Ainfi  ce  qu'on  a  pris  pour  un  métier  n*en 
eft  pas  un;  &  ce  qu'on  a  pris  encore  pour  une 
loi  particuliers  aux  Turcs  e(t  un  ufage  immémorial 
de  toutes  les  Cours  despotiques  de  l'Afîe,  où  les 
Princes  font  ordinairement  aafîî  imbéciles  que  les 
enfans  ;  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  s'amufer  que 
comme  des  enfans.  Nous  avons  quelques  remon-» 
trances  faites  par  un  Moufti  au  Sultan  Mahomet  IV^ 
qui  n'aimoit  aucune  efpece  d'occupation  mmuelle: 
or  dans  ces  remontrances  il  n'eft  qucRion  d'autre 
chofe,  fînon  du  danger  de  l'oifiveté.  Lorfque  le 
Chevalier  d'Arvieux  rendit  vifite  à  un  des  plus 
grands  Princes  de  l'Arabie,  il  le  trouva  occupé 
comme  l'étoit  l'Empereur  de  Perfe,  donc  parle 
Elien  ,  c'eft  à  dire  qu'il  découpoit  un  bâton  avec 
fon  couteau.  Ce  feroiî  fe  moquer  du  monde,  û. 
l'on  foutenoit  férieufement  que  ce  miférabie  Arabe 
avoit  appris  un  métier,  ou  qu'il  en  exerçoit  un. 

Lorfqu'on  confidére  la  nature  du  luxe  Afiatique, 
on  voit  clairement  que  c'eft  un  effet  néceOaire  du 
Defpotifme:  ainfî  nous  pouvons  établir  à  cet  é^ard 
une  règle,  dont  l'application  fera  encore  très- vraie 
même  en  Europe.    Plus  la  fervitude  augmente  dans 


(^)  Perfarvni  Rex  iter  facîens ^  ne  tadium  obrtperet  ex  tem- 
pore,  PbHy^ium  geftwe  foUbat ,  Ù  fjuo  ii  fcindt- et ,  cuUeilutn\ 
ittque  bute  epsri  rrgta  manus  dedita  fucrunt.  Prerfus  enim  ne- 
que  libellutfiy  rit^ue  C'gîcatscnes  vel  ad  neicjfirium  aliquid  ^  dig- 
na>r.ijye  fcitu  legendut» ,  vel  ad  vagK-jTn  a!iqu<d  ^  memorablh 
tonfu-ta^dutn  verftvif.     Hift.  diveif,  Lib.  XIV.  Cap,  ii. 
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un  pays,  &  plus  le  luxe  y  croit;  &  il  continue  de 
croître  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  à  ce  point  où  il  fe 
change  en  une  oftentation  vaine  &  gruffiere,  qui 
exclut  tous  les  ouvrages  faits  avec  goût  ,  &  tous 
les  chef  -  d'ceuvres  des  Beaux -Arts.  Nous  avons 
ouï  parler  de  ces  houfles  fi  riches  dont  on  couvre 
les  Eléphans  des  Empereurs  de  la  Chine ,  &  de  ces 
veftes  qui  valent  deux  lacs,  ou  deux -cents -mil- 
le roupies,  dont  les  Empereurs  du  Mogol  font  quel- 
quefois habiller  les  Ouirahs;  on  nous  a  dit  que  les 
cuves ,  où  boivent  les  chevaux  dts  Empereurs  de 
Perfe,  font  d'or;  &  que  la  vaiflelle  de  Itur  table 
vaut  exaâ:ement  trente- deux  millions.  Mais  qui 
a  jamais  entendu  parler  des  tableaux  &  des  flatues 
des  Empereurs  de  la  Chinne,  du  Mogol  &  de  la 
Perft? 

Des  hommes,  qui  font  tous  également  méprifa- 
bles,  qui  n'ont  aucun  mérite  perfonnel ,  qui  n'ont 
rien  fait  pour  acquérir  la  vertu,  &  auxquels  le  Ciel 
ne  donna  point  le  génie,  ne  (auroient  fe  difMnguer 
les  UÎ1S  des  autres  que  par  la  couleur  ou  la  richefle 
de  leurs  habits,  &  enfin  par  des  chofes  qui  frappent 
uniquement  les  yeux  de  la  plus  vile  populace  & 
c'eft  alors  que  le  luxe  change  de  nature.  &  qu'il 
change  même  de  nom.  Pour  concevoir  comment 
cette  révolution  s'opère,  &  quel  eft  le  point  inter- 
jnédiaire  entre  les  deux  extrêmes,  il  ne  s'agit  que 
de  choifir  un  exemple  dans  l'Hi(>oire  d'un  peuple 
célèbre ,  &  de  marquer  les  époques  avec  quelque 
précifion. 

Ce  ne  fut  qu'immédiatement  après  la  conquête  de 
^Egypte ,  que  les  Romains  eurent  un  grand  luxe 
(r):  il  alla  en  augmentant  jufqu'à  ce  qu'il  fe  con- 
ver- 


ti-) ExpUcuitque  fûts  magn»  Cleopatrm  tumuUu  ^ 
Ifonium  trânJlatQi  Jitmana  in  fttiulû  iuxm. 
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de,  &  enliu,  fous  le  tésne  de  Conflan'in  il  le  ch.n 
«eaen  une  oflentat.on    harSare  &  Afi",  que     O^ 

Il  n'y  a  qu'i  confulter  tout  ce  qui  nous  refîe  de 

ae  I  Urient,  &  on  trouvera  qu'on  v  a  <îté  fans  cefle 
occupé,  comme  auiourd'hui,  à  fifanquer  des  étot 
b!e.  o"n  f^f  "''^"'f'  •*>"  f^"''  presque  incroya. 
tfor  don?  '?  '^^"^'^•  "^'^  «Chardin ,  des  hrocards 
mUe'  trn,   '^ûne  coûte  onze-cents  écus ou  .rois- 

Dsun  fJnl  n'"'*?-  '^^'■^  °"  nV  rencontre 
pas  un  feu!  meuble,  ni  un  feul  ouvrage  fait  avec 
goût  ou  avec  élégance.     Comme  on  ^  Ifti.n  'beru'. 

detSt  ''■  "'  ''^">'°î<  s'en  trouver  dinj 

de  tt  !s  pays ,  y  mou:Tjient  de  faim  :  puisqu'on  n'y  em. 
},love  que  des  ouvriers.     Et  en  effet,  le  luxe  dé'é- 

f.  tl"  ,°1^""-'r"  "■'  '^'■'"■"  1"^  d'ouvriers:  ua 
inaréclia  eût  pu  faire  à  la  fois  la  monnoye  de  En" 
pereir  Con(lant,n.  fon  diadème,  fon  fceoire  &  l« 
h.rnois  de  fon  cheval.  Il  eft  vrai  que  le'  ,ype  j^ 
ffiéda.lles  de  l-Empéreur  Julien  n'efl  point  d'un  m.,?- 
leur  caraflere  de  dellin  &  de  gravure;  mais  luh^^n 
mourut  trop  ,ôt  ou  vécut  trop  tard  pou  ripa  e? 
tous  les  ,mux  qu'avoit  fait  le  Despotisme      ^ 

On  a  dit  mille  fois .  qu'il  n'y  a  que  des  homme? 

.bresqui  puiiTent  réoffir  dans  les  Be-mx   Artf  Ma  s 

ararfon  n'e,;  eft  point  fi  connue,  rtmêne  flairée 

s  trouver  qu'on  le  penfe:  plus  l'effet  eft  fe  fib  » 

pluslacaufe  efi  cchée:  car  il  „e  faut  pfs  fe  co  ten: 

î' es    Rufîfes  t^'^'V'"''^'"^^^  '3"'  «  '^unifi.nt  rien, 
ies    KuJes  ont    alFranchi  cei4X    d'entr'eux  que  la 
Cour  rie  Péiers^ouri-  a  env.  yés  pn  Italie  nour  v  .« 
pendre  1«  deiEn,  &  i,  formS  d^ns  les  élé°"éfl'  lé 
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la  Peinture;  comme  par  là  on  n'a  changé  ni  les  or- 
ganes, ni  la  conftitution  phyfique  de  ces  élevts,  on 
demande  s'ils  feront,  par  le  feul  eiFet  de  l'afFran- 
chiflement,  plus  de  progrès  qu'ils  n'en  eufltnc  fait, 
fi  on  les  avoit  laiffés  dans  l'état  de  la  fervitude. 
Oui,  s'ils  portent  d'ailleurs  en  eux  le  germe  du  gé- 
nie, qu'on  ne  leur  a  pas  douné  en  leur  donnant  la 
liberté. 

Voici,  à  ce  qu'il  nous  femble,  la  véritable  folu- 
tion  de  ce  problême. 

11  faut  diflinguer  les  efclaves  nés  en  deux  clalTes: 
il  y  en  a  qui  ne  réfléchiiTent  jamais  à  leur  malheur: 
il  y  en  a  qui  y  réfiéchiiRnt  tou)ours.  Dans  le  pre* 
mier  cas,  il  eH;  clair  qu'ils  manquent  de  pénétration 
&  qu'ils  n*out  point  beaucoup  plus  de  fentimens 
que  les  Nègres  ou  les  animaux  domefliques;  or  de 
quelqvîe  manière  qu'on  inftruife  de  tels  hommes, 
on  efl  lûr  de  perdre  fes  peines.  Dans  le  fécond 
CAS,  qui  efl;  celui  dts  efclaves  qui  conçoivent  toute 
la  grandeur  du  bien  que  la  fatalité  &  l'injuftice  leur 
ont  Ole,  il  efl  vifible  que  cette  idée  de  leur  propre 
infortune  les  occupe  fans  cefle;  &  que  chez  eux 
cette  penfée  attriflante  abforbe  tellement  les  autres , 
qu'ils  ne  fauroient  avoir  une  attention  aflez  fuivie 
&  aflcz  opiniâtre  pour  réuflJîr  dans  l'étude  des  Arts, 
auxquels  un  homme  doit  fe  confacrer  tout  entier, 
&  être  inacceifible  aux  foins  &  aux  foucis;  car  en- 
fin, s'il  efl  permis  de  le  dire,  notre  ame  ne  ffiuroit 
porter  deux  fardeaux  à  la  fois^  &  de  tous  les  far- 
deaux, la  fervitude  efl  fans  doute  le  plus  pefant 
pour  les  Efclaves  qui  réfiéchiflent  :  ils  deviendroient 
plutôt  des  Philofophes  comme  Epiflete,  qui  em- 
brafleroient  la  vertu  la  plus  rigide,  laquel/e  pour- 
loit  feule  les  confoler  de  la  perte  de  la  liberté  que 
de  devenir  d'excellents  Peintres  ou  de  grands  Poètes, 
dont  l'efprit  doit  être  divin,  &  le  ftyle  fort  &  mé- 
lodieux. Les  afFranchideoiens  faits  parmi  cette  efpe- 
ce  d'efclaves  ont  produit  quelquefois  de  très  -  bon» 

tffets, 
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effets, &  l'Hifloire  ancienne  en  offre plufieurs  exem- 
ples :  maïs  par  le  plus  grand  des  malheurs  imagina- 
bles, on  ne  fauroit,  dans  les  Etats  despotiques  de- 
l'Orient,  donner  la  liberté  comme  on  la  donnoic 
che?5  les  Grecs  &  les  Romains;  on  peiK  bien  y  tirer 
un  malheureux  des  fers  de  la  fervitu  le  domeftique; 
mais  il  refte  toujours  dans  l'esclavage  civil.  Il  e(t 
bien  trille  après  tout  cela,  de  voir  aujourd'hui  tant 
de  Philofophes  allarmés  par  les  elForf;  réitérés  que 
fait  le  pouvoir  arbitraire  pour  s'établir  en  Europe, 
qu'on  fuppofe  devoir  reffembler  à  l'Afie  en  moins 
de  trois  fiécles.  Il  faut  obferver  que  la  combufti- 
on  fera  plus  rapide  en  Europe  qu'elle  ne  le  fut  jadis 
dans  l'Afie  mineure,  où  les  hommes  avoient  moins 
de  befoms  réels  &  phyfiques;  de  forte  qu'on  pou- 
voit  leur  prendre  beaucoup  avant  que  de  les  fai- 
re mourir  de  faim;  &  cependant  ils  moururent  de 
faim.  L'>rsque  les  Empereurs  Grecs  de  Conftantî- 
nople,  qu'on  fait  avoir  été  des  Princes  infâmes  & 
chargés  de  tous  les  crimes,  mirent  un  impôt  fur  l'air 
qu'on  refpire,  pro  bauftu  aèrù,  le  nombre  de  ceux 
qui  refpiroient  encore  dans  l'ionie,  étoit  déjà  tiès- 
petit,  &  les  financiers,  qui  reprirent  cet  impôc  à 
ferme ,  ne  gagnèrent  pas  alors  autant  qu'ils  avoient 
gagné  fous  Conliantin.  L'Hifioire  des  Finances  du 
Bas -Empire  feroit  une  pièce  fort  intéreflante;  mais 
qu'aucun  honnête  homme  ne  pourroit  lire  fans  ver- 
fer  des  pleurs. 

Quant  aux  influences  du  climat  fur  les  Beaux- 
Arrs  nous  tâcherons  de  les  indiquer  avec  précifion, 
fans  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit  du  ftyle  Oriental 
dans  rintrodu(5lion  de  cet  article. 

Dans  les  pays  chauds  les  hommes  n'ont  point 
cette  force  d'éfprit  par  laquelle  on  foumet  l'ima- 
gination à  la  règle:  toujours  emportés  par  leur  vi- 
vncité  ils  ne  fauroieut  tenir  longtems  les  yeux  fixés 
&  comme  immobiles  fur  un  modèle,  pour  en  faifir 
ie  contour.  Frefque  tous  les  Peintres  y  paroident 
M  3  avoir 
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avoir  te  môme  défaut  qu'ont  les  éît'ves  en  Europe» 
cVft  à  dire  qu'ils  vont  en  deux  ou  trois  tons,  d© 
l'ombre  à  la  lumière;  tandis  que  les  i^rands  maltreS 
dont  refprit  eft  plus  raffis  ,  employent  infiniment 
plus  de  tems  pour  arriver  au  même  point  en  dé" 
gradant  infenfiblement  les  couleurs. 

De  tous  les  effets,  que  Tardeur  continuelle  de 
l'air  opère  fur  le  corps  humain  ,  le  plus  fingulief 
cft  celui  qu'on  a  jusqu'à  préfent  fort  peu  connus 
fous  les  climats  brûlants  les  hommes  dorment  nioins 
que  dans  les  p-ays  tempérés,  &  bien  moins  encore 
que  dans  les  régions  Boréales,  cù  la  chaleur  vita- 
le, concentrée  vers  le  cœur  &  l'eftomac,  fait  que  le 
fi>mmf il  des  Grœnlandois  &  des  Es^kimaux  dure  tou- 
jours très  -  longtems.  Les  Anciens  ont  dit  que  c'eft 
entre  les  Tropiques,  qu'on  trouve  des  peuples, 
qui,  en  dormant,  ne  font  jamais  fujets  à  rêver; 
mais  ils  fe  feroient  beaucoup  moins  trompés  en 
attribuant  ce  prodige  aux  habitans  de  la  Zone  Gla- 
ciale. C'eft  un  fait  déjà  obfervé  par  Mr.  Boerhaa- 
ve ,  que  le  fommeil  diminue  vrai  femblablement 
dans  tous  les  animaux  qui  ont  un  fang  chaud,  à 
mefure  que  la  folbleffe  de  l'eftomac  augmente: 
or  fous  les  climats  brûlants  la.  foibltfTe  de  l'efto- 
Eiac  eft  relie,  que  d  la  Niture  n'avoit  eu  foin  d'y 
faire  croître  f\çs  plantes  très- aromatiques ,  dont  les 
hommes  doivent  faire  un  ufage  exceffîf ,  perfonne 
«e  ftroit  prefque  en  érat  d'y  digérer  longtems  fans 
devenir  malade.  II  réfulte  de  cette  obft  rvation  que 
les  indigènes  des  contrées,  donc  je  paile,,  ont  les 
efprits  vitaux  fort  exalrés,  parce  qtl'ils  jouiflent  de 
moins  de  repos  :  car  il  n'y  a  que  le  fommeil  naturel 
ou  artificiel  procuré  par  des  drogues ,  qui  puilTe 
calmer  les  efprits  vitaux.  Ce  qu'on  appelle  entbou- 
lîafme  dars  nos  Postes,  eft  dans  les  leurs  une  ex* 
tafe  violente;  les  expreffiors  les  plus  outré  s  ne 
leur  paroifient  point  encore  alors  aftez  fortes  pour 
peindre  ce  qu'ils  croyent  voir,   ou  ce  qu'ils  cro- 

yeiît 
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yent  fentir;  de  forte  que  les  Vers  de  Pindare  fem- 
Ment  ocre  une  profe  rampa  te  en  comparaifoii  dea 
leurs.  Je  me  fuis  ap^jcrçu  il  y  a  longtems,  que 
les  monftres  &  les  chiîiiercs,  qui  renaiffent  toujours 
fous  le  pinceau  des  Peintres.  &  fous  le  cifeau  des 
Sculpteurs  Orientaux,  vienner.t  de  la  même  fource 
que  Its  métapbor  s,  les  allégories  &  les  figures 
exagérées  des  Poètes  de  l'Orient.  Ce't  le  dére- 
glerne'it  de  l'imagination  ,  qui  éloigne  les  urs  & 
les  autres  des  bornes  du  fens  commun,  fans  lequel 
on  ne  fauroit  rien  penfer,  ni  rien  dire  que  de  mon- 
Hfueux. 

Si  l'on  avoit  eu  la  curioficé  de  s'en  inftruire ,  oa 
auroit  trouvé  que  ces  verfificatturs ,  dont  il  efi  ici 
queflion  com>)  jfent  très-rapi  ement  les  pièces  où 
ils  parniOert  mettre  le  plus  d'emphafe.  A  voir  les 
vers  d^  Corneille  fî  pompeux ,  ^  ceux  de  Racine  fi  na- 
turels ^  on  ne  Jévineroit  pas  ,  dit  Mr.  df  Montes- 
quieu, que  Corneille  travnilloit  facilement ,  ^  Racine 
ûvec  peine  (  j  ;.  La  raifon  en  e(l  que  pour  bien  reri- 
dreli  Nature,  il  faut  beaucoup  réfléchir,  &  choî- 
lîr  ensuite  parrui  toutes  ces  réflexions  celles  qui  font 
les  meilleures,  ce  qui  exige  du  tems.  (^uand  on 
veut  s'écarter  de  la  Nature,  il  n'y  a  qu'à  s'abandon» 
ner  au  torrent  des  idées,  &  on  va  extrêmement  vîte. 
Au  refle  le  grand  art  en  ceci  fera  toujours  de  tra- 
vailler de  la  manière  la  plus  pénible  &  de  produire 
des  ouvrages  qui  paroîtront  avoir  été  faits  avec  U 
flerniere  facilité;  mais  il  ne  faut  pas  que  des  génies 
communs  efperent  jamais  de  pouvoir  atteindre  à  ce 
point;  puisqu'ils  font  même  très -incapables  d'en 
approcher. 

C;;  que,  l'on  a  obfervé  au  fujet  de  l'immutabilité 

des 
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des  mœurs  &  des  modes  de  rOrient.  peut,  en  un 
certyin  fens,  s'étendre  jusqu'aux  Arts  tels  que  la 
Peinture.  Comme  Paélion  du  climat  n'y  a  pas  chan^ 
gé  fenfib'ement  dtpuis  un  ts-^ms  immémorial  ,  les 
Peintres  y  ont  aufli  à  peu  près  toujours  les  mêmes 
idées  lorsqu'ils  compofent  leurs  fujets,  &  la  même 
vivacité  lorsqu'ils  les  exécutent;  de  forte  que  les 
produâions  d'un  fîecle  reflemblent  à  celles  de  tous 
les  autres.  On  a  prétendu,  à  la  vérité,  qu'il  falloit 
ici  excepter  les  Hoa-peideh  Chine,  qu'on  croit 
s'être  extrêmement  négligés  depuis  foixante  ars  ;  mais 
c'eft  une  erreur:  les  Chinois  n'ont  altéré  que  les  fub- 
llances  coîorantts  &  la  pâte  de  la  porcelaine;  car 
pour  la  diaprure ,  elle  e(l  précifément  ccmme  en 
I644,  hormis  quelques  correélions  faites  à  des  fi- 
gures que  les  Tartares  n*ont  pu  foufFrir, 

Quand  même  tous  ces  peuples  pourroient  parve- 
nir à  calmer  leur  imasination  ,  &  à  corriger  leur 
deffîn,  la  dispofition  finguliere  de  leurs  organes  op- 
tiques les  empêcheroit  encore  d'exceller  dans  la 
Peinture.  C'ell:  par  cette  dispofition  de  leurs  or-  ^ 
ganes  qu'i's  n'aiment  que  les  couleurs  vives  ,  & 
tellement  oppofées  les  unes  aux  autres  qu'il  en  ré- 
fuite  de  Tantipathie  ,  au  lieu  de  l'union  que  les 
Européens  y  exigent  ,  &  laquelle  y  paroîc  abfo- 
lument  indispenfable.  Les  couleurs  ,  qu'on  nom- 
ms  ennemies  ,  &  qu'on  ne  peut  rapprocher  fans 
ofFenfer  nos  yeux ,  font  celles  qui  réjouiflent  les 
leurs. 

D'ailleurs  leur  Peintres  ne  donnant  jamais  ni  dans 
l'ombre  ,  ni  dans  les  enfoncemens ,  de  l'auftérité 
9u  coloris  trop  fleuri,  &  employant  très -peu  de 
demi  -  teintes  ,  ne  font  point  des  tableaux,  mais 
des  images  enluminées  ;  les  peintures  qu'on  leur 
apporte  de  l'Europe,  &  furtout  celles  qui  font  fai- 
tes à  rhuile ,  leur  paroiflent  être  morbides  ou  en- 
fumées; &  fi  on  avoit  pu  leur  montrer  les  pièces 
les  plus  foncées  de  Rembrant,  ils  en  euiTent  été  é- 
pouvantés.  Ce 


fur  les  Egyptiens  ^  les  Chinois.  271 
Ce  penchant  qu'ils  ont  pour  les  couleurs  éblouis, 
fantes,  provient  de, la  foibleiTe  de  leurs  yeux,  aux- 
quels il  faut  de  fortes  imprefllons.  On  croit  que 
plus  l'air  d'un  pays  eft  fec  &  presque  toujours  fe- 
rein  ,  plus  la  vue  des  habitans  y  ell  foibîe;  &  à 
cet  égard  l'humidité  de  ratmofphere  femble  être 
beaucoup  plus  favorable.  Mais  indépendamment 
de  cette  caufe  générale  ,  les  habitans  de  TEgyp- 
te,  de  la  Péninfule  Arabique,  de  la  Carmsnie  ou 
du  Kyraian,  de  l'Inde  ,  de  Siam  ,  de  la  Chine  Mé- 
ridionale ,  &  d'une  partie  du  Japon,  font  affez  fu- 
jets  à  une  malac4ie  des  yeux  ,  dont  nous  avons 
traité  fort  amplement  en  parlant  des  Chinois  &  des 
Egyptiens  en  particulier.  Cependant  on  peut  foup- 
çonner  que  de  certains  vents  très -pénétrants,  qui. 
fouflent  quelquefois  de  la  ligne  Equinoxiale  vers  le 
Tropique  du  Cancer,  doivent  être  regardés  comme 
une  playe  à  Tégard  de  tous  ces  peuples;  auxquels- 
il  ne  feroit  vrai-femblabiement  point  pofîîble  de 
Jire  fans  ceiTe  des  ouvrages  écrits  ou  imprimés  en 
carafleres  aufîî  petits  que  ceux  dont  on  fe  f^^rt  ea 
Europe:  d'ailleurs  ils  ont  le  diaphragme  des  paa. 
pieres  plus  épanché  que  nous  ,  &  quelques-uns 
d'entr'eux,  comme  les  Chinois,  l'alongent  encore 
par  artifice;  Se  leurs  Peintres  rendent  à  peine  tout 
l'orbite  de  l'iris  fenfible  lorsqu'ils  repréfentent  des 
vifages  de  face:  les  Sculpteurs  de  Siam  taillent  les 
yeux  en  lozange  ,  les  Indiens  les  font  d'une  maniè- 
re fîngu'iere  qu'il  me  feroit  difficile  de  définir;  &  il 
eft  certain  qu'on  ne  voit  pas  non  plus  de  beaux 
yeux  dans  les  anciennes  flatues  Egyptiennes.  Cet- 
te bizarrerie,  qui  a  eu  cours  parmi  les  Mytholo- 
gues au  fujet  de  la  Vénus  Cythéréenne,  qu'ils  di- 
fent  avoir  un  peu  louché,  p^roît  provenir  de  qud- 
que  repréfentation  de  h  Nephtis  faite  en  E^jypte: 
suffi  voit-  on  que  Perfe,  pour  détii^ner  une  Pîê^res- 
fe  de  cette  contrés ,  fe  contente  de  Pappeller  lufcê 
Sacerdosy 
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Comme  toutes  les  couleurs  natives  &  fdiHiices  font" 
admirablement  belles  &  abondante*  dans  l*Afie  Mé- 
ridionnle.  les  Peintres  y  peuvent  aifément  fatisfaiV 
re  le  goût  dominant  de  leur  nation,  qui  n'e(t  Jamais 
révoltée  par  les  défauts  du  d  fljn  ,  pourvu  que  le 
coloris  conferve  tout  Ton  éclat,  mais  il  n'en  elt 
point  ainfi  en  Europe,  où  l'on  exige  que  ces  deux 
parties  (oient  é.^aîement  portées  à  un  même  déuré 
de  perf^ion;  &  voiîà  pourquoi  la  Peinture  dégé- 
néra en  t^Iie,  malgré  Its  dépenfes  des  Romains, 
qui  tiroîent  à  grands  fraix  des  Indes  Oritntalts , 
pir  la  voie  de  l'E^^ypte,  h  s  couleurs  les  plus  pré- 
cienfes  pour  Tufage  de  la  détrempe  (?). 

Dans  les  p^ys  chauds,  peu  de  motifs  peuvent  dé- 
terminer le«  hommes  à  quitter  leur  patrir:  i'iimour 
du  giîn  y  fait  voyager  les  M^tchands,  &  la  crainte 
de  IVnfpr  y  f«iî  voyager  If  s  Pèlerins;  mais  ceux, 
qui  ne  font  qu'Artiîles  ou  artifons,  ne  forterit  pas 
de  ch^'^  eux  pour  apprendre,  &  n'apprennent  pas 
beaucoup  chez  eus.  D'ailleurs,  ce  que  nous  nom- 
mons les  Be'lrs.  Lettres  j  h  Littérature,  !*étudedes 
Langues,  de  l'Fiiftoirf^ ,  de  TAntiquiré,  &  deiafai-. 
33  e  Crin'que,  fo-t  f^es  choO  s  inconnut  s  à  tous  les 
peuples  de  l'Afie  Méridionale  :  &  ceû  cette  igno» 
rance  qui  preduf't  la  grofîîéreté  de  leur  ftyle  ôc  la 
Tudeffe  de  leur  eénîe,  qu'on  a  fjuflTement  imputée 
à  ?*ufaa:e  de  renfermer  les  femmes,  qui  n'avoit-nt 
p!»s  â  Athènes  'a  millième  partie  d^'  la  liberté,  dont 
ellts  jouiflToient  à  Rome  ,•  &  cependant  on  fait  quel- 
le 


(  #  ")  TftJ'd  eonfarente  flumimum  fuornm  limant ,  &  Drstotitim 
&  Eleùbanteru-n  faniet»  ^  ttat/a  nebili:  P,âtura  efi.  Plitt, 
lib.  35  C'»».  m 

Pline  a  pris  le  fanç  de  Dr«gon  pnur  une  pr^duAton  du 
Régne  Animal,  par  u«e  erreur  emiérement  oppoféf  àc^llé. 
de  Pomer  .  qui,  di'^^s  Coy  F^ifî-îre  Hes  drogues,  a  pris  la  Co» 
cheoîiîe  i>ou«'  urjg  fubflance  végétale. 
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le  a  été  la  fupériorité  drS  Athéniens  dans  les  Beaux» 
Afts.  D'un  autre  côté  il  sVn  f.iut  de  beaucoup  que 
le  commerce  des  femmes  eût  adouci  le  génie  d-s 
Romains,  fi  adonnés  à  ces  épouvantables  fpeâacle$ 
de  combats  de  gladiateurs,  de  bêtes  féroces,  à  i 
toutes  ces  atrocités  qui  fe  palTjient  fur  l'arène.  En- 
fin, l'expérience  prouve  que  le  goût  &  i'efprit  d'uQ 
peuple  fe  corrompent  infiniment  plus,  lorfqu'il  ac* 
corde  trop  de  liberté  au  f^xe,  que  lorfquM  le  con* 
tient  dans  des  bornes  raifonnab'ess  &  on  ne  citera 
plus,  comme  on  l'a  fait,  l'exemple  des  Egyptiens, 
dont  le  goût  d'nilleurs  ne  valoit  rien  dans  tout  ce 
qui  avoit  rapport  aux  Beaux   Arts. 

Il  ne  nous  refle  maintenant  plus  qu'à  faire  une 
feule  Obfervation  touchant  la  Chine,  qui.  par  fa 
prodi^ieuf^  étendue  fe  trouve  fituée  fous  difFé'-ents 
climats.  Il  paroît  qu'on  drvroîr  difiinguer  dans 
les  ouvnges  qu'on  exécute  à  Pékin  un  caraflere 
afTez  oppofé  à  celui  des  ouvrages  de  Canton  ;  ce- 
pendant la  différence  eft  à  peine  fenfîble  ;  parce 
que  les  hahitans  des  Provinces  fe  mêlent  conflam-- 
ment  dans  la  Capitale  011  ils  viennent  rtfluer.  Corn» 
me  il  n'y  a  point  dms  tout  l'Empire  de  PoÛe  à  l'u» 
fage  des  particuliers,  ni  aucun  commercé  par  \et» 
très,  la  plupart  des  Marchands  ne  font  que  des  Col- 
porteurs ,  qui  tranfpnrfent  l^'urs  effets  avec  f  ux  en 
allant  &  en  venant  fans  c^ffe.  D'un  autre  cô'-é  la 
forme  du  Gouvernement  eft  partout  la  mSne,  & 
n'accorde  point  pUis  de  liberté  aux  Artiftes  dnns 
les  Provinces  du  Nord  que  dans  celles  du  Sud, 
qui  étant  fans  comnaraifon  plus  peuplé'^s  ,  ont  't 
donner  le  ton  &  fixer  le  coût  nation  d.  C^  ne  font 
pas  feulement  les  Né^ocia'-s.  qui  par  le  défaut  d'u- 
ne corrcfpondînce  régulière ,  doivent  beaucoup 
voyager  comme  dans  le  reOe  de  l'Afîe,  d'où  ré- 
fuite  ce  mélange  do'U  je  viens  d--  pirUr;  ni.i'c  les 
Mandarins  mêmes  viennent  continnellement  d'une 
Province  dans  une  au:re;  narre  qu'il  ell  rare  qu'on 
M  6^  îtur 
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Jeur  accorde  des  Emplois  dans  les  endroits  où  ils 
font  nés,  ce  que  Textrême  foiblefTe  d'un  Gouver- 
nement defpotique  ne  peut  foufFrir,  non  plus  que 
rétabliflement  de  la  Pofle  ;  ce  qui  y  rend  la  poli- 
ce générale  bien  inférieure  â  celle  de  l'Europe, 
&  la  communication  des  lumières  &  des  connois- 
fances  infiniment  plus  difficile;  de  fiçon  que  refprit 
des  ArtiHesn'y  étant  excité  ni  par  de  nouveaux  nb» 
jets  ni  par  de  nouvelles  idées,  conferve  toujours  le 
pli  qu'il  a  une  fois  contra6lé. 

Tel  eft  le  réfultat  de  nos  Recherches  fur  Vétn  de 
îa  Peinture  &  de  la  Sculpture  chez  Ifs  Orientaux. 
Quaîit  à  ce  qui  concerne  les  autres  Affsdes  Egyp* 
ti^ns  &  des  Chinois,  on  le  difcutera  dans  les  deux 
Sedlions  fuivantes;  tandis  que  les  principaux  points 
de  la  Rtliaîon  &  du  Gouverneni'^nt  de  ces  peuples, 
feront  traités  dMis  la  troifîéme  Partie.  Cette  divi- 
fjon  nous  a  paru  la  plus  propre  à  mettre  quelque  or* 
dre  dans  cette  immenfe  quantité  de  chofes. 


Confidératîons  fur  Vétat  de  la  Chymîe  chez 
les  Egyptiens  Ê?  les  Chinois. 

Il  eft  prefque  înconcevaMe  que  quelques  hommes 
ayent  eu  la  foibleffe  d'écrire  des  livres,  pour 
démontrer^que  le  voile  de  la  Mythologie  Ei^yp- 
tienne  ne  cache  â  nos  yeux  que  des  fccrets  chy- 
miques.  Et  cVfi:  une  efoece  de  tache  pour  le  dix- 
huî^iéme  fiécle  qn'un  Moine  obfeur  ait  enco- 
ïe  de  nos  fours  publié  fur  cette  matière  une  com- 
pilntîon  qui  dcc<-lf"  aiitnnt  d'ignorance  dans  la 
Fable  que  dans  l'Hi'loire  ;  &  à  cet  égard  l'ou- 
vrage de  Toil'us  étoit  mille  fois  plus  fupportf 
ble  ;  mais  il  falloit  oublier   la  folie  de  Tollius^ 


I 
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&  non  l'imiter  {y).  Quant  à  ce  qu'on  trouve  fur  la 
prétendue  Philofophic  Hermétique  des  Egyptiens 
dans  Conring,  dans  Borrich  &  un  volume  de  l'Os- 
àipe  de  Kircher ,  nous  nous  difpenferons  d'en  por- 
ter un  jugement,  pour  nous  attacher  à  des  chofes 
beaucoup  plus  probables,  &  enfuite  beaucoup  plus 
réelles. 

Les  Juifs  de  l'Egypte  avoient  été  en  grande  par- 
tie ruinés  fous  le  régne  de  Cléopatre,  qui  détes- 
toit  cette  colonie  de  monopoleurs  &  d'ufuriers  ve- 
nus de  la  Palelline  fous  les  premiers  Lagides,  mais 
ce  qui  les  ruina  encore  davantage  ce  fut  la  con- 
quête des  Romains  ,  qui  leur  ôterent  les  péages 
du  Nil  ,  &  Tadminiflration  du  blé  à  Alexandrie 
Pendant  cette  détreiTe,  quelques-uns  de  ces  mai. 
beureux  tombèrent  par  défefpoir  dans  une  dévo- 
tion outrée  &  un  fanatisme  intolérable  :  ils  s'éta* 
bliffoient  dans  les  déferts,  y  lifoient  la  Bible,  & 
l'expliquoient  dans  un  fens  bizarre,  c'efl  à  dire  en- 
tièrement oppofé  au  fens  commun.  Or  ce  font  ces 
vifionnaiTes,  pris  très -mal  à  propos  par  Eufcbe 
pour  des  Chrétiens  (x),  que  je  foupçonne  d'avoir 
}es  premiers  imaginé  la  fable  groffiere  touchant  îa 
transmutation  des  métaux,  dont  ils  attribuoient  le 
•fecret  à  une  f^-^mme  Juive,  à  un  Mage  de  Perfe  & 
à  tous  les  anciens  Prêtres  de  l'Eqypte ,  qui  n*y 
pcnférent  jamais.  Car  avant  k  régne  de  ConflanM'ii 
aucun  Auteur  Grec  ou  Latin  n'a  écrit  un  feul  mot 

d^où 


(w^  Cet  ouvrage,  qui  a  fait  tant  de  tort  à  la  mémoire 
de  Tnliius  ,  eft  inritulé  :  Fortaifa  in  quibus  ^  pr<eter  critk& 
non  nuUa ,  tota  Fabularis  Hifîoria,  Gr^eca  ^  Phœnica  ^  -^gyp' 
iiaca  ad  Cbymiam  pertiftera  ajerïtur.  tn  \i.  Aoijhrd.  1688. 

(.r)  lîilîoria  Ecclef.   Uh.   II.  Cap.  16. 

Si  Eufebe  eût   bien    réflécUi  à  la  n«rration  de  Philori ,  H 
fe  feroit  aifément  apperçu  que  ces  Afcéiiques  de  l'Egypte 
éioient  des  Juifs  &  non  des  Chrétiens, 
M  1 
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cl\  ù  Ton  poiurnit  inférer  que  ces  Prêtres  euflent 
entrepris  dtrî?  recherches  He  cette  nature.  Pliîie  (\xxm 
tout  n'auroit  pas  sardé  là-defTus  le  fil  n ce,  &  d'au- 
t^w  plus  qu'il  avoit  occnfion  d'en  pirler,  lorsqu'il 
rend  compte  de  cette  opérafion  cjivmique,  quf  fit 
fiire  Cn'igula  fur  Torpiment  .  qui  recèle  quelque- 
f -{«îde  très -petites  parcelles  d'or;  &  fi  ce  Prince  ou 
plu'ôt  ce  voleur  eût  continué  à  faire  de  l*or  de  cet- 
te manière  là,  il  fe  ferojc  ruiné  de  cinq  ou  fix  mois 
plutô^  ;  quoiqu'il  d:fl[îpâr  d'ailleuis  ttè'-nrompte- 
IBent  les  tréfors  acrumulé?  par  l'infâme  fibere. 

Ces  Juifs  de  l'Egypte,  dont  je  viens  de  parler, 
&:  qu'on  non^mera  comme  on  voudra.  Thérapeu- 
tes. Allé?orîfîep.  Enthoufiafles,  A'céfiques,  difpa. 
jurent  d'une  manière  qui  nous  eft  inconnue:  mais 
ils  furent  remp'acés  pir  les  Anachorètes,  dont  quel- 
ques  tins  ont  ce  réellement  Ch-étiens,  &  enfuite 
p-ir  des  Moines  qui  vivoi  nt  en  commun  dans  un 
fth^  eran-l  nombre  de  couvens  ,  dont  quelques- 
uns  fuhfi^ent  encore  &  dont  d'antres  font  rombés 
en  ruines.  C^«  perfonra;?p5  d'une  f^intefé  exemplai- 
re eurent  d'abord  foin  de  recu^-iîlir  les  traditions 
fabu'eufes ,  déîi  fort  répandues  fur  la  méthode  dont 
les  anciens  EFvp'iens  chnnc^eoîenr  l'eflience  &s  mé- 
taux ;  &  enfuite  ils  commencèrent  eux-mêmes  à* 
travaiMer  four  &  nuit,  comme  ils  en  ont  éré  acrufés 
par  leurs  propres  Fvêques ,  &  vers  la  fin  du  fiécle 
paffé  celui  d'une  vi'le  connue  fous -le  nom  de  Siut^ 
fin'on  fi'r  ètTp\^  Lvcopfl/fV  des  Anciens,  montra  au 
Vova^euf  Vansleb  les  débris  d'un  monaftere  Copte 
où  troic.cppt  foîxT^te  Religieux  cherchoient  fans 
cefT-  la  Pierre  Philofopha^^  (y);  mais  il  ne  fauf^pas 
croire  que  les  Orientaux  la  cherchent  de  la  même 
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manière  que  les  Adeptes  de  l'Europe;  car  ordinaf- 
r^'ment  ils  nVmploycnt  ni  fourneau  ,  ni  creufet; 
mais  d.s  paroles  mytlérieufts,  des  prierts,  des  cé- 
rémonies; &  reffembicnt  enfin  beaucoup  plus  à  ceux 
que  le  pruple  nomme  dts  Magiciens,  qu'à  ceux  qu'il 
nomme  des  Alchymifles. 

Les  habitans  du  Monatlere,  dont  il  efl  ici  que- 
flion,  &  qui  étoit  dédié  à  Saint  Sévère,  ont  pu  a* 
voir   connoilTance    d'un    paiT^ge   interpolé  dans    la 
Chronique    d'Eufebe   par    Panodore  ,    qui   croyoit 
qu'au  moyen  de  l'Alchymie  on  poiivoit   aufil  faire 
une  couleur  pourpre,    égale  en  btauté  à  celle  de 
Tyr,    laquelle  étoit  encore    de  fon   tems  tjtrrême»- 
ment  chcre.     Cr^ite   interpolation  grofilere  &  mal 
imaginée   a    été  regardée  comme  un  texte  authen- 
tique par  G'i'orge  le  Syncele,  qui  a  inféré  des  chi- 
mères   f.mblables  dans    fa  Chrorographir,     Enfin, 
les  Moines  du  mona^fere  de  S,  Sévcre   ont  pu  a» 
Voir   encore   connoifTance    d'un   fiit   rnnporté    par 
Suidas,  qui  afTure  que  l'Empereur  Dioc'étien  fît  re- 
chercher en  Egypte  les  livres  qui  contenoient  le  vrai- 
procédé  du  Grm'.i- Oeuvre  ;  ^^i  les  jVtta  au  feu  pour 
prévenir  les  fénirions.    Mais  tout  cela  efl  auflj  vraf 
&  aufn  raifonnabie  que  ce  que  les  Coptes  rappor- 
tent   du    notîib^e    prodigieux    d'hommes  ,    que  ce 
Prince  fie  m  ifi'acrer,  au  point  que  les  cadavres  coo* 
vroient  un  terrain  de  pîufi' ur<;  litues  carrées,  d'où 
iî  fortit  un  flcuve  de  f^ng  aufiî  large  que  le  Nil  à 
Mo.nflot  ;    cnr    tel  e!t  le  génie  bizarre  des  Orlen* 
taux,    ils   n^êlent  toujours  des  contes  atroces  par- 
mi des  contes  rîrlicules. 

Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  Diocîétien  ,  n*étoîC- 
p^s  un  homme  afiez  abfurde  pour  y  inférer  un  feu! 
mot  touchant  la  prétendue  perquifj'ion  des  livres 
Hermétiques,  fable  inventée  lon^^rems  aprè?  la  mort 
de  cet  Empereur,  qui  fut  obligé  de  fe  rendre  en 
Egypte  pour  y  punir  quelques  révoltés,  qui  te- 
noient  Coptos  &  fon  didridl  dans  l'upprefiion:  cef* 
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te  ville  étoit  d'un  difficile  accès,  ce  qui  infpira  à 
Dioclétien  l'idée  de  la  rafer  entièrement,  &  d'en 
bâfir  une  autre  aillturs;  ce  qu'il  exécuta  en  élevant 
d'abord  Dioclétianopolîs.  Quant  aux  autres  règle- 
ment, qu'il  fit  pour  rétablir  toute  laThébaïde,  ils 
ont  été  fot-t  fages,  &  loués  même  par  Eutrope. 

Les  Moines  de  l'Egypte ,  malgré  leur  inextingui- 
ble foif  de  l'or  ,  &  leur  haine  aveugle  contre  la 
mémoire  de  Dioclétien  ,  font  refîés  dans  une  af- 
freufe  indigence,  &  qui  eît  peut-être  fans  exem- 
ple; car  je  doute  réellement  qu'il  y  nit  fur  h  Ter- 
re beaucoup  d'hommes  qui  les  égalent  en  pauvreté. 
Quand  même,  2  force  de  chercher,  ils  eufTent  fait 
quelque  découverte  propre  à  les  enrichir,  les  Ara- 
bes y  auroient  mis-  ordre  ;  car  ces  brigands  font 
très -habiles  remporter  tout  ce  qu'ils  peuvent  trou- 
ver dans  les  monafleres;  &  je  foupçonne  que  leur 
acharnement  à  piller  ces  maifons  vient  de  l'idée 
qu'ils  fe  formeHt  touchant  les  richefles  qui  exilterit 
aftuellement,  ou  qui  y  exifteront  un  jour,  lorfque 
les  Alchymiftes  feront  heureux.  Il  eu.  très -certain 
que  les  Arabes  font  encore  plus  infatués  que  les 
Coptes  mêmes,  de  deux  opinions  fur  lesquelles  ils 
ne  fe  laiifent  jamais  défabufer.  Il  y  en  a  parmi  eux 
qui  croyenc  que  toutes  les  ruines  tant  foit  peu 
confidérables  d'anciens  hâtimens  Egyptiens  cachent 
des  tréfors  gardés  par  des  Talismans,  qu'il  ne  feroit 
pas  abfolument  impofîîble  de  défenchanter:  d'autres 
s'imaginent  que  le  Mercure  eû  )a  feule  fufafhnce 
qu'on  puiiTe  transmuer;  &  pour  ne  pas  être  pris  au 
dépourvu,  ils  ont  foin  de  porter  toujours  Çdy  eux 
de  petites  boëtes  remplies  de  Mercure.  En  1714, 
Je  Scheic  Sélim  montra  la  iienne  à  Paul  Lucas  (^) , 

qu'il 


C«)  Fbyagi  delà  hauto  Hgyfts.  $ag,  116.  Tom,  U, 
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c]ii'i!  fupplia  (i'opéicr,    &  cela  dans  un  endroit  où 
il  ne  fc  trouvoic  ,    je  ne  dirai  pas  des  fourneaux, 
mils  point  incme  du  charbon.      Un  jour    le  oruic 
fe  répandit  qu'un  autre  Scheic  avoit  découvert  un 
trè*^- ancien  Miruircript,    rempli  de  ftcrets  relatifs 
à  la  Chymie  ,    &    échcippé    par   le  pHis  grand   des 
hizirSs  aux  rt^cherches  de  I  iîmpéreur  Dioclérien. 
Ctrux  qui  allèrent  pour  examiner  ce  livre,  virent, 
fans  même  l'ouvrir,  que  c'étoit  un  bréviaire  du  ri- 
lUfl  Ronnin,  dont  les  Arabes  s'écoient  emparés  en 
déshabillant  un  Moine  Italien,  qu'ils  avoient  égor- 
gé,    ils  enlevérer^t   aufTi   à  Mr.  Pococke   le  livre 
dans  l.-quel  il  dfflinoit  les  ruines  de  Thebes  ;    de 
crainte  que  ces  pians  ne  miffent  un  jour  les  Anglois 
en   état    de  venir  prendre  le  dépôt  d'or  ,   qui  djit 
être,  fulvant  eux,  à  Karnac;  mais  les  Angiois  pren- 
dront plutôt   les  ifles  Moluques  que  ces  tréfois  de 
Kirmc.      Les    Arabes   n'ont  jamais   ouï   parler  de 
l'hidoire  de  Néron,  qui  étoit  pofTelTeur  paiHble  de 
l'Egypte,  fur  laquelle  il  a  pu   lavoir  beaucoup  de 
particularités  que  nous  ignorons  aujourd'hui  ;  mais 
s'il  eût  foupçonné  feulement  qu'il  y  avoit  quelque 
argent  caché  d.-îns  la  Thébaïde,  il  y  eût  fait  creu- 
fer  à   mille    pies   de    profondeur  ; 'car  il    fit   bien 
d'autres  fouilles  en  Afrique  pour  découvrir  les  ri- 
chefles  apportées  par  Didon  ,  ou  enterrées  par  les 
Carthaginois  lors  du  faccagement  de  leur  ville.     Il 
n'eft  point  vrai  qu'on  puiile  prouver  par  le  témoi- 
gnage des  Hiiloriens,  que  Cambyfe  fut  obligé  d'a- 
bandonner  toute  la  caifle  militaire   de  i^on  armée 
dans  la  grande  Oafe ,  ou  dans  un  endroit  nommé 
Camhyfîs   ararium  :  je  doute  même  que.  ce  Prince 
ait  jamiis  envoyé  un  gros  corps  de  troupes   dans 
rOafe,  dont  il  efb  ici  queflion:  car  il  eût  été  ab- 
furde  de  vouloir  aller  par  ce  chemin- là  pour  pil- 
ler le  temple  de  Jupiter  Ammon  dans  la  Marmari- 
que.     Tout  ce  qu'on  fait  avec  certitude,  c'elt  que 
l'or,  l'argent  &  les  vafes  précieux  des  anciens  Piii- 

raons. 
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laons,  qu'on  avoit  pu  fouftraire  au  pillage  des  Fef* 
fans  »  ont  été  iranfportés  en  Ethiopie  par  Necla- 
nebe  ilernier  du  nom,  donr  on  n'a  jnmais  plus  en- 
tendu parler;  &  c*ell  fans  fondement  qu'on  tuppo- 
fe  qu'il  fe  fc-tira  tians  i'étabiilTement  formé  par  les 
déferreurs  fms  Pfammétique ,  vers  le  dix-huiJéîne 
degré  de  Latitude  Nord  fur  le  rivage  de  VjiftahO" 
9as\ 

Je  ne  crois  point  qu'il  foît  néceflaîre  d'indiquer 
ici  les  paflajies  du  livre,  qui  a  fait  naître  aux  Juifs 
alléiîC'riiies  de  l'Egypte  des  ii'ées  fi  bizarres  touchant 
ies  anciens  Prêtres  de  ce  pays,  &  (urr^uc  à  l'égard 
de  ctux  qu'on  nommoit  en  Héoreu  Mtcnschapbim , 
&  en  C-rec  d'un  tertne  ,  qu'on  ne  peut  bien  rendre 
en  Ir^inçois  que  par  celui  de  Pharmaciens,  &  qui 
paroiirent  avoir  appartenu  au  ColKge  de  Médeci- 
ne. D'aiIKurs  cts  Juifs  aHégoriIies  n'ont  point 
ignoré  qie  les  Ejyptitns,  qui  tra  ailloient  aux  ver- 
reries de  la  grande  Diofpolis&fl  Alexandrie,  avoitnt 
des  pr»'céJés  ftcrets  pour  contrefaire  Its  pierres 
précieuffcs  ,  6i  les  vafes  IVlurrir.s  qu'on  fait  avois 
►  co  ré  quelquefois  infiniment  plus  que  les  pierres 
précieufes 

Ces  opérations  cachées  de  la  verrerie  étoient  el^- 
les  feules  en  état  de  faire  foupçonner  à  des  vifion- 
naitcs  que  les  Prêtres  de  1  Egypte  doivent  avoir 
été  très-\erfés  dans  l'Alchymie:  auflî  ne  douté- je 
ru'Itment  que  ce  ne  foit  !à  la  véritable  foince  de 
toutes  ces  fables,  qui  germèrent  dans  l'eiput  des 
Arabes,  lorfqu'ils  s'appliquèrent  aux  Sciences ^  car 
ce  font  eux  qui  ont  jette  les  premiers  fondem^ns  dô 
h  Chymie  réelle,  ou  du  moins  ils  ont  reflufcité  cet 
Art  pre'qu'  entièrement  perdu. 

Les  Egyptiens  iort  de  tous  les  anciens  peuple? 
cornus,  ceux  qui  ont  le  mitux  navaiiié  le  verre, 
&  les  ouvriers  de  ce  p<vs  dirent  à  Strabon,  que 
IXgypte  produit  une  certaine  fubflance  (ans  laquel- 
le 
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?e  on  ne  fauroit  faire  du  beau  verre  (a).  Qr  cette 
fabft'ince  n'efi:  ,  fuivanc  moi,  autre  chofe  que  îa 
foude  que  les  Vénitiens  vont  achètera  Alexandrie; 
&  fans  l'impardonnable  flupidité  des  Turcs,  jamais 
les  verreries  de  Venife  n'auroienc  acquis  la  répu- 
tation dont  elles  ont  jour.  Ccîtte  fonde  ,  dont  il 
eft  ici  queftion  ,  doit  être  regardée  comme  la  meil- 
leure; &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche,  que  c'eft 
h  cendre  d'une  plante  nommée  par  les  Bocaniftes 
Mefem  hryantbgmum  Copticum. 

On  voit  par  ceci  qu'au  rems  de  Strabonon  n'étoît 
pas  du  tout  perfuadé  en  Egypte  ,  que  les  verreries 
de  Tyr  &  de  S\i\on  euITent  jamais  eu  un  avantagea 
décidé  qu'on  le  croit  de  nos  jours  par  la  feule  qua- 
lité du  lable  que  fournit  le  petit  flc*uve  RéLus.  Quel- 
ques Auteurs  modernes  difent,  à  la  vérité,  que  les 
Égyptiens  n*étoient  pas  en  état  de  couier  des^laces 
de  miroirs,  tandis  qu'on  en  couloit  chez  les  Sido- 
niens.  Mais  je  doute  extrêmement  que  dans  l*an- 
tiquifé  on  ait  connu  les  grands  miroirs  de  verre  éta- 
mé;  &  le  terme  defpecula,  qu*bn  trouve  dans^  Pli- 
ne, lorsqu'il  parle  de  la  verrerie  de  Sidon  (&),  pa- 
roît  un  terme  placé  pour  celui  deTp^cu/anaj  defor*^ 
te  que  ce  Naturalifte  n'a  voulu  défigner  que  de  pe- 
tites pièces  de  verre,  fort  épaifles  &  ordinairement 
rondes ,  qu'on  enchafle  d  ms  du  plâtre  pour  en  faire 
des  fenêtres,  telles  qu'on  en  trouve  encore  de  nos 
jours  en  plufieurs  endroits  du  Levant  &  de  la  Tur- 
quie. Cette  pratique,  qui  fembleen  quelque  façon 
être  Torigine  des  vrais  carreaux  de  vitre,  ne  fup» 
pofe  aucune  habileté  dans  les  ouvriers:  &  les  E- 
gyptiens  n'euflent  point  été  erabarralTés  pour  fur- 
pas» 


(by  Hift,  Nat,  Lia.  36.  Cap.  xxrr. 
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pafllr  à  cet  égard  les  Tyriens  &  les  Sidoniens,  qti^î 
ont  fouvent  tâché   de   s'attribuer  des   découvertes 
qu'ils  n'a  voient  pas  faites. 

Il  faut  avoir  à  la  fois  un  ju-îemeiît  foible  &  un& 
grande  crédulité  pour  adopter  h  fahie  de  ces  Mar- 
chands, qui  ayant  allumé  un  feu  fur  le  rivage  de  la 
Phénicie,  virent  que  le  fable  entroit  en  fufion,  & 
trouvèrent  ainfi  fans  y  penier  la  méthode  de  faire 
du  verre.  Les  hommes  avoient  allumé  des  feux  fur 
le  fable  plufieurs  milliers  d'années  avant  qu'il  fût 
queÛion  d3  la  vjile  de  Fyr  au  Monde;  &  en  de 
certains  cas  la  cendre  du  bois  &  celle  des  herbes 
feches  peuvent  elles  feules  faciliter  la  fufion.  Ainfî 
il  étoit  fuperflu  de  (uppofer  que  les  Avanturiers, 
dont  on  nous  parle  ,  avoient  heureufement  avec 
eux  de  la  foude  ou  un  fel  alkali  à  bord  de  leur  na- 
vire; cette  circonftance  ridicule  a  été  ajoutée  après 
coup  pour  étayer  un  conte  mal  ireaginé.  Le  con- 
cours des  caufes  fortuites  n'a  pas  dans  toutes  ces 
chofes  autant  de  pouvoir  qu'on  le  croit  communé- 
ment :  les  procédés  doivent  fe  développer  les  uns 
après  les  autres.  Enfin  le  hazard  a  eu  peu  de  part 
à  l'invention  du  verre,  qui  ne  peut  avoir  été  dé- 
couvert qu'à  la  fuite  de  Tart  du  Potier:  on  a  eu  une 
pâte  afTez  approchante  de  la  Porcelaine  avant  que 
d'avoir  du  verre:  plufieurs  nations  même  fe  font 
arrêtées  à  la  découverte  de  la  Porcelaine,  fans  pou- 
voir aller  au-delà:  d'autres  n'ont  connu  qu'une 
forte  d'émail  Par  exemple,  on  ne  favoitpasfaire  du 
verre  dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique  en  1492, 
&  cependant  de  certains  Sauvages  y  pofTédoient  la 
méthode  de  vernir  d'émail  les  pots  de  terre,  au 
rapport  de  Narbourough ,  homme  judicieux,  aflez 
éclairé,  &  dont  il  a  même  été  parlé  avec  quelque 
éloge  dans  les  Recherches  Philofophiques  fur  les 
Américains* 

La  véritable  argille  efl:  rare  en  Ethiopie:  prefque 
toutes  les  fubltances  terreftres  y  font  plus  ou  moins 

ipê'ées 
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mêlées  de  fable:  les  plantes  y  contiennent  plus  de 
fei  alkali  qu'ailleurs,  &  on  7  brûle  des  plantes  ari- 
des au  défaut  du  bois,  qui  y  efc  auffi  rare  qu'en 
Egypte,  ou  bien  efl  trop  précieux,  comme  ctlui  de 
Palmier  à  "égnrd  de  ceux  qui  .vivent  de  dattes. 
Ainfi  il  eR  polUble  qu'en  voulant  y  cuire  des  vafes 
de  teire,  on  y  aura  obfervé  plutôt  qu'ailleurs  tous 
les  développemcns  de  la  vitrification.  Les  anciens 
Haloriens  conviennent  prefque  unanimement ,  que 
les  Ethiopiens  ont  connu  le  verre,  i^t  fi  Hérodote 
avoit  prétendu  parler  de  grafids  n)orceaux  de  fel 
gemme,  qu'on  excavoit  en  Ethiopie  pour  en  faire 
des  cercueils,  il  n'eiit  pas  donné  le  nom  de  verre 
à  une  fubft.'nce  faline  qui  fe  liquéfie  dans  l'eau: 
car  enfin,  ce  Grec,  quoiqu  •  très-menteur  par  iii- 
flin6l  n'étoit  point  aflez  imbécile  pour  confondre 
des  chofes  de  nature  fî  différente. 

Au  refîe  mon  opinion  eft  que  la  verrerie  de  la 
grande  Diofpoîis  capitale  de  la  Thébaïde  eft ,  dans 
l'ordre  des  tems,  la  première  fabrique  régulière  de 
cette  efpecô;  &  fi  les  Tyriens  eufient  eu  des  Monu- 
mens  décififs  en  leur  faveur,  on  ne  les  auroit  pas 
vu  recourir  à  des  fables  pour  appuyer  leurs  préten- 
tions D'ailleurs  ils  n'ont  rien  exécuté  de  plus  re- 
marquable que  de  certaines  colomnes  &  des  cippes 
de  verre  coloré,  qui  jouoit  l'Kmeraude;  tandis  que 
les  Egyptiens  ont  f^it  cent  fortes  d'ouvrages  plus 
difBciles  les  uns  que  les  autres:  car  fans  parler  ici 
des  coupes  d'un  verre  porté  jufqu'à  la  pureté  du 
cyRal,  ni  de  celles  qu'on  appelloir  Alajjentes ,  & 
qu'on  fuppofe  avoir  ren^fenté  des  figures  dont  les 
couleurs  changeoient  fuivant  l'afpeét  ious  lequel  on 
les  regardoit ,  à  peu  près  comme  ce  qu'on  nomme 
vulgairement  Gor^e  de  pigeon,  ils  cifeloient  encore 
le  verre  &  le  travailloient  au  tour  ;  tellement  que 
quelques  coups  donnés  trop  profonciéinent  brifoient 
tout  l'ouvrage,  qui  avoit  déjà  coûté  des  foins  infinis 
à  l'ouvrier:  &  lors  ir.ême  que  ces  fonts  de  va- 
fes 
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fes  réufliflbient  parfaitement,  il  falloit  encore  î«$ 

îTiarier  avec  fubtllité;  de  forte  que  ceux  qui  con- 

noifToit  nt  l'art  de  jouir ,  que  rarefl en  les  Poètes 

ignorert,    n'afmoitnt   pas  »  dans   leurs  parties  de 

plaidr,   à  fe  lervir  de  coupes  fî  précieufts  &  Jr 

fragiles 

Toile ^  puer  ^  calices^  tepidique  toreumata  Nili ;      [ 
Et  mibi  Jecurâ  pocula  îrade  manu  (  c  j.  { 

D'a'Mleurs  les  Eg^^îtiens  favoient  dorer  le  verre 
(d)\  ce  qu'on  ne  fut  jamais  ni  à  Tvr,  ni  à  Sidon; 
à  quoiqu'il  n'y  tût  p'us  qu'un  pas  à  faire  pour  réta« 
xrer  ,  ce  peuple  n'a  point  connu  d'autres  miroirs 
<3ue  ctux  de  métal,  qui  paroiirent  même  avoir  tou« 
été  petits  &  portatifs:  car  la  critique,  dont  nous 
faifons  l'ufagc-  k  p'us  rigourtux,  nous  oblige  à  ran- 
ger parmi  les  fables  re  qu'c  n  a  dif  de  deux  prodigi- 
eux miroirs,  dont  l'un  éroit  fufptfr.du  à  la  Tour  du 
Pbnre,  à.  l'autre  incliné  'ur  le  foinnet  du  Ttmple 
d'Héliopob's  ,  (Il  il  réfléchifToir  Timage  du  foleil 
par  ure  ouverture  du  roit  ou  de  la  terrafle.  Je 
n'ignore  point  que  le?  Anciens  ont  queîouefois  placé 
dans  les  temples  des  miroirs  dont  les  efFcrs  étojent 
lînguHcrs,  ^  qu'on  rommoit  pour  cela  mcTiftrueux; 
car  il  eft  (ûr  qu'il  y  en  a  tu  de  tels  da'"s  le  temple 
de  Smyrre;  mais  pour  celui  d'Héliopflis,  Straboii 
le  décrit  très-exaÂement,  fans  dire  un  feu!  mot  de 


(r  )  Martial  Lit.  XI  E,  XII.  Ce  palTage  de  Martial  eft 
expliqué  par  un  autre  de  Livre  XII.  E.  75.  &  furtout  par 
les  diftiq-'es  fiivants: 

iVfl»  fumtts  eudacii  pteleia  tcevmnt»  wtri  : 
Ntfir»  ftee  ardtnti  gemma  feritut  a^v4. 

/Ifficu  ttgenium  A'/Vi,  ftiiètts  adder»  phra 
Dum  cvpit  ah ,  quatiu  ^triiàit  ouHtr  e^t, 
U}  JÎOénéê  LU,  r,  C«/.  9> 
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ce  faifceau  de  rayons  qui   éclairoient    l'autel   aux 
yeux  des  fpedlateurs ,  qui  ne  pouvoicnt  appercevoir 
la  fource  de  la  lumière.    Ainfi  ce  prétendu  predi- 
gc,  auquel  les  Prêtres  de  l'Egypte  ne  penférent  ja- 
mais ,  n'a  pas  donné  lieu  à  celui  qui  etl  aujourd'hui 
en   vogue  dans  une  églife  des  ChréiieiiS  Coptes, 
dé.liée  à  Sainte  Damiane,  où  les   Moines  font  pa- 
roître ,  pat  le  moyen  de  denx  petites  fenêtres  bas- 
fes,   des  ombres  contre  le  mur  oppofé.     Je  crviis 
bien,  comme  Vansleble  dit,  que  cetce églife,  qu'on 
recontre  près  de  Tekél'i  à  plus  de  vingt -fept  lieues 
de  l'ancienne  Iléliofolis,  n'a  pas  été  bâtie  fuivant 
les  vrais  principes  Je  PO,  tique,  dans  la  ftule  vue 
de  tromper  le  peuple;  m^is  fi  Vai/flib  &  le  PereSi- 
card  eulTent  été  plus  verfés  dans  la  PhyOque,  ils  fe 
feroienc  d'abord  apperçus  que  l'apparitio-i  des  ora- 
brtsne  fauroit  avoir  lieu  dans  un  eîidroit  bien  éclai- 
ré {e):  de  forte  qu'on  pcfut  toujours  foupçonner 
qac  celui-ci  a  été  rendu  à  doflein  afTez  fombre  pmr 
y  produire  cette  illufion ,   laquelle  ei\  à  peu  prè>  ce 
qu'eft  l'effet  de  la  chambre  oSfcure.     Ce  teur  me 
paroit  un  peu  moins  qfoffîer  que  celui  que  font  de 
certains  charlatans  à  Naples  ;  quoiqu'au  fond  tout 
ce  qui  tend  à  tromper  le  peuple  en  fj't  de  religion, 
foit  également  abominable  aux  yeux  des   Philofo- 
phes. 

Quant  au  grand  miroir  du  Phare  d'Alexandrie, 
j'ai  eu  la  patience  de  lire  ce  qu'en  a  écrit  un  Acadé« 
micien  de  Barcelone  (f).  qui  fuppofe  que  parce 
moyen  on  a  pu  appercevoir  Its  objets  d'aufiîi  loin 
qu'on  les  apperçoit  avec  des  lunettes  d'approche; 

& 


(*)  Panpeb  Jenfnml.  pgg.  158  .    ....  Mimoins  dès  MiJJtOMt 
du  Levant    T»m.  H.  pag.  99. 

(/)  /ImafemeHs  PbUtfoj^bt'fuft  fur  4i9tr/ii  f»rU4i  dit  Sckp' 

ê4S.  ABAJJi^VJ* 
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&  enfuitejl  fe  jette  dans  d'inutiles  détails  pour  prou- 
ver que  les  Anciens  favoient  étamer  le  verre,  en 
citant  un  paflage  d'Ifidore,  qui  mourut  en  636 ,  & 
un  nutre  pafTage  de  Vincent  de  Beauvais,  qui  écri- 
voit  vers  Tan  1240.  Il  eft  clair  qu'il  ne  s'agiObit 
point  du  tout  ici  ni  de  Vincent,  ni  dlfidore,  il  fal- 
loir  prcuver  par  des  témoignages  d'Ecrivains  anté- 
rieurs à  notre  ère,  Texiftence  du  miroir;  &  en  fuite 
raifonner:  mais  Ptolémée  Evergete,  ni  aucun  de 
fes  fucctfleurs  ne  penia  jamais  à  une  telle  folie.  En 
un  mot  il  n*y  a  non  plus  eu  de  miioir  au  fommet  de  la 
Tour  du  Phare,  que  quatre  écreviffts  de  verre  peur 
furporter  ce  bâtiment,  qui  do:t  avoir  été  plus  qu'au- 
cun  autre  en  bute  à  l'imagination  des  exagérnteurs. 
11  eO  vrai  que  VofTus,  fi  fameux  psr  fon  érudition, 
&  fî  décrié  par  la  foiblelTe  de  fon  jugement,  a  pré- 
tendu expliquer  ce  fait  en  fuppofant  que  ces  écre- 
vifles  avoient  été  fabriquées  d'une  pierre  Obfidien- 
ne  véritable  ou  fophifliquée  par  le  verre  noir,  dont 
les  Egyptiens  favoient  couler  des  ftatues  (g);  mais 
malgré  l'autorité  du  manufcrit  que  Voflîus  dit  avoir 
eu  dans  fa  bibliothèque,  il  ne  faut  pas  douter  un  in- 
ftant  que  cette  fable  n'ait  été  forgée  par  les  Ara- 
bes, qui  paroiflent  aufli  avoir  imaginé  la  Table  Sma- 
ragdine,  ou  cette  prodigieufe  lame  d'Eineraude  fur 
laquelle  Hermès,  perfonnage  qui  n'a  jamaie  exiflé, 
jîra va  avcc  la  pointe  d'un  diamant  le  fecret  du  Grand- 
Oeuvre.  Il  y  a  aujourd'hui  des  Bédouins  allez  enfans 
ou  aflez  imbéciles  pour  croire  que  cette  table  eft 
cachée  dans  le  Harem  ou  la  plus  grande  des  Pyrami- 
de s  de  Gizehy  où  il  a  ^  peu  été  queftion  d'enfevciir 
quelque  fecret,  qu'on  n'y  a  point  trouvé  une  feule 
infcription  ni  dans  la  falle  d'en  haut,  ni  dans  celle 
*  d'en 


Q)  Commtntar.  aà  Pcmf,  Mekt».  feg,  27 u 
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c'en  bas.  Et  s'il  y  a  eu  des  carafleres  Hiéroglyphi- 
ques gravés  fur  les  faces  extérieures  de  ce  Monu- 
ment, il  faut  que  le  tems  tes  ait  efF.icéi;  car  il  n'en 
rerte  plus  de  trace.  Je  fais  bien  ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  tradition  des  Arabes  :  ils  ont  manifeilemenc 
confondu  la  Table  Smaragdine  avec  ce  cololTe  d'E- 
meraude,  qu'Apion,  cité  par  Pline,  difoit  être  en- 
core de  Ton  tems  renfermé  dans  le  Labyrinthe,-  quoi^ 
que  ce  ne  puifTe  avoir  été  qu'un  ouvrage  de  verre 
coloré^  comme  les  Egyptiens  en  faifûieiit  déjà  du 
tems  de  Séfoliris;  car  il  faut  rejetter  Topinion  ds 
ceux  ,  qui  difent  qu'ils  y  employoient  le  Prcme  d'E- 
meraude,  mot  barbare,  corrompu  de  celui  de  Fra- 
fe,  qui  n'enveloppe  pas  la  vraie  Emeraude  au  moins 
dans  les  mines  de  i'Egypie  ,  où  l'on  en  connoit 
deux:  l'une  à  l'Occident  du  Nil  au  pied  de  la  côte 
Libyque  entre  Ipfon  &  Thata;  à  l'auîre  vers  le  bord 
du  Golfe  Arabique  un  peu  au- delà  du  viijçc- cin- 
quième degré.  Ce^te  dernière  ne  paroit  pas,  dans 
l'Antiquité,  avoir  appartenu  aux  Rois  de  l'Egypte, 
comme  on  feroit  tenté  de  le  pcnfer;  mais  aux  Rois 
de  l'Ethiopie,  qui  loutinrent  à  cette  occafion  une 
^îuerre,  où  l'on  voit  qu'ils  réclamèrent  comme  une 
partie  de  leur  domaine  &  la  ville  de  Phylé-&  la  mi- 
ne d'Emeraude  (b  .  L*Arabe  Abderrahman  ,  qui 
Tavoit  vifitée,  dit  qu'on  y  trouve  ces  pierres  enve- 
lopi^ées  dans  ur.e  manière  blanchâtre:  il  y  en  a  de 
trois  efpeces ,  dont  aucune  n'efi  ni  Piême,  ni  Pra- 
fe  ;  &  on  les  clarifie  toutes  également  au  moytn  de 
l'huile  chaude.  ivjioU 


Ch)  Voyez  Hêliodort  iETH  10  PIC.  Lib.  JX, 
On  voit  par  la  narration  de  cet  Auteur  que  îes  Perfans 
en  conquérant  l'Egypte  ,  s'étoient  auiTi  enipurés  de  la  mi- 
ne d'Emeraude  ,  qu'ils  furent  obligés  de  reftituer  aux  E- 
thiopiens;  d'où  je  conçus  que  cette  mine  leur  ivoic  ap- 
partenu Inngtems  avant  i'époque  .le  ia  conquête. 
Tmc  L  N 
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Quoique  la  pratique  de  faire  des  ftatues  de  verre 
coloré  exigeât   beaucoup  d'iiabileté  de  la  part  des 
ouvriers  de  l'Egypte,  il  me  paroît  pourtant  que  la 
fiçon  de  contrefaire  les  Murrins  en  fuppofe  encore 
davantage.    Il  efl:  à  jamais  étonnant  qu'après  les  re- 
cherches ,  entreprifes  par  les  plus  favants  hommes  que 
l'Europe  ait  produits,  on  ne  fâche  pas  encore  au- 
jourd'hui avec  certitude  de  quoi  on  formoit  ces  fa- 
ineux  vafes,  dont  le  prix,  quoique  très-confidéra- 
ble  &  même  exceffif  ,   a    néanmoins  été  €xa!:^éré 
par  le  Père  Hardouin ,  qu'on  fait  avoir  changé  les 
feûerces  en  talens:  or  c'eft  précifément  comme  (i 
l'on  changeoit  les  livres  tournois  en  Louis.  En  fui- 
vant  cette  folle  correftion  faite  par  Hardouin  au 
texte  de  Pline,  &  une  évaluation  du  talent  donnée 
par  le  Comte  de  Cayius  (i),  il  fe  trouveroit  que  le 
baffin  de  Murrin  ,  que  brifa  Pétrone,  avoit  coûté  un 
miliion  -  trois  -  cent  -  cinquante  -  mille  livres.  Le  vafe 
antique  de  Cornaline,  qui  repréfente  les  myfteres 
de  Cérés,&  qu'un  foidat  prit  au  fîege  de  Mantoue, 
n'a  jamais  été  eftimé  qu'à  cent  &  cinquante- mille 
écus  d'Allemagne;  quoiqu'il  n'en  vaille  pas  la  ving- 
tième partie,  &  qu'il  foit  encore  chargé  d'un  grand 
travail  en  relief;  tandis  que  les  Murrins  au  contrai- 
re paroilTent  avoir  été  tout  unis  fans  aucune  appa- 
rence de  gravure.    L'opinion  populaire  fur  la  ma- 
tière de  ces  vafes,  efl  celle  qu'on  trouve  déduite  as- 
fez  au  long  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Mariette  (k), 
qui  prétend  que  c'étoient  des  Porcelaines  de  la  Chi- 
ne. 


(O  Mémriret  de  r^cait,  àes  fnfcript.  Ti>tn.  XXIIL 
fflg.   i2i. 

Cotte    évaluation  du  Talent  à  4500  Livres  ne  doit  point 
être  regardée  comme  exacte  à  beaucoup  piès. 

C*)  Traiié  déi  PUtt6'  gravées.  Tvm,  I. 
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ne..  Mais  tous  ceux,  qui  depuis  Cardan  &  Scalï- 
ger  ont  embrafTé  ce  fentiment  abfurde,  B'ont  pu  le 
défendre  contre  les  moindres  objeftions  qu*on  leuc 
a  faites. 

Les  Romains ,  loin  de  donner  une  fomme  exorbi- 
tante pour  acquérir  les  Porcelaines  de  la  Chine,  tel- 
les que  celles  que  nous  connoifTons  aujourd'hui  , 
n'tulfent  pas  même  voulu  les  acheter  ,  ni  les  in- 
troduire parmi  leurs  meubles,  à  caufe  des  defîins 
ridicules  &  groffîers  dont  elles  font  chargées  ;  c3 
qui  eCit  produit  un  horrible  contrade  avec  les  ou- 
vrages Grecs.  Il  n'y  a  d'ailleurs  point  un  feul  Au- 
teur ancien,  qui  ait  jamais  dit  qu'on  tiroit  les  Mur- 
rins  de  quelque  contrée  inconnue  comme  Tétoit  a. 
lors  la  Chine.  On  allure  qu'ils  fe  trouvoient  en 
différents  endroits  deTOrient,  en  Perfe,  plus  par- 
ticulièrement dans  la.  Carmanie  ,  dans  PInde  à:  U 
Thébaïde  :  mais  Ceux  de  cette  dernière  Province 
étoient  fophiiliqués,  c*ell:  à  dire  produits  par  une 
compofition,  qui  imitoit  le  Murrin,  quoiqu'elle  fût 
d'une  nature  différente. 

C'eft  en  vain  qu'aujourd'hui  on  recherche  dans 
les  cabinets  les  plus  riches,  &  les  plus  fournis  d'an- 
tiques; on  n'y  trouve  rien  qui  teifemble  à  ces  cé- 
lèbres vafes,  &  [\  en  eft  de  même  en  Afie.  où  l'on 
lîe  les  connoit  plus.  La  Carmanie  nommée  a^uel- 
lement  Kerman  ,  ne  produit  de  nos  jours  qu'une 
efpece  de  pierre  Lardiie,  des  Belemnites,  &  il  y 
exiiie  une  fabrique  de  Porcelaine  ,  dont  la  pâte 
donne  dans  le  roux,  &  qui  eit  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  du  Japon  :  comme  c  efl  néanmoins 
cette  Province,  qui  a  fourni  les  plus  beaux  Mur- 
nus,  &  une  efpece  précieuCe  d'Alabadrite  ,  il  fe. 
roit  à  fouhalter  que  les  Anglois  &  les  Hollandois, 
qui  ont  des  réfidences  à.  des  loges  au  Bender  A- 
balïï,  à  Ormus  &  à  Gomron ,  vouîuiTviiît  faciliter  ^ 
quelques  Naturalises  le  moyen  d'examiner  les  pro- 
duftions  du  Kerman  &  d'une  partie  du  Fats»    l\  fe 

N  2  peuc 
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peut  même  oue  ce  terme  de  Murrin,  qui  doit  êfre 
écrit  fans  afpiration ,  6c  qui  n'eft  ni  Grec,  m  La- 
tin  ,   fubfifte  encore  dans  que  qucs  endroits  de  la 
Terfe  Méridionale. 

•  Jl  n'y  a  qu'à  lire  même  fuperficiellement  le  fécond 
chapitre  du  trente- ftpuéme  livre  de  Pline,  peur 
s'appercevoir  que  les  Murrirs  n'étoient  pas  peints 
ou  diaprés  avec  le  pinceau:  on  y  obfervoit  des  ta- 
ches &  des  veines  inégulieres,  qui  circuloient  en 
ondoyant,  &  qui  donnoient  tantôt  dans  le  pourpre 
tantôt  dans  le  blanc  ,  &  produifoîent  fouven.t  des 
"nuances  ou  ces  deux  couleurs  éioient  plus  ou  moins 
fondues.  .-,, 

De  toutes  les  Torcelaines,  que  nous  connoillons, 
"il  n'y  en  a  pas  uns  qui  approche  de  cette  defcrip- 
tion  ds  Pline,  &  point  même  celle  qu'on  nomme 
Forcelaîtie  craquelée,  où  l'on  voit  une  inimiié  de  pe- 
tites lignes  qui  fe  croifent  en  tous  fer.s,  &  fouvent: 
des  rayes  dont  PefFet  eft  de  faire  paroître  les  va- 
■fts  comme  sïls  étoient  fendus  &  fêlés  dans  toutes 
leurs  parties.  Quoique  cette  efpece  foit  plus  chère 
&  plus  rare  fans  comparaifon  que  l'eipece  chargée 
'de  figures  régulières,  elle  n'ofi're  iiéanmoiiîs  rien 
d'agréable  aux  yeux. 

Mais  il  exifte  une  Porcelaine  avantunne,  qui  n  a 
^-rai-femblablement  jamais  été  vue  en  Europe,  & 
flans  laquelle  il  feroit  plus  tolérable  de  vouloir  re- 
trouver le  Muriin  de  TAntiquité.  On  l'appelle  lao- 
tien, c'ell  à  dire  transmutation:  car  toute  la  pâte 
fe  convertit  tellement  qu'enfin  elle  reffemble  à  de 
PAgate;  mais  les  Chinois  font  hors  d'état  de  fai- 
jQ  cette  Porcelaine;  ils  ne  favent  n^.ême  comment 
i\  faudroit  s'y  prendre  pour  en  approcher.  Tout 
ce  qu'on  en  a  appris  jufqu'à  préfent,  c'eft  que  de 
certains  vafes,  &  furtout  ceux  qu'on  a  diaprés  en 
îouge  ,  fe  changent  de  tems  en  tems  pendant  la 
cuiffon,  &  deviennent  ce  qu'on  nomme  Tao-pien: 
cela  arrive  par  hazard,  par  un  caprice  du  fourneau, 
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à  rinfçu  &  contre  le  gré  des  ouvriers;  mais  il  me 
paroîc  que  ces  fortes  de  pièces ,  foit  par  un  défaut 
de  la  pâte .  foit  par  un  feu  trop  gradué  ,  ont  été 
presque  eiuiéremeut  vitrifiées  (/):  de  forte  quel- 
les doivent  fe  rompre  lorsqu'on  y  verfe  une  liqueur 
bouillante,  &  les  Murrins  au  contraire  réiîlloient  à 
l'aiftion  du  vin  ou  de  l'eau  chaude  comme  Martial 
nous  l'apprend  (7/2). 

D'ailleurs  comment  a-t-on  pu  s'imaginer  que  la 
Porcelaine  de  l'Afie,  qui  eft  aélueliemenr  à  un  prix 
Il  bas,  eût  coûté  prodigieufenicnt  cher  dans  l'An- 
tiquité, &  funout  lorsque  les  Romains  commer- 
çoient  en  droiture  aux  Indes  Orientales  par  la  M^r 
Erythrée.  Mais,  die- on,  les  Parihes  interceproitnt 
alors  les  produ^ions  &  les  ouvrages  delà  Chine, 
de  forte  que  les  Romains  dévoient  les  acheter  de  la 
féconde  ou  troifiéme  main,  &  fuivant  une  taxe  tel- 
le que  celle  qu'on  jugeoit  à  propos  de  leur  impofer  ; 

mais 


(/)  Je  fuppofe  que  les  vafes,  qui  fe  changent  en  vfc- 
fien ,  font  de  Ja  matière  de  ceux  où  il  n'encre  pas  du  vrai 
Féi'umféi  mais  une  autre  fubftance ,  qui  eft  peut -être 
beaucoup  plus  vitriSable  ;  &  la  couleur  rouge ,  qui  ell 
tirée  du  cuivre,  peut  ^\iT\  y  contribuer.  Voici  ce  que  l'on 
trouve  à  cet  égard  dans  le  IMéraoiie  du  Père  Dentrecolleg. 
„  On  applique,  dit- il,  cette  couleur  rouge  fur  la  Porce- 
„  laine  lorsqu'elle  n'eiî  pas  encore  cuite ,  &  on  ne  lui  don- 
„  ne  pas  d'autre  vernis.  Il  faut  feulement  prendre  garde 
,,  que  pendant  la  cuite  ,  la  couleur  rouge  ne  coule  pas  en 
„  bas  du  vafe.  On  m'a  alTuré  que  quand  on  veut  donner 
j,  ce  rouge  à  la  Porcelaine  ,  on  ne  fe  fert  pas  de  Pit  unt- 
M  /e  pour  la  former;  mais  qu'en  fa  place  on  employé  avec 
„  le  Kao  lift  ^  diî'la  terre  jaune  préparée  de  la  même  ma- 
„  niere  que  le  Pét  untfé.  Il  eft  vraifemblable  qu'une  pa-. 
,,  r;^iHe  terre  eft  plus  propre  à  recevoir  cette  forte  de  coa- 
,5  leur.  " 

(»)  Si  caliJum   pot  as  ^  ardrnti  Murr/t  Falemo 
Convtnit.  &  m^lior  fi'  f^p»r  inde  mart. 

N'a 
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mais  c'efl:  là  une  erreur  à  laquelle  Mr.  de  Gui- 
gnes a  donné  lieu  en  foutenant  que  TEmpéreur 
iMarc-Aurele  avoit  envoyé  en  i66»  une  ambafla- 
de  à  la  Chine  pour  ouvrir  un  commerce  direîl  a- 
vec  cette  contrée,  &  fe  délivrer  de  l'efpece  de  tri- 
but qu'on  payoit  aux  Parthes.  Mr.  Gautier  de  Si- 
bert  a  répété,  dans  wne  Hiftoire  de  Marc-Aurele, 
ces  opinions  fi  décriées;  tandis  qu'il  eût  pu  aifé- 
ment  s'appercevoir  que  longtems  avant  le  régne  de 
ce  Prince  les  vaifleaux  Romains  venoient  jufqu'à 
Faliboîhra  fur  le  Gange,  où  ils  pauvoient  négocier 
fans  dépendre  des  Parthes  en  quelque  manière  que 
ce  foit.  Les  embarcations,  qui  ne  vouloient  pas 
doubler  le  Cap  de  Komorin,  faifoient,  après  le 
débouquement  du  détroit  de  Bàb-el-Mandely  leur 
route  vers  le  Nord-Efi:,  &  venoient  dans  le  Goife 
de  Kambaye  mouiller  à  Berug  oh  à  Barygaza^  où 
les  Marchands  indigènes  tiroient  les  denrées  de  la 
Sérique  par  la  voie  de  terre,  c'efl  à  dire  par  la 
voie  de  la  Baftriane.  D'ailleurs  parmi  ces  denréts 
de  la  Sérique  &  de  la  Cochinchine,  il  n'eft  jamais 
queîtion  de  Porcelaine,  ni  de  rien  de  femblable. 
Quant  à  la  Chine  proprement  dite,  Marc-Aurele, 
loin  dy  avoir  envoj'é  une  ambaffade,  n'en  avoit 
jamais  ouï  parler:  car  un  Géographe,  tel  que  Pto- 
]eniée,  en  a  ignoré  Texiftence,  comme  cela  efl:  dé- 
iii«)rcié  par  l'erreur  qu'il  y  a  dans  fa  longitude,  & 
le  fJîcDce  profond  qu'il  garde  fur  cette  région. 
Enfiî)  du  tems  des  Antonins  on  ne  connoiflbit  dans 
notre  Europe  que  les  Seres  &  les  Sines,  peuples 
qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  les  Chinois;  & 
c'eft  choquer  toutes  les  notions  de  la  Géographie 
que  de  foutenir  le  conLr;jire. 

L'ouvrage  le  plus  complet  &  le  mieux  approfon- 
di, que  nous  ayons  fur  les  Vafes  Murrrns ,  eft  fans 
contredit  celui  de  Chriftius,  qui,  à  un  palTage  près 
de  Martial,  dont  il  n'a  point  eu  connoiiTance,  pro- 
duit généralement  tout  ce  qu'on  peut  trouver  fur 
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cette  matière  dans  les  Auteurs  de  l'Antiquité  (n); 
car  pour  les  Modernes  il  les  a  afTez  négligés  &  ne 
parle  point  même  de  ces  détails  curieux,  qu'on  trou- 
ve dans  le  GloUaire  de  du  Cange  au  mot  Madré, 
Au  refte  ChriPjus  prouve  par  d'invincibles  argu- 
mens  que  les  Murrins  n'ont  pas  été  des  Porcelai- 
nés;  mais  des  pierres  qui  approchoient  du  genre  de 
l'AlabaUrite  &  de  l'Oiiychite,  Quant  à  moi  je  pen- 
fe  qu'ils  n'écoient  point  d'une  nature  calcaire  ,  & 
que  l'ar;  ajoutoit  beaucoup  à  leur  beauté  :  car  ou 
peut  foupçonner  qu'on  les  clarifioit,  non  point  a- 
vec  le  miel  imbu  de  fuc  d'if,  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  pour  clarifier  prefque  toutes  les  pierres 
précieufes;  mais  qu'on  les  renfermoit  dans  des  four- 
n-eaux  où  on  leur  faifoit  endurer  un  certain  degré 
de  feu  ;  tellement  qu'on  peut  à  la  rigueur  lailTer 
fubfiner  le  célèbre  diflique  de  Properce",  qu'on  fait 
avoir  tant  tourmenté  les  Commentateurs. 

Seu  qua  paîmî/era  inîitunt  vennlia  Tbeha; 
Murreaque  in  Fartbis  pocuîa  çoUafocis, 

On  pourroit  traduire  ces  vers  de  la  manière  fui- 
van  te  :  les  marchandifes  que  Tbebes  nous  envoyé  de 
Vombre  de  fes  palmiers  ;  ^  les  va/es  Murwis ,  qui  ont 
été  cuits  dans  les  fourneaux  des  £*artbes.  Or  comme 
Properce  s'explique  dans  un  autre  endroit  de  fcs 
Pocfies ,   où  il  dit  que  les  Murrins  p,articipoienc 

de 


(»)  Voyez  Jsh.  Ffîd.  Clri/Li de  MURRINIS  VETERUM 

LiOer  /lugularis.  Lip.  Î743. 

Voici  le  diftique  de  Martial,  que  Chriftius  a  omis. 
Koi  bibimut  vitre,  $u  Mutra  ,  Pentice  ,  quarto 
Frodai  fsrfj^icuui  ne  duo  "Bina  ealtx. 
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de  ia  nature  de  l'Onyx  (o),  on   peut  croire  que 
dans  le  diflique,  qu'on  vient  de  ra;)pcrïter,  il  parle 
à  la  fois  des  véritalilf^s,  qu'on  tiroit  de  la  Perfe,  & 
des  faux  qui  venoient  de  l'Egypte. 

Après  tous  ces  détails,  que  nous  avons  tâché  de 
prefier  autant  qu'il  a  été  poiîîlîle;  la  grande  diffi- 
culté eft  de  favoir  comment  &  avec  quelle  matière 
les  Ei^yptiens  faifoient  les  faux  Murrius.  On  feroic 
d'abord  por.'é  à  croire  qu'ils  employoient  une'efpe- 
ce  d'Alabaftrite  gypfeufe,  c'efl:  à  dire  qui  n'efl  point 
calcaire,  &  à  laquelle  on  pouvoit  faire  efluyer  ua 
aflez  grand  dé^ré  de  feu  pour  y  incorporer  des  cou- 
leurs: cette  pierre  fe  trouvoit  en  abondance  dans 
les  carrières  de  rHeptanomide  à  foixante  lieues  ou 
à  peu  près  au-delTuus  de  Thebes;  mais  elle  n'ap. 
prochoit  ni  de  la  beauté,  ni  de  la  finelTe  des  Ma- 
baftrites  de  la  Carmanie  (p).  On  embraffsroit, 
dis 'je,  aflez  volontiers  ce  fentiment,  fi  Pline,  lors- 
qu'il parle  du  Murrin  adultéré  ,  n'ailaroit  claire* 
ment  que  c'étoit  du  verre  ,  vitrwn  Miirrinum.  Âinli 
les  Egyptiens  n'akéroient  point  l'AIabadrite  de 
rHeptanomide  ,  mais  employoient  des  pâtes  de 
verre,  avec  lefquelles  on  pouvoit  tromper  de  tems 
en  tems  ceux  d'entre  les  Romains  qui  n'étoient 
point  de  grands  connoifTeurs;  mais  on  trompoit  in- 
failliblement par  ce  moyen  des  nations  allez  gros« 
fîeres  &  barbares  comme  les  Mofcophages ,  &  tou- 
tes 


(  fl  )  El  crocho  tiares  Murreas  ungat  Ony.v. 

Proper.  Lib.  lH.  Eleg.  Z. 

On  voit  psr  ce  vers  combien  Properce  étoit  (éloigné  de 
prendre  les  Murrins  pour  de  la  Porcelaine. 

(p)  Les  Anciçns,  en  parlant  de  l'Alabaflrite  de  l'Egyp- 
te, femblent  déflî^ner  une  pierre  colorée  &  calcaire;  liicis 
l'Aîabaftriie  ou  le  faux  Albâtre  des  Modernes  efl  d'inc 
fubftance  vi  rifisble.  Et  à  cacégsrd  nos  nOiionf  font  beau- 
coup plus  fuies  que  celles  clcs  Anciens.' 
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fes  celles  qui  habitoient  le  long  de  la  côte  Orien- 
tale de  l'Afrique  depuis  la  hauteur  du  quinzième 
degré  j'ufqu'aux  environs  de  Bérénice  &pi- dires  ou. 
le  Cap  Rnsbel.  Aufli  voyons -nous  que  la  majeure 
partie  des  faux  Murrins  paiïbit  dnns  les  ports  du- 
Golfe  Arabique  (ç),  où  les  vaiffeaux  s'en  char- 
geoient  pour  ks  porter  à  ces  peuples,  dont  je  viens 
de  parler,  &  auxquels  ces  vafes  pouvoient  fer- 
vir  à  contenir  toutes  fortes  de  liqueurs  ,  pourvu 
qu'elles  ne  fufient  ni  bouillantes,  ni  trop  chaudes; 
car  on  peut  bien  croire  que  les  faux  IMurrins  ne 
réfidoient  pas  aux  mêmes  épreuves  que  les  véri- 
tables ,  qui  doivent  avoir  difparu  entièrement  par 
les  invafions  dcs  Barbares,  qui  en  auront  enlevé  & 
brii'é  une  grande  partie,*  &  on  peut  foupçonner  que 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  précieux  en  ce  genre  à  Ro-, 
me,  a  pafTé  enfuite  à  Conûantinople  où  il  feroit 
impofiîble  aujourd'hui  de  retrouver  un  feul  débris 
de  la  Ilatue  de  verre  coloré  dans-  le  goût  de  l'Eme- 
Taude  ,  qu*oîi  y  voyoic  au  tems  de  l'Empereur 
Théodofe,  &  qui  étoit,  fuivant  la  tradition  con- 
fervée  dans  Cédrene,  (r)  un  ouvrage  exécuté  en 
Egypte  fous  Séfoflris.  Si  des  Monumens  d'un  tel- 
volume  ont  é;é  anéantis,  il  ell  aii'é  de  fe  figurer 
quel  aura  été  le  fort  des  vafes  Murrins,  prêfque 
aufli  fragiles  que  le  verre. 

Quanï^à  la  Porcelaine,  le  Comte  de  Caylus  croit 
que  les  Egyptiens  la  faifoient  allez  bien,  &  pour 
le  prouver  il  cite  une  petite  ftatue,  qui  porte  des 
caraderes  Hiéroglyphiques  peints  en  noir  fur  un 
émail  de  bleu  vif.  Mais  pour  juger  fûrement  de  la 
matière,  dont  cette  pièce  a  éié  pétrie,  il  eût  été 

Lé. 


(f)  Peripl.  Mmt,  Erytbr.fag.  14^. 
Cr}  Pag.  3£2i 
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lîécelfaire  de  la  rompre  :  car  il  vient  de  TEgypte 
beaucoup  de  fiatues  femblables,  &  le  Chevalier  de 
Montaigu  entr^aatres  en  a  rapporté  plufieurs;  mais 
]a  couverte  n'y  cache  pas  une  pâte  de  Porcelaine, 
ni  rien  d'approchant:  c'elt  feulement  une  terre  blan- 
che, friable,  légère  &  telle  que  celle  des  vieilles 
fayances,  nommées  en  Italie  par  corruption  MajO' 
licbe,  &  qu'on  recherche  à  caufe  de  l'idée  où  l*oa 
•  efl,  que  Raphaël  &  d'autres  Artiiles  en  ont  peinC 
quelques  vafes.  Mais  Raphaël  ,  ne  paroît  jamais 
avoir  touché  la  Majoliche  (s)  ;  &  le  travail  de 
Rubens  en  apprêt  ou  fur  le  verre  eft  quelque 
chofe  de  bien  plus  certain.  Tout  cela  me  fait 
douter  que  les  Egyptiens  ayent  jamais  exécuté  tù 
ce  genre  d'autres  ouvrages  que  des  fayances  afFez 
cdimées,  lorfque  par  le  moyen  des  particules  de 
mica  mêlées  daris  le  vernis ,  elles  fembloient  être 
comme  poudrées  d'argent;  mais  celte  fabrique  ap- 
partenoit  à  la  ville  de  Naucrate  dans  le  Deltas  & 
étoit  par  conféquent  entre  les  mains  des  Grecs, 
dent  on  ne  confondra  point  les  ouvrages  avec  les 
vafes  de  Coptos  dans  la  Thébaïde  ,  &  qui  ne  pa- 
roilTent  point  avoir  été  verniffés  ,  fans  quoi  on 
n'auroit  pu  leur  donner  une  odeur  qu'ils  confer- 
voient  allez  longtems ,  &  qui  y  étoit  fûrement  in* 
corporée  par  des  drogues  d'une  fubflance  étran- 
gère: car  les  recherches  faites  fur  différentes  par- 
ties de  la  Minéralogie  de  l'Egypte  n'ont  rien  pro- 
duit de  fatisfaifant  touchant  une  argille  naturelle- 
ment odoriférante  ,  que  Profper  Alpin  dit  être  en 
alTcz  grande  abondance  aux  environs  de  la  Mata- 

lée. 


(O  L'ouvrage  le  plus  détaillé  qu'on  ait  par  rapport  à 
la  Peinture  de  quelques  pièce  de  Majoliche ,  (  ou  Majtriqua  ) 
eft  un  livre  Italien ,  intitulé ,  Iflerîa  délit  J>imf9  in  ÀUhiifh 
faits  in  ffifarOf  §  m  facgbi  drtwwhù 
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rée,  dont  on  fuppofe  que  remplacement  répond 
à  peu  près  à  celui,  de  l'HéliopoIis  fiiuée  hors  du 
Dslta, 

Mr.  de  Mnillet  a  toujours  foutentï  que  les  an- 
ciens Egyptiens  aimoienc  extrêmement  les  feux  d'ar- 
tifice  &  les  ii!un)inations  ;  &  en  effet  on  découvre 
beaucoup  de  particularités  qui  portent  à  penfer  que 
ce'a  eft  très -réel.  Au  relie  je  ne  compte  ici  pour 
lien  le  témoignage  d'Elien  ;  puifqu'il  n'a  fait  que 
copier  mot  pour  mot  Hérodote,  le  feul  Auteur  qui 
ait  parlé  d'un  paiais  illuminé  toutes  les  nuits  par 
l'ordre  du  Pharaon  Mycerinus ,  dont  l'Hiftoire  me 
femble  être  un  roman  ,  qui  a  entraîné  les  confè- 
quences  les  plus  ridicules,  en  ce  que  les  Jéfuites 
l'ont  inféra  dans  leurs  prétendues  Relations  de  la 
Chine,  pour  expliquer  rorii;ine  de  la  Fête  des  Lan^ 
ternes  ,  fur  laquelle  on  eft  miintenant  beaucoup 
mieux  inftruit.  li  s'agit  encore  dans  Hérodote  d'u- 
ne illumination  qu*ii  prérend  avoir  été  ,  une  fois 
par  an,  générale  en  Egypte  depuis  la  cataraéle  du 
Nil  jufqu'aux  bords  de  la  Méditerranée  ,  quoique 
fiiivant  toutes  les  apparences  elle  fe  fgit  bornée 
à  la  ville  de  Saïs  &  à  la  Prét'eâure  Saïtique  ;  ce 
qui  formoit  un  canton  de  peu  d'étendue.  Cette 
fête  confiftoit  en  un  grand  nombre  de  lampes  qu'on 
allumoit  à  l'approche  de  la  nuit  ;  mais  il  elt  fort 
difEcile  de  concevoir  pourquoi  les  Egyptiens  met- 
loient  dans  tous  ces  vafes  une  certaine  quantité  de 
fe! ,  &  de  quelle  nature  ce  fel  peut  avoir  été  (t). 
On  ne  fait,  dis -je,  fi  par  ce  moyen  ils  varioient 
la  couleur  de  la  flamme  ,   ou  û  par  ce  moyen  ils 

re* 


(O  Lucernas  plurimas  euceniunt  circum  etrca  iomosfub  dtfi 
liicernx  autim  funt  vofa  fala  &  oie»  plena  ,  ^uibut  fu^tr  iniuu^ 
bit  if/yeittium,  tiêrtistf  Lit,  11^ 
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retardoîent   la  confomption  de  l'huile  ,   fecret  qu*iî 
ne  feroit  pas  aifé  aujourd'hui  de  retrouver. 

C'eîl  ici  l'endroit  où  je  dois  entrer  dans  quelques 
dlfcuiîîon?  entièrement  neuves  fur  la  manière  dont 
on  iraitoit  le  tonnerre  &  la  foudre  dans  la  célébra- 
tion des  Myfleres;  car  il  eft  certain  qu'on  faifoit 
voir  &  entendre  ces  phénomènes  fimulés  aux  per- 
fonnes  qu'on  initioit.  Je  ne  prétends  point  parler ,  en 
quelque  fens  que  ce  foit,  de  ce  qui  doit  s'être  pafTé 
en  Arabie  fur  le  Gebel-  Tour;  car  cet  événemerit  elt 
étranger  à  notre  fujet  ;  mais  il  faut  obferver  que 
les  Egyptiens  ayant  les  premiers  imaginé  tout  Tap" 
pareil  d:'S  Myfteres,  tranfportés  depuis  dans  l'Afie 
&  dans  l'Europe,  doivent  être  regardés  comme  les 
inventeurs  du  tonnerre  artificiel,  &  de  cette  effa- 
fion  de  lumière  qui  paroifToit  tout  à  coup  au  mi- 
lieu des  ténèbres  ;  au  point  qu'Apulée  en  compai- 
re  les  effets  à  ceux  du  Soleil;  car  ayant  été  admis, 
ainfi  que  l'on  fait,  aux  fecrets  Ifiaques  à  Corinthe, 
il  obferva  afTez  bien  toute  la  fingularité  de  ce 
fpedacie  (^). 

S'il  étoit  vrai,  comme  on  Ta  prétendu,  que  de 
certains  Myfleres  fe  célébroient  dans  quelques  apar- 
temens  du  Labyrinthe,  alors  il  n'eût  point  été  dif- 
ficile d'y  faire  entendre  des  éclats  fembîabîes  à  ceux 
de  la  foudre  ;  puifqae  Pline  affure  que  la  répercus- 
fîon  de  Tair  produifoit  un  bruit  épouvantable  dans 
ce  bâtiment,  dés  qu'on  y  ouvroit  des  portes  ou 
des  foupiraux,  qui  vrai -femblablement  en  faifoient 
refermer  d'autres;  car  fans  cela  je  ne  puis  expli» 
quer  ce  phénomène  fuîvant  toute  la  rigueur  des  ter- 
mes employés  par  ce  Naturalifle,  qu'il  faut  fuppo^ 
fer  avoir  été  bien  inltruU;  &  la  defcription  détail- 
lée 


C»)  3Voât£  meSia  vîdi  foUm  candide  corufcantem  hmht, 
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}ée  qu'il  donne  du  Labyrinthe  le  fait  penfer  {x) 
Qaant  à  Hérodote,  on  ne  voulut  point  lui  permet- 
ire  d'entrer  dans  les  chambres  fouterraines  où  doit 
avoir  été  le  centre  de  l'artifice,  &  la  fépulture  de 
ces  Crocodiles  qu'on  nommoit  les  Jufles  ou  en 
Egyptien  Suclm,  &  qu'on  a  pris  pour  de  petits  Lé- 
sirds  d'une  efpece  différente,  &  laquelle  n'eft point 
.icalfaifante. 

Quant  à  la  Grèce  ,  j'avofs  d'abord  cru  que  le 
bruit  qu*entendoient  les  initiés  dans  le  Temple  de 
Cércs  ILIeufine  ,  venoit  de  la  voûte  ou  du  com- 
bie,  que  Vitruve  dît  avoir  été  dans  cet  édifice  d'à- 
ne  grandeur  efFi-ayante,  îmmani  magnituiine  ^  &  con- 
Uruit  par  un  ArchitefVe  nommé  Iclinus  (y).  Or  il 
n'eût  pas  été  difficile  de  faire  retentir  cette  partie 
jiar  le  moyen  des  machines;  mais  fî  l'on  peut  Ici 
citer  Tautorité  d*un  Poëme  tel  que  le  Rapt  de  Pro' 
JerpîJie,  il  ell  fur  que  ce  bruit  fortuit  de  quelque 
excavation  pratiquée  fous  le  pivé  du  Temple:  car 
Ciaudien ,  après  avoir  parlé  des  éclairs  qu'on  voyoir^ 
ajoute  que  le  mugiiTement  terrible,  qui  fuccédoit 
iniuîédiatement,  paroifîbic  partir  des  entrailles  de  la 
Tare  C^). 

Quoi* 


C*)  QjiMrumiam  autem  demorum  (in  La'uyrintho)  talh  e^ 
fi'.as^  ut  mdafierientibus  fores  toniitu  intus  terribtîè  exiftat.  Lis, 
XXXVI.  Cap.  13. 

(;)  l^itTU.  Prafs.  ai  Lib.  VIL 

(r)  Jam  mili  eefnvntnr  tr^iih  iehlm  mêveri 

Sedibus  ^   &  daram  liij'pirfere  culmina   lucem  ^ 
Advsntunt  teRata  J)ei.     Jaw  tra^ouf  ab  imh 
^  Auditur  fremitus  terris ,  ttmplum  que  rtmv^it 

Cecropidum. 

Dt  rap.  Profêr.  Attjiahd.   apud  J.inf^n.  iCiT' 

II  faut  obferver  que  d'autres  éduinns  de  Claudien  portent 
N  7  /«/' 
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Quoiqu'il  en  foit ,  les  Machinifles,  qui  travaîT- 
Joient  à  ces  fpedlacles  myftérieux,  ont  dû  être  aufïï 
embarrafTés  pour  faire  un  tonnerre  fimulé,  que  pour 
bien  copier  les  effets  de  la  foudre;  car  le  comble 
du  ridicule  feroit  de  vouloir  que  ceux  ,  qui  aflj- 
Itoient  aux  Myfteres,  ne  voyoient  &  n'entendoient 
rien  de  femblabîe;  mais  qu'ils  fe  l'imaginoient,  & 
que  la  frayeur  faifoit  en  même  tems  une  égale  illu. 
fion  à  leurs  yeux  &  à  leurs  oreilles.  On  ne  fauroit 
trop  répéter  que  les  Anciens  nous  parlent  de  tou- 
tes ces  chofes  d'une  manière  qui  ne  laifle  fubfifter 
à  cet. égard  aucune  ombre  de  doute.  Et  le  Grec 
Pîétbon  en  décrivant  l'initiation,  employé  les  ter- 
mes les  moins  équivoques  de  fa  langue  comme  ceux 
de  Keraunus  &  de  Pyr ,  la  Foudre  &  le  Feu  (a). 

]e  dois  ici  avouer  au  Le(5leur>  que  je  fens  une 
extrême  répugnance  à  admettre  que,  dans  des  Tem- 
ples &  mefflie  dans  des  fouterrains,  on  eût  fait  ufa- 
ge  de  la  machine  dont  fe  fervoient  les  Comédiens 
de  l'Antiquité  fur  les  Théâtres  ,  c'efl:  à  dire  du 
CéraunoJcQpe  y  par  le  moyen  duquel  on  lançoit  vio- 
lemment ia  foiidre  fur  la  Scène,  d'un  endroit  nom- 
mé le  Broiiteicn,  où,  fuivant  l'opinion  commune, 
on  contrefaifoit  le  tonnerre  en  roulant  des  pierres 
dans  des  vafts  de  cuivre. 

Le  Céraumfcope  ,  dont  on  peut  à  peine  aujour- 
d'hui fe  former  une  idée  fort  claire,  doit  avoir 
été  une  machine  très»élevée  (b),  &  dont  ra(5tion 

a 


fulmina  au  lieu  de  ctilmiua ,  &  Cetropîuni  au  lieu  de  Ctcrofi- 
W««;  mais  cette  dernière  différence  n'eft  point  û  iniportatf- 
re  que  la  première. 

(a)  Pletho.  Scbol.  ad  Orac,  mug,  Zeroaft. 

(*)  Voici  corarae  on  définit  ordinairement  le  CérauDCJS- 
cope  &  le  Bronteion  dans  les  Lexiques. 

£i^ct&yo<rx(!7/QV  matbina  efi  êUiJJima  in  fana  adinjiar  fpttuU  , 
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a  pu  être  frappante  en  plein  air  ;   mais    dans  des 
Temples  comme  ceux  des  Anciens,  qui  étoient  or* 
dinairement  peu  exhauffés  en  comparaifon  de  leur 
étendue,  ce  jeu  n'eût  point  été  praticable.     Quant 
aux  vafes  rangés  dans  le  Bronteion^  c'eiî  à  dire  le 
lieu  où  l'on  contrefaifoit  le  Tonnerre ,  on  ne  con- 
çoit  pas  qu'ils    ayent  pu   produire    un  bruit  allez 
violent  fans   le  fecours   du  feu.     11  s'agilToît   d'é- 
pouvanter les  initiés  ,   &  on  les  épouvantoit  bien 
dans  les  Myfteres  de  Mitbta^  en  leur  mettant  une 
épée  nue  fur  la  gorge;  mais  leur  frayeur  eût- elle 
été  fort  grande?   fi  l'on  ne  leur  avoit  fait  voir  & 
entendre   que   les   mêmes   chofes   qui   fe  paflbient 
aux  yeux  de  tout  le  Monde  fur  les  Théâtres.   Ces 
confidérations  lue  portent  à  penfer,  que,  dans  les 
Myfleres,  ces  phénomènes  étoient  beaucoup  mieux 
exécutés  &  fans  comparaifon    plus    terribles  à  l'ai- 
de de  quelque  compofition  pyrique,  qui  eît  redée 
cachée  comme  celle  du  feu  Grégeois  qu'on  n'a  pas 
retrouvé   de   nos  jours  aînfi  que  l'on  a  afFeété  de 
je  publier  pour  aliarmer  toutes  les  Puiflances  ma- 
litimes. 

Tandis  que  Salmonée  &  Rémulus,  nommé  AHa* 
dius  dans  le  premier  livre  de  Denys  d'Halicarnas- 
fe  ,  étoient  regardés  comme  les  plus  impies  des 
hommes  pour  avoir  voulu  imiter  les  éclairs  &  le 
tonnere,  les  Prêtres  &  les  Comédiens  lés  imitoient 
tous  les  jours  fans  que  perfonne  s'en  foit  fcanda- 
lifé;  &  on  ne  trouve  rien,  dans  riiiiloire  Ancien- 
ne, 


êfc  quâ  fuîminum  ja^tus  txlihthatitur B/ovrircy,  iotus  eft  it 

fsmâ  ubi  conjtôis  in  anea  Vêfa  faxis  tenitru  fimulabatur. 

Aiofi  le  CérauDoscope  étoit  cenftamrnent  placé  dans  It 
Bronteion.  Au  refte  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  n'ont 
point  copié  la  foudre  qu'ils  mcttoient  dans  la  main  de  Jupi- 
ter fur  queli^ue  pièce  employée  dans  les  miichintsde  tliéa- 
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ne,  qui  ait  plus  approché  de  la  poudre  à  canon,, 
qu'on  n*a  pas  inventée  dans  l'Afie  même  pour  l'em- 
ployer à  la  deftruélion  de  TeTpece  humaine;  mais 
pour  s'en  fervir  à  faire  des  iîiuminations  ,  &  ce 
que  nous  nommons  des  feux  d'artifice.  Il  n'efl 
point  vrai,  quoiqu'on  endlfe,  que  le  premier  es- 
fai  de  la  poudre  à  la  guerre  ait  été  fait  fur  les 
^artares  Mongols  en  1232,  pour  les  empêcher  de 
prendre  la  ville  de  Kai-Fong-fcu  ,  qu'ils  prirent 
cependant.  Car  fi  les  Chinois  euQent  été  en  écat 
dès  le  treizième  fiécle,  de  faire  des  armes  à  feu, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  en  auroient  ignoré 
l'ufage  plus  de  quatre -cents  ans  après,  lorfqu'il 
s'agiiïbit  de  les  employer  contre  les  voleurs  qui 
prirent  Példn,  61  contre  les  Mandhuis  qui  prirent 
la  Chine.  Mais  voici  à  cet  égard  un  fait  décîfif; 
fous  le  régne  de  Tu-t^jjung  on  eût  recours  aux  lu- 
mières du  Vénitien  Marc  Paul  pour  inventer  quel- 
que machine  capable  de  réduire  les  villes  de  Siang' 
yang  &  de  Fan-Hcbîng;  il  ne  vint  par  conféquenc 
point  alors  dans  l'idée  des  Chinois  attachés  en 
grand  nombre  au  parti  des  Mongols ,  d'einpîoyer 
la  poudre.  On  fit  à  Pékin  (.ks  Baliftes,  qui  étant 
fervies  par  des  Mahométans  forcèrent  toutes  les  pla- 
ces contre  lesquelles  elles  jouèrent.  Au  refte  il  fe- 
ra toujours  furprenant  que  le  retour  de  Marc  Paul 
à  Venife,  fut  bientôt  fuivi  &  de  l'invention  de  la 
poudre  à.  de  l'invention  des  canons  en  Italie. 

Il  y  a  un  point  qui  concerne  l'état  de  la  Chymfe 
chez  les  Egyptiens,  &  qu'on  peut  dire  être  couvert 
de  beaucoup  de  ténèbres.  Pline  aiïlire  qu'un  Scu- 
verain  de  l'Egypte  avoit  trouvé  le  moyen  de  con- 
trefaire la  pierre  précieufe,  nommée  Cyanus ,  &  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  le  Saphir  des  Modernes;  es 
que  Mr.  Hill  a  très-bien  prouvé,  (c)  Or  comme  lej 
^ Ai> 

(f)  Voyez  fon  Traité  des  Pierres  de  Thio^hrajîs,     Le  Cya» 
nus  des  Anciens  étoit  un  Lo^U  L»zuH, 
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Anciens  dif^inguoient  leur  Cyamis^en  mâ!e  &  en  fe- 
melle, Agricola  a  cru  que  le  procédé  dont  il  eft  ici 
queftion  ,    confiftoit  '  à    rehauiTer  la   couleur  &  à 
changer  les  femelles  en  mâles  par  leur  propre  tein- 
ture {d).  Mais  je  n'examinerai  pas  tout  cela,  étant 
convaincu  comme  je  le  fuis,  que  Pline  s'eft- trom- 
pé, &  a  confondu  une  opération  avec  une  autre. 
On  trouve  beaucoup  plus  de  lumière  dans  Théo- 
phrafte,  qui  dit  que  le  Roi  d'Egypte  dont  il  s'a- 
git, avoit  découvert  la  méthode  de  faire  du  bleu 
ou  du  faux  Azur;  de  forte  qu'il  n'eft  point  propre- 
ment queftion  d'une  pierre  piécieufe;    mais  d'une 
fubftance  colorante  peur  teindre  les  fayances,  les 
émaux  &   les  verres.    Quand  on  voit  les  ouvriers 
Egyptiens  employer  des  fels  alkalis  6l  une  efpece 
de   gros   fable  ,   alors    on   ne   doute    point  qu'ils 
n'ayent  tiré  comme  on  fait  aujourd'hui,  de  la  fub- 
flance  métallique  du   Cobalt  une  terre,  qui  étant' 
mêlée  de   fonde  &  de  Silex  fe  vitrifie  aifément,  & 
produit  ce  qu'on  nomme  maintenant  le  bleu  d'émaîL 
La  difficulté  eft  de  .favoir  dans  quel  tems  peut 
avoir  vécu  ce  Roi,  dont  le  nom  n'exifte  nulle -part 
dans  les  Monuraens;  mais  c'efl  une  folie  manifefle 
de  vouloir  que  ce  foit  le  premier  des  Ptolémées, 
fils  de  Lagus;  avec  lequel  Théophrafte  entretenoit 
un  commerce  de  lettres  ;    de  forte  qu*il  n'eût  pas 
manqué  de  nommer  un   Monarque  qu'il   connois- 
foit  particulièrement,  &  qui  méritoic  encore  d'être 

con- 


(rf)  Tsttêiurà  ex  Cyano  faeminâ  fît  mas.  Primus  autem  gem' 
mam  illam  tinxit  Rex  ^g)p:i  :  cryflaîli  ûtiam  S?  vitra  fie  titi' 
guntur  ut  fpecùm  Cyani  exprimant  ;  feJ  taâlus  maxime  lirgutf 
facih  deprebenUit  fraudem.  De  NAT.  FOSSILIUM.  pag.  623- 
Col.  I.  Ce  p.ailage  fcrok  croire  qu'Agricoia  ne  connoiflToic 
poiiit  le  Cyan^t  des  Aaciens. 
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connu  des  Philpfophes;  ce  que  peu  de  Princes  ont 
mérité,  • 

Les  plus  anciens  ouvrages  de  poterie  qu'on  déter- 
le  en  Egypte,  comme  ces  petites  ûatues,  dont  j'ai 
parlé,  prouvent  qu*on  y  a  déjà  employé  le  bleu  de 
Cobalt,  dont  la  découverte  va  fe  perdre  dans  la  nuit 
des  tems.  D'ailleurs  les  Grecs  de  l'Egypte  ne  pa- 
roifient  point  avoir  dirigé  leurs  recherches  veis  de 
tels  objets  ;  mais  plutôt  vers  tout  ce  qui  concenioit 
ks  drogues  propres  à  la  Médecine,  &  de  certains 
parfums  très -précieux,  &  dont  quelques-uns  fur- 
paffoient  le  prix  de  i'or  au  poids ,  à  en  juger  par  les 
précautions  qu'employoientles  Marchands  d'Alexan- 
drie pouï  empêcher  leurs  ouvriers  de  voler;  car  le 
foir  ils  renvoyoient  ces  ouvriers -là  tout  nus,  («) 
"exaflement  comme  les  Efpagnols  en  agiiïent  avec 
leurs  Nègres  qui  exploitent  les  mines,  &  avec  ceux 
«jui  pèchent  les  perles,  auxquels  ils  fervent  de  vio- 
lents vomitifs,  dèsqu'ils  les  foupçonnent  d'en  avoir 
avalé  quelques-unes.  On  ne  conçoit  pas  comment 
le  prix  des  parfums  a  pu  être  fi  exorbitant  en  Egyp- 
te, s'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit,  que  les  Ptolé- 
mées  y  avoient  tranfplanté  de  l'Arabie  l'arbre  qui 
produit  l'encens;  de  même  que  Cléopatre  y  trans- 
planta les  Bauuiiers;  &  c'eft  là  la  feule  aâion  loua- 
ble, qu'on  découvre  dans  l'Hiftoire  de  fa  vie,  d'ail- 
leurs  aflez  chargée  d'événemens  pour  en  remplir 
un  volume. 

.  II  paroît  que  les  connoifTances  Chymiques  des 
anciens  Egyptiens  étoient  feulement  fondées  fur  de 

cer- 


(tf)  At  lerculâ  jHexariria  vbi  tbura  iffttrpoh»tur  ,  nalla 
fatis  cujïodit  diltgentia  cffl:it}»f.  Subtigaria  fî^vantur  epifici, 
Perfona  adjicitHr  capiti ,  dcnfuiqui  resiculus.  NtiJt  emUtuntur, 
Viin,  Lib.  XII.  Cap.  14. 


:i 
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certaines  obfervations ,  &  non  rédigées  en  Théorie 
ou  en  Syftêine;  &  je  penfe  qu'on  pourroit  en  dire 
autant  de  leur  Agronomie.  L'efFervefcence  froide, 
produite  par  le  vinaigre  &  le  natr  jn  leur  ayant  été 
connue  de  tems  immémorial,  cela  avoit  fufH  pour 
leur  donner  quelques  notions  fur  la  différence  des 
acides  &  des  alkalis  ;  &  à  force  d'obferver  ils  par- 
vinrent bientôt  à  favoir  que  prefque  toutes  les  cou- 
leurs tirées  du  Régne  Végétal  elTuyent  une  altéra- 
tion confidérable ,  dès  qu'on  y  mêle  de  l'un  ou  de 
Pautre  de  ces  fels;  &  là-deffus  a  été  fondée  leur 
pratique  de  peindre  les  toiles,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent.  Cette  opération, 
qu'ils  n'avoient  point  apprife  des  Indiens  comme 
Mr.  Amailhon  l'infinue  très -mal  à  propos,  (/)  ne 
pouvoir  rien  produire  de  bien  achevé  ;  &  cependant 
c'eft  cette  opération  même,  qui  les  a,  fuivant  tou- 
tes les  apparences,  empêchés  d'inventer  les  mou» 
les  pour  appliquer  les  mordants  ;  ce  qui  eût  rendu 
Jeurs  toiles  beaucoup  plus  belles  ;  quoique  leurs 
couleurs  foncières  paroifTent  principalement  avoir 
été  tirées  de  VAlkam  &  du  Carthame ,  qu'on  reçoit 
aujourd'hui  de  leur  pays  fous  le  noai  ridicule  de 
Saffranum» 

Quand  on  confidére  le  procédé  ufité  aflucllemenc 
en  Egypte  pour  faire  le  fel  ammoniac ,  procédé 
qu'on  fait  être  un  véritable  travail  Chymique  dans 
toute  la  rigueur  des  termes  ;  alors  il  me  parole  que 
ce  n'eft  ni  des  Grecs,  ni  des  Romains,  ni  des  Ara- 
bes qu'on  le  tient;  mais  qu'il  a  été  connu  de  tout 
tems.  Et  c*e(l  le  défaut  du  bois  qui  y  a  donné 
lieu:  car  dans  l'antiquité,  comme  de  nos  jours,  les 

Egyp- 


C/)  Hifloiro  du  Commerce  &  delà  Navigêtion  des  Egyftitnl 
feui  iis  Pte.'éméss ^ag,  185. 
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Egyptiens ,  pour  fe  procurer  des  matières  combuf^î- 
Mes ,  ont  dû  faire  fécher  la  fiente  des  animaux  fru- 
givores, or  le  fel  ammoniac  fur  leq^uel  on  a  débité 
tant  de  chofes  abfurdes,  eft  uniquement  tiré  de  ia 
Suie,  qui  s'attache  aux  foyers  où  l'on  brûle  des  fub- 
fiances  femblables;  &  quand  le  Père  Sicard  a  alTuré 
qu'on  y  ajoute  de  l'urine  de  Chameau ,  il  étoit  moins 
indruit  que  ne  le  font  les  enfans  Coptes  &  Arabes» 
qui  ont  vu  mille  fois  cette  opération  à  Gîzeh  &  dans 
plufieurs  endroits  du  DeUai  car  on  la  fait  en  public. 
On  fe  difpenfera  d'entrer  dans  des  difcuffîons  pour 
examiner  le  fenciment  de  ceux  ,  qui  prétendent  , 
comme  Mr.  de  Schmidt,  que  l'Ammoniac  de  l'an- 
cienne Egypte  differoit  totalement  de  celui  qu'on  y 
fait  préfentement  (g).  Car,  f\  nous  n'avons  point 
un  ^eul  livre  fur  la  Matière  Médicale  où  l'on  aiî 
parlé  de  cette  forte  de  fel,  fans  y  mêler  quelque  fa- 
ble ,  on  peut  juger  comment  les  Anciens  ont  em- 
brouillé ce  qu'ils  en  difent. 

Quant  à  l'art  d'embaumer  ]es  corps,  il  n'exigeoit 
point,  ainfi  que  l'on  s'imagine,  des  connoiiTances 
Chymiques  fort  approfondies;  &  quelques  Obferva- 
tions  réitérées  ont  pu  d'abord  faire  découvrir  la  du- 
rée du  tems  qu'il  falloit  lailTer  à  l'adion  de  l'alkali 
iixe  pour  pénétrer  la  peau  &  la  chair;  &  il  n*y  a 
perfonne  qui  ne  fâche  que  ce  terme  avoit  été  fixé 
pour  toujours  à  foixante- dix  jours;  ce  qui  heureu- 
fement  ne  fournie  pas  deux  mois  Philofophiques,  qui 
font  chacun  de  quarante  jours;  fans  quoi  les  AU 
cbymiftes  euiïent  encore  voulu  découvrir  de  grands 
myfteres.    Ce  qu'il  y  a  tk  plus  remarquable  ae  fu- 

jet 


Cg)  De  Cofuinerciis  5?  Na-xigûtionihui  Ptphmanttim.  psg.  357» 
Cetce  Diflferration  a  remporté  le  prix  à  l'Acadéniie  des  in- 
fcriiJtions,  &  œiiice  ici  pla»  grands  (iiogei. 
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jet  des  momies,   c'efl   '.ue  plus  on  avance  vers  la 
hiute  Egypte,  moins  on  e^'  trouve,  &  encore  cel- 
les ,    que   Vanfieb  préfend  avoir  éré    découvertes 
dans  1:1    ihébaïde,   éioient- elles  très -mal  confer- 
vécs.     On  (aie  par  le  témoignaue  dts  Anciens  que 
les  çou'euvres  cornues,  repo((jitnt  ap'è^  K^ur  mort 
dans  L*  temple  de  Thebcs,  mais  on   n'en  a  jamais 
déterré  le  moindre  déoris     Et  en  général  je  duute 
qu'on  ait  vu  en  Europe  beaucoup  d<:  tr-omies  d  ani- 
maux riréâ  de  quelque  caïaçombe  fifuée  au-delà  du 
vint;t-fixiéme  degré  de  latitude  Nord.  Tandis  qu':iux 
environs  de  Sukara  &  de  Ihifirii  on  trouve  par  mil- 
liers des  Vafes  qui  renferment  -.les  Ibis.     Comme 
les  Européens  s'éiinblifTent  fort  rarement  dans  quel- 
que ville  de  l'Egypte  plus  méridionale  que  le  Caire, 
il  efî  fur  que  cela  eft  en  quelq'ie  l'orte  caufe  du  peu 
de  iccherches  qu'on  a  faites  dans  les  difFérents  can- 
tons de  la  Théhaïde;  car  je  ne  parle  point  de  l'E- 
thiopie, dont  les  momies  nous  font  eniiérement  in° 
Conijucs;   quoique  rien   ne  fût  plus  curieux  que   de 
retrouver    quelques  corps   humains  en\'e!oppés  de 
celte  fubliance  que  les  Anciens  ont  prife  pour  du 
verre,  &  qui  peut  avoir  été  une  réfine  diaphane, 
&  peur- être  même  une  gomme,  qu'on  fait  le  trou- 
ver abondamment   dans   cette   contrée  ;    car   une 
partie  de  ]'Araî)ie,  l'Egypte  &  l'intérieur  de  l'Afri- 
que jufqu'au-delà  du  Sénégal,  produifent  plus  de 
gomme  que  le  relie  du  M';nde  con^iu;  parce  que 
l'Acacia   fe   plaît    fingul'értment  dans  ces  ré,^ions 
brûlées  ,    6l  \\  y  répand  fans  comparaifon  plus  de 
fubliance  gélatineufe  qu'on  n'en  obtient  des  arbres 
de  Ton  efpece  plantés  fous  d'autres  climats;  &  l'ex- 
trême rigueur  du  froid  femb'e  produire  un  effet  as- 
fez  fem^dable  fur  les  arbres  réfintux. 

Les  opinions  des  Savans  font  partagées  fur  les 
véritables  caufes  de  la  rareté  des  animaux  embau- 
més de  la  Théhaïde,  les  uns,  en  faifnnt  quelque 
violence  au  texte  de  Plutarqus,  prétendront  par  là 

dé- 
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démontrer  que  réellement  les  Thébains  n'embaii- 
moient  jamais  aucune  bête:  d'autres  penfent  que 
les  Pharaons,  ayant  transporté  leur  Cour  à  Mtm- 
phis,  firent  placer  aux  environs  de  cette  ville,  par 
je  ne  fais  quelle  politique,  toutes  le  fépultures  des 
animaux  facrés.  Mais  ce  fentiment  des  Modernes 
paroît  auflî  peu  probable  que  tout  ce  que  les  An- 
ciens ont  dit  d'un  Tribunal  établi  pour  juger  les  morts, 
&  qui  ne  peut  avoir  fubfîQé  de  la  manière  dont  on 
le  croit  vulgairement.  Enfin  l'imagination  des  Grecs 
a  travaillé  beaucoup  fur  i'Hiftoirede  l'Egypte:  fou- 
vent  ils  entrent  dans  des  détails,  qui  femblent  por- 
ter un  caraétere  frappant  de  candeur  à.  de  vérité 
aux  yeux  des  Leâieurs  ordinaires  ,  &  qui  s'éva- 
Jiouiffent  comme  des  lèves,  dès  qu'on  les  foumec 
à  un  examen  rigoureux;  &  fi  l'on  n'a  voit  déjà  aflez 
bien  prouvé  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Li' 
JeriptionSy  {b)  que  de  certains  procédés,  qu'Héro- 
dote rapporte  touch?  jt  la  manière  d'y  embaumer  les 
corps  humains,  font  impcfîibles  dans  la  pratique, 
on  pourroit  ici  le  démontrer  fans  beaucoup  de  pei- 
ne. Au  relie  je  crois  entrevoir  le  véritable  motif 
de  la  rareté  des  animaux  embaumés  de  la  Thébaïde 
dans  la  difficulté  cti  l'on  y  a  été  de  s'y  procurer  en 
afiez  grande  quantité  les  drogues  nécefTaires,  & 
dont  les  meilleures,  comme  la  Cédria  &  le  Bitume 
Judaïque,  étoient  apportées  avec  les  aromates  par 
les  Caravanes  Arabes,  qui  ayant  dépaffé  riiihnie 
de  Suez  n'alloient  pas  plus  loin;  &  s'arrêtoient  dans 
les  premières  villes  du  Delta.  Car  il  n'y  avoit  alors 
aucune  communication  entre  l'Arabie  &  la  Thébaï- 
de par  la  Mer  Kouge:  les  Egyptiens,  loin  de  na- 
liguer  fur  cette   Mer -là,  n'avoient  point  même 

fait 


(i)  Tem.  XKIÎf.  ^ag.  105. 
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fait  de  chemin  pour  fe  rendre  aux  endroits  où  l*oi 
a  vu  depuis  les  ports  de  Mps  bormos,  de  Philoterai 
ëi  de  Bérenks  Troglodytique.  Tout  cela  étoit  pjur 
eux  un  pays  inconnu  ou  indifférent.  Et  ce  ne  fat 
que  dans  des  teins  bien  poflérieurs  à  ceux  dont  il 
s'agît  ici,  que  les  Ptolémées  ouvrirent  les  routes 
que  les  Egyptiens  avoient  tenu  condammsnt  fer- 
mées. Après  cela  on  peut  bien  concevoir  qu'il  en 
coûtoit  fans  coinparaffon  moins  pour  embaumer  un 
corps  à  Memphis  qu'à  Thebes ,  où  il  falloit  ache- 
ter de  la  troifiéme  ou  quatrième  main  les  drogues 
venues  de  l'Arabie. 

Outre  les  menfonges ,  qu*on  a  à  reprocher  aux 
Auteurs  Grecs  dont  on  vient  de  parier,  il  eft  ma- 
nifefte  que  très-fouvent  ils  ont  mêlé  les  chimères 
de  leur  propre  Mythologie  avec  celle  de  l'E^^ypte; 
&  c'efl;  par  un  effet  de  cette  confufion  que  Diodo- 
re  parle  du  breuvage   de  l'immortalité  donné  par 
Ifis  à  Orus;  quoique  les  Egyptiens  n'eulîent  jamais 
entendu  parler  d'une  fable  de  cette  nature.  Et  tout 
ce  que  nous  pouvons  dire  avec  quelque  certitude, 
c'efc  qu'ils  avoient  exagéré  les  vertus  du  Népentbes, 
qu'on  /ait  n'avoir  eu  rien  de  commun  avec  I'Aîîi- 
brofie;  &  que  beaucoup  de  Savans  prennent  pour 
VOphm  Thébaïque,  exprimé  d'une  efpece  de  pa- 
vot nommé  dans  la  langue  du  pays  Nanti;  car  les 
Egyptiens  ne  parcilTent  avoir  eu  aucune  connoilTan- 
ce   du  Bernavi  ,   qu'on  obtient   du  chanvre  verd , 
plante  qu'on  n'a  cultivée  en  aucun  endroit  de  leur 
pays  ;  mais  on  a  pu  y  connoître  une  compofiiioii 
qu'on  appelle  Bergbe,  qu'on  fait  avec  U  Juiquiama 
blanche;  &  dont  les  Princes  Arabes  de  la  ThébaïJe 
ufoient  beaucoup  au  fiecle  paffé. 

Ces  drogues  produifent  toutes  le  même  effet; 
c'ert  à  dire  qu'à  la  longue  elles  affoiblilfent  égale- 
ment la  mémoire  dans  ceux  qui  en  font  un  conti- 
nuel uCage:  on  voit  même  en  Afîe  de  ces  miféra- 
bles,  qu'on  y  défigne  fous  le  nom  de  TLéraptis,  & 
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aux«]iîels  il  reile  à  peine  la  réminiTcence;  ce  qui  èfl 
un  iigne  airez  infsiilible  d'une  morr  prochaine. 

Ainfî  ce  qu'on  a  dit  du  ISlèpenthes  de  l'Eaypte, 
ne  peut  s'appliquer  à  l'Opium,  qu'en  tant  qu'on  le 
prend  fans  difcontinuer  un  feul  jour  -,  &  en  aug- 
mentant irrerfiblement  la  dofe  jufqu'à  ce  qu'on  par- 
vienne à  une  denii-draame;  &  alors  il  peut  telle- 
ment faiie  oublier  à  un  homme  l'hifioire  de  fa  vie, 
qu'il  ne  lui  ref^eroit  plus  la  moindre  trace  du  paffé, 
ni  aucune  réflexion  fur  l'avenir.  C'eft  l'art  de  s'a- 
brutir ,  &  d'approcher  îe  plus  qu'il  eft  poffible  d'u- 
ne certaine  félicité,  que  je  foupçonne  aux  animaux, 
en  ce  qu'ils  n'ont  très -probablement  aucune  idée 
de  la  mort'  c'eft  à  dire  qu'il  n'y  a  point  de  bête 
qui  fâche  qu'elle  doit  mourir ,  pas  mêtne  lorfqu'elle 
voit  les  cadavres  de  i^s  femblables,  pas  inôine  lors- 
qu'elle expire:  tandis  que  cette  appréhenfion  agite, 
trouble  &  conderne  les  hommes  ordinaires  jufqu'au 
milieu  de  leurs  plaifîrs;  car  je  ne  parle  point  des 
Pbilofopbes,  qui  font  au-deflus  de  toutes  les  allar- 
mes,  à.  dans  un  état  de  repos  qui  efl  le  prix  de  la 
vertu. 

11  efl  encore  fait  mention,  maïs  fort  rarement, 
d'une  drogue  dont  de  certains  fanatiques  de  î'an- 
cîtnne  Egypte  fe  frottoit-nt  les  yeux  pour  avoir  des 
vifions  &  des  extafes,  telles  que  les  Scythes  s'en 
procuroient  aufîi  jadis  en  fe  bala!:çant  avec  violen- 
ce fur  une  planche  fufpendue,  ou  en  tournant  avec 
vîtefTe  toujours  vers  le  même  côté  ,  ufage  dont  il 
fubfiPe  des  traces  bien  remarquables  parmi  les  Turcs. 

Quelques  .Naturaliftes  aflurent  que  les  Egyptiens 
dont  il  s'agit  ici,  n'employoient  que  l'encens  de  l'A- 
rabie; mnis  je  doute  extrêmement  que  cette  réfine 
appliquée  fur  les  yeux  &  fur  le  front,  force  le  fang 
&  les  efprits  vitaux  à  monter  en  abondance  vers  la 
tête;  &  il  çi\  beaucoup  plus  croyable  que  ces  mal- 
heureux avaioient  quelques  grains  d'encens;  ce  qui 
produit  une  efpece  de  délire  dans  l'homme  :   & 
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tï'efî:  par  ce  moyen  qu'on  érourditroit  les  criminels 
avant  que  de  les  conduire  au  fupplice,  coutume  quî 
a  duré  très-Iongtems,  fans  qu'on  puifle  précifé- 
Hient  décider  fî  l'on  a  bien  ou  mal  fait  de  Pabohr. 

Au  refle  ,  VOpium  Thébaïque  ,  le  Berirhe  .  le 
Bernavi  &  d'autres  drogues  de  cette  nature  ne  font 
point  des  compofîtions  trouvées  par  des  Chymifles, 
qui  cherchoient  le  breuvage  de  l'immortalité,  corn, 
me  on  l'a  cherché  à  la  Chine,  &  dont  ie  dirai  des 
chofes  afTez  fingulieres  dans  l'infliant:  car  il  ne  refte 
plus  ici  à  parler  que  de  ces  prétendues  infcriptions 
Egyptiennes ,  dans  lefquelles  des  infenfés  ont  cru  voie 
des  chofes  relatives  à  la  transmutation  des  métaux. 

On  nous  a  confervé  trois  infcriptions  du  temple 
de  Sais:  celle  qu'on  lit  dans  Clément  d'Alexandrie, 
efl  une  fîmpie  fentence  morale:  celle  que  rapporte 
Plutarque  paroît  avoir  éré corrompue  par  les  Grecs, 
<]uî,  fuivant  l'ufage  éiz^i  à  Athènes,  ont  donné 
un  voile  à  !a  Minerve  Egyptienne;  ce  que  Mr,  ]a- 
blonski  dit  clioque  extrêmement  le  Cofîume  (  /  ). 
Ces  confidératiors  ont  engagé  les  Savans  à  préfé- 
rer Tinfcription  qu'on  trouve  dans  les  Commentai- 
les  de  Proclus  fur  le  Timée;  &  qu'il  faut  traduire 
de  la  forte  mot  pour  mot. 

Je  suis  ce  qui  ejî,  ce  qui  «  éîé,  gp  ce  qui  fergJ 
Nul  mortel  n'afoulevé  ma  robe.  Le  fruit ,  que  V ai  en- 
gendre ,  a  éié  le  Soleil. 

Les  Egyptiens,  fuivant  le  génie  &  l'ufage  très- 
répréhenfibîe  de  presque  tous  les  Orientaux,  avoienc 
perfoniîiiié  les  attributs  de  fa  Divinité:  ce  que  les 
hommes  appellent  la  fageiïe  de  Dieu,  étoit  figuré 
chez  eux  par  la  Neicba  ou  la  Minerve  de  Sais;  ainC 
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l'infcrîptîon  tiu'on  vient  de  r^PPO^^f  v^^"^f  ^liî 
c  éatlon  de  l'Univers,  &  le  plan  préexiftant  fuivant 
lequel  notre  Monde  a  été  arrangé:  car  ^ .  par.oiiTo  t 
abfurde  de  foutenir  qu'un  ouvrage  régulier  &  très- 
compliqué  eût  éré  formé  fans  aucun  plan  antérieur 
à  fa  formation.    Il  faut  être ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  un  infenfé  pour  vouloir  entrevoir  en  tout  ce- 
ci quelque  rapport  avec  les  opérations  des  Aicny- 
^iael     qui  nous  parlent  encore  de   la    colomne 
a'Ofuis    dont  Diodore  de  Sicile  donne  l'infcripuon 
tellement  conçue  que  je  n'y  ai  pu   découvrir  une 
feule  idée   Egyptienne;   elle  commençoit  par  es 
not*  •   ie  fufs  fils    de    Saturne  le  plus  jeune    des 
Dieux  U).  Or  jamais  les  Egyptiens  n'avoient  en- 
fendu   parler    de    Saturne.    Divinité    abfolument 
étrangère  à  leur  Mythologie;  &  ce  feroit  bien  pis, 
fi  Ton  difoit  que  par  ce  mot  de  5aeMrne  il  faut  en- 
tendre  leur  Phtba  ou  leur  Vulcain,  qui,  loin  d être 
le  plus  jeune  des  Dieux ^paffoit  pour  le  plus  an- 
cien  de    tous,  fuivant   les   traditions   allégoriques 
fur  lesquelles  jamais  les  Prêtres  n'ont  varié.    Cette 
obfervation  ei  plus  que  fuffifante  poiir  démontrer 
Que  ce  font  des  Grecs  qui  ont  forgé  Pinfcripuon 
mi'on  lifoit  fur  la  colomne  d'Ofiris,  érigée  en  Ara- 
bie  dans  la  ville  de  Nyfa;  Q^oi^^^, /^"^f ^^  i,^"'^^"- 
ne  Géographie  n'ait  connu  de  ville   de  NyU  en 
Arabie      L'Expédition  d'Ofiris,  qu'on  fait  être  la 
niême  que  celle  de  Bacchus.  n'a  rapport  qu'au  cours 
àii  Soleil,  &  aux  différents  effets  produits  par   a 
chaleur  de  cet  aflre.    On  fe  difpenfera  après  cela 
d'entrer  dans  des  détails  touchant  la  colomne  difis. • 
car    quoiqu'on  y  diftingue  un  ftyle  &  des  exprès- 
fions  cwi  fe  rapprochent   beaucoup  davantage   du 
loû   Oriental,  il  en  eft  de  cette  infcription  Lgyp- 
lieime  comme  de  cinquante  autres,  qui  ont  été  plus 
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t>u  moins  altérées  par  l'ignorance  ou  la  hardielTe 
des  Traducteurs. 

Ce  font  principalement  les  Jéfuiics,  qui  ont  ti* 
ché  de  nous  dépendre  les  Chinois  comme  des  Al- 
chymiftes  déterminés ,  dans  les  premières  Relations 
qu'ils  publièrent  touchant  ce  peuple  :  &  comme 
chez  lui  le  prix  de  l'or  n'efl  point  à  beaucoup  près 
auflî  haut  qu'en  Europe,  les  Miffionaires  ne  man- 
quèrent pas  de  dire  qu'il  avoit  furtout  cherché  le 
fecret  de  faire  de  l'argent.  Le  Père  Martini  n'a 
point  eu  honte  d'afflirer  que  TEmpéreur  Hoangti, 
qui  n'a  vrai-ferablabîement  jamais  exifté,  travail- 
loit  fort  bien  &  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  ua 
laboratoire  lltué  fur  le  lac  Totang^  dans  la  Province 
de  Sstchuen^  à  peu  de  diftance  de  la  ville  de  Puki- 
ang  (/).  Et  ce  qu'il  y  a  de  réellement  furprenant, 
c'eft  que  le  Père  Kircher ,  homme  capable  de  tout 
rêver  &  de  tout  croire,  a  rejette  ce  fait  comme 
une  fable  dans  fon  Monde  fouterrain  ,  Ouvrage 
qu'on  fait  d'ailleurs  être  rempli  des  plus  puériles 
chimères. 

Là-delTus  le  Médecin  Cleyer  entreprit  de  faire 
des  recherches  à  la  Chine,  &  il  attefta  à  fon  re- 
tour, qu'il  n'avoit  pu  trouver  dans  tout  ce  pays 
un  feul  Alembic  [  m  .  Mais  la  figure  de  ces  ma- 
chines peut  beaucoup  varier;  &  à  peine  eh  recon- 
lioîtroit-on  la  forme  primitive  dans  ces  tuyaux  qu5 
les  Tartares  ajuftent  fur  des  vafes  remplis  de  hit  de 
jument,  dont  ils  ont  fu  tirer  la  partie  la  plus  vola- 
tile longtems  avant  qu'on  eûtdiflillé  quelque  liqueur 
que  ce  foit  en  Europe,  où  l'on  ne  croit  pas  que 
l'efprit  de  vin  ait  été  connu  avant  l'an  1200,  épo- 
fiue  qui  m'a  néanmoins  toujours  paru  incertaine. 
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Les  Miffionaires,  qui  ont  écrit  fur  la  Chine  dans 
des  tems  pofiérieurs ,  prétendent  que  ce  n'eft  que 
depuis  Laokiuin  qu'on  s'y  eft  appliqué  à  l'Aichymie, 
&  que  ce  font  principalement  les  difcipits  de  cet 
homme  affes  obfcur ,  qui  ont  répandu  ce  goût  dans 
différentes  Provinces  de  l'Empire.  Mais  comme 
en  connoît  l'acharnement  des  jéfuites  contre  les 
Tao-Jfé  &  contre  les  Bonzes,  &  ^ '3lui  dts  Bonzes 
&  des  Tao-JJé  contre  les  Jéfuites,  il  eft  de  la  pru- 
dence &  de  l'équité  de  fe  défier  de  tout  ce  que  l'e- 
iprit  de  parti  a  fait  dire  à  ces  différents  Ordres  de 
Religieux.  Et  on  peut  juper  fi  la  foif  de  l'or  n'a- 
\ilit  pas  extrêmement  le  cœur  de  l'homme;  puifque 
îes  avares  mêmes  fe  la  reprochent  les  uns  aux  au- 
tres comme  un  crime  inexpiable. 

Voici  la  véritable  origine  de  toutes  les  fables 
dont  on  vient  de  rendre  compte.  Il  eft  vrai  que 
les  Chinois  ont  cherché  le  breuvage  de  l'immortali- 
té dans  des  fiecles  antérieurs  à  notre  ère;  &  cette 
folie  fuperflitieufe  leur  vient  des  Tartarcs  leurs  an- 
cêtres, qui  ont  taché  de  fe  rendre  immortels  dès 
les  tems'  de  la  plus  haute  antiquité.  Ec  il  n'y  a 
perfonne,  qui  en  lifant  ce  qu'Hérodote  &  Strabon 
rapportent  de  certains  Scythes,  ne  reconnoilTe  d'a- 
bord la  liaifon  qu'il  y  a  entre  toutes  ces  chofes  in): 
Hérodote  même  entre  dans  de  grands  détails  en 
décrivant  la  coutume  adoptée  chez  une  nation  Gé- 
tique;  &  il  a  été  bien  prouvé  que  cette  nation  fui- 
voit  la  religion  du  Grand -Lama,  qui  a  aufîî  été 
furnommé  Vimmorîel  par  quelques  Voyageurs  d'Eu- 
rope; quoique  ce  titre  de  Dalai-Lama  ne  fîgnifie 
proprement  que  Prêtre  univerfel,  dont  le  pouvoir 
eft  aufTi  étendu  que  l'Océan:  car  dans  la  langue 
Mongale  la  Mer  s'appelle  Dalai  (o).   Mr.  d'Anvil- 
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le  dit  qu'on  ne  retrouve  aujourd'hui  ni  en  Enrope, 
ni  en  Afie,  ces  hommes  Gnguliers  indiqués  dans  le 
texte  Grec  de  Strahon  par  le  nom  d'.^tfoi  (p). 
Mais  je  doute  qu'on  puiÂe  retrouver  afluelîement 
beaucoup  de  peuplades  Tartares  par  les  feuîs  noms 
çUe  leur  ont  donnés  les  Hiûoriens  &  les  Géogra- 
phes Grecs  :  ces  grands  corrupteurs  des  appelia- 
tions  nationales  ont  répandu  d'épailTes  ténèbres  fu? 
toute  la  furface  de  l'ancien  Continent  pour  rendre 
leur  ftyle  plus  harmonieux.  D'ailleurs  Mr.  d'An- 
ville  auroit  pu  s'appercevoir  que  les  Ahioi  ne  nous 
font  pas  repréfentés  comme  une  peuplade  ,  mais 
comme  une  fociété;  &  cela  efl  bien  fur,  lorfqu'oii 
réfléchie  qu'ils  contraftoient  rarement  des  maria» 
ges.  S'il  y  a  eu,  plus  de  treize -cents  ans  avant 
notre  ère,  des  Moines  parmi  les  Tartares  connus 
fous  le  nom  de  Lamas,  on  peut  croire  que  c'eft  à 
eux  que  fe  rapporte  cet  amour  du  célibat  &  cette 
aufiérité  dans  les  mœurs,  que  les  Anciens  ont  una- 
nimement  attribués  à  de  certains  Scythes,  auxquels 
nous  ne  connoilTons  point  de  tels  penchans  ,  fi 
l'on  en  excepte  les  Lamas,  qui  font  vœu  de  cha- 
fleté;  ce  qui,  dans  la  rigueur  des  termes,  ne  figni- 
iie  autre  chofe ,  finon  qu  ils  renoncent  au  mariage 
légitimement  contrafté;  car  chez  eux  le  célibat  en- 
traîne de  grands  défordres.  Là  où  il  y  a  beaucoup 
de  voleurs,  dit  Mr.  de  Montesquieu,  il  fe  commet 
beaucoup  de  vols. 

Je  penfe  que  le  fyfrême  de  la  Métempfycofe  a  fait 
imaginer  qu'on  pouvoit  fe  rendre  immo^el ,  c*eft  à 
dire  qu'on  pouvoit  mettre  fon  ame  en  état  de  palTer 
d'un  corps  humain  dans  un  autre  corps  humain  pen- 
dant une  fuite  de  fiecles  innombrables  fans  pafier 
par  celui  des  bêtes  immondes,  ou  par  celui  des  pluî 
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foibîes  infèéles.  Enfuite  il  eft  furvenu,  comme  ce- 
la arrive  toujours,  des  charlatans  qui  ont  expliqué 
i^ans  un  fens  purement  phyfique  ce  qui  devoit  s'en- 
tendre dans  un  fens  purement  moral.  Alors  on  ne 
crut  plus  que  la  juftice,  la  charité,  le  travail,  é- 
èoient  des  vertus  ou  des  qualités  néccflaires  ;  mais 
qu'il faJIoit découvrir  des  plantes,  qui  puffent  opérer 
direftement  fur  les  organes,  ù.  leur  donner  de  l'in- 
deftruélibilité. 

Il  ne  fut  point  difficile  à  des  impofteurs  d'incul- 
quer des  idées  fi  flatteufes  à.  fi  extravagantes  à  des 
hommes  groffiers,  &  à  des  Princes,  qui,  depuis  que 
Je  Monde  exiûe,  ont  été  la  dupe  des  plus  abfur- 
des  projets  &  des  plus  folles  efpérances. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Scythes  connus  plus  parti- 
culièrement fous  le  nom  de  Sacques ,  infcâérent  les 
Perfans  de  leur  opinion  touchant  cette  immortalité 
qu'on  peut  fe  procurer  par  le  moyen  de  certains  vé- 
gétaux ;  &  les  recherches  des  Mages  de  la  Perfe  fe 
di/igérent  furtout  vers  un  arbuQe  appelle  //cm,  & 
qu'on  croit  être  le  même  que  celui  dont  parle  Phi- 
tarque  fous  la  dénomination  corrompue  d'Omowl 
(<?),  &  qu'il  dit  avoir  été  employé  par  les  Perfans 
dans  des  facrifices  très-  fuperftitieux.  11  fe  peut  que 
les  fables  des  Grecs  au  fujet  de  l'Ambrofie  déri- 
voient  de  cette  admirable  doftrine  des  Mages;  car 
parmi  les  fables  Grecques  on  en  trouve  plufieurs, 
qui  leur  venoient  de  l'Orient,  &  même  de  l'Inde. 
Les  chofes  bizarres  qu'on  lit  dans  la  Comé.'ie  des 
Oifeaux  d'Ariftophane  louchant  l'Alouette,  &  vrai- 
fcmblablement  celle  qui  eft  hupée,  font  mot  pour 
mot  conformes  à  ce  que  les  nrciens  Indiens  ont  é« 
crit  de  la  Plupe,  que  Mahomet  a  sufS  jugé  à  pro- 
pos de  mettre  dans  l'Alcoran ,  cù  l'on  dit  que  cet 
oifcau  découvre  les  fources  &  les  veines  d'eau  au 

tra- 


(î)  Au  Trmtéd'Ifti  &  i'O/ris. 
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travers  des  terres  qui  les  cachent.  Et  c'efh  une 
grande  honte  pour  le  dix- huitième  fiecle  qu'on  y 
ait  renouvelle  de  fi  monftrueufes  abfurdités  par  rap- 
port à  je  ne  fais  quels  enfans  de  France  &  d'Autri* 
che,  &  cela  dans  l'inflant  même  que  je  compofois 
cette  feiflion,  fans  avoir  eu  la  moindre  connoillance 
de  la  lettre  que  Mr.  de  la  Lande  a  publiée  depuis. 

D'autres  Scythes,  qui  avoienc  d'abord  îéjourné 
dans  le  Thibet ,  portèrent  à  la  Chine  la  chiineie 
du  breuvage  de  l'inimortalité;  &  on  dit  que  l'Em- 
pereur Scbi-chiisn-di ,  qui  monta  fur  le  trône  en 
251  avant  noire  ère  ,  voulut  abfolument  prendre 
cette  liqueur;  mais  les  impolleurs,  auxquels  il  s'a- 
dreiTa  ,  furent  allez  habil-spour  lui  perfuader  qu'iî 
n'y  avoit  aucune  vertu  dnns  la  plante  i^tifu^  que 
produit  la  Province  de  Hiiquang  ;  qu'on  lacroyoiti 
la  vérité  afTez  forte  pour  faire  rajeunir;  mais  qu'on 
n'en  connoifToit  pas  d'exemple  bien  avéré,  &  qu'en- 
fin, dans  toute  retendue  de  la  Chine,  il  ne  crois- 
foit  aucun  végétal  propre  à  en  extraiie  le  breuva- 
ge de  l'immortalité;  mais  qu'il  falloit  chercher  de 
telles  racines  dans  la  Tartarie  ou  dans  dts  ifles 
fituées  à  l'Orient  ;^e  la  Corée,  où  on  Its  trouve- 
roit  infailliblement  Là-d^lTus  Scbi - chuan -  di  fît  é- 
quiper  un  navire,  qu'il  envoya  vers  le  Japon  pour 
y  examiner  les  produdions  du  Régne  Végétal; 
mais  ceux  ,  qui  entreprirent  ce  voyage  ,  ne  jugè- 
rent pas  à  pr.opos  de  revenir.  Et  nous  avons  eu 
des  Hiftoriens  ailez  imbéciles  pour  prétendre  que 
c'efl  par  l'équipage  de  ce  vaifleau  ou  par  cette  co- 
lonie que  le  Japon  a  été  peuplé:  aulîî  leshabitansds 
cet  empire,  dit  le  Fere  du  Halde,  s'y  font- ils  encore 
gloire  aujourd'hui  de  defcendre  des  Chinois.  Mais 
comment  ofe-t-on  répandre  en  Europe  des  fables  fi 
groffieres?  puifque  les  japonois  favent  indubitable- 
Lneit  qu'ils  ne  defcendent  point  des  Chinois;  &  ils 
oîît  tant  de  mépris  pour  le  jnrgon  de  la  Chine, 
qu'ils  r&ppeHtnc  la  langue  de  confufion,  eu  les  pius 

O  4  ha- 
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habiles  ont  fouyent  peine  à  fe  faire  comprendrfi 

les  uns  aux  autres  (  r). 

Vas  l'an  157  avant  notre  ère,  un  autre  Empe- 
reur de  la  Chine,  nommé  Fen-ti,  prit  des  précau- 
-tiors  beaucoup  meilleures  que  celles  de  Schi-cbuan- 
■di  pour  fe  procurer  le  breuvage  de  l'immortalité:  \\ 
le  but  en  fecret,  &  expira  à  la  fleur  de  fon  âge. 
Quarante  ans  après ,  l'Empereur  TVqu  -ti  parvint  en- 
'Core  à  fe  procurer  une  drogue  de  cette  efpece; 
mais  comme  i!  tarda  trop  à  la  prendre,  un  Courti- 
.fan  la  lui  vola,  à  ce  que  difent  les  Hifloriens  Chi- 
nois, qui  ont  fouvent  inféré  dans  leurs  Annales  des 
contes  dio:nes  des  mille  ^  uns  nuiu  Tout  ce  qui 
s'ell  paflé  depuis  cette  époque  dans  l'intérieur  de 
la  Cour  par  rapport  à  ces  extravagances ,  a  été  te- 
nu fort  fecret;  &  il  n'en  a  rien  tranfpiré  pendant 
plufieurs  ficelés. 

Quant  à  ces  perfonnages  qu'on  nomme  Laokhnn 
&  Confucius,  ils  nous  font  trop  peu  connus  pour 
qu'on  puiiTe  déterminer  s'ils  fe  font  auflî  appliqués -à 
la  Ma^ie,  &  à  la  recherche  des  qualités  furnaturel- 
}es  des  végétaux.  C'efl:  fans  le  moindre  fondement 
que  dans  un  Roman ,  qui  a  paru  en  Europe  fous  le 
titre  à'Tu  le  pand  ^  Confucius ,  on  attribué  à  es 
dernier  des  connoiffances  dans  la  Chymie,  &  même 
dans  l'Aflronomie,  quoique  ni  de  fon  tems,  ni  plus 
de  dix- fept- cents  ans  après  fa  mort  aucun  calen- 
drier de  la  Chine  n'ait  été  exaél,  &  Jes  premiers  de 
cette  efpece  qu'on  y  ait  vus,  furent  dreiTés  par  des 
Savans  étrangers,  amenés  par  le  Conquérant  Kou- 
•hlaii  fous  le  régne  duquel  tout  ce  pays  changea  de 
face,  comme  on  le  verra  fort  clairement  dans  la  fec- 

tion 


(r)  Mr.  Boyfen  fuppofe  que  l'Empereur  Schi ■  cbvan  •  dî 
n'avoit  que  des  vues  de  commerce  ,  iDJ-iqu'il  envoya  ur:e 
colonie  aux  ifl-s  du  Japon.  Mais  on  ne  peut  gueres  par- 
ler poativeaicnt  de  tout  ce  q'ji  s'eft  fait  à  la  Chine  deux 
ou  trois-  cents  ans  avant  notre  érc-. 
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Il  eO:  vrai  qu'on  tire  encore  maintenant  de  h 
Chine  beaucoup  de  loies  crues,  qui  ont  cet  œil  on 
cette  teinte  jaunâtre  que  Claudien  appelle  lîiteus  ;  mais 
fi  les  Aiiciens  tulTent  connu  les  belles  étoffes  teintes 
de  ce  pays,  il  elt  plus  que  probable  qu'ils  en  au- 
roient  parié  dans  leurs  ouvrages,  où  l'on  ne  trou- 
ve pas  un  mot  qui  y  foie  relatif,  non  plus  qu'à  la 
Porcelaine,  dont  on  ne  voit  d'ailleurs  aucun  frulle, 
aucun  débris  dans  tout  ce  qui  fe  déterre  à  Rome ,  & 
dans  les  autres  villes  de  l'itaiie,  comme  M.  Winkel- 
man  l'avoir  déjà  obfervé  en  combattant  U  faufle 
opinion  de  iVlariette  fur  les  vafes  Murrins  (  z  ). 
De  tout  cela  il  paroît  réfuirer  que,  vers  le  ten-g 
dont  on  parle,  les  Chinois  n'avoient  presque  aucu- 
ne communication  avec  leurs  voifins,  ou  que  Iqs 
Arts  n'étoient  pas  encore  portés  chez  eux  à  ce  dé- 
gré  où  on  les  a  vus  depuis  la  conquête  des  Tarta- 
res  Mongols.  Une  découverte,  qui  n'a,  à  la  véri- 
té, aucun  rapport  direft  à  la  Chymie,  mais  dont  Vs 
feg!  )rinent  extrêmement,  eft celle  du  papier,  qu'ils 
affurent  avoir  été  faite  fous  le  régne  de  Fen-tû 
Quand  enfuite  on  leur  demande  de  quelle  matière 
ésoient  fabriqués  les  livres  qu'ils  difent  avoir  été  brû- 
lés longtems  auparavant  &  fous  le  régne  de  Scbî- 
cbuan-dî,  alors  ils  font  déconcertés  &  ne  favent  que 
répondre:  car  ils  n'ofcroient  mettre  en  fait  qu'on  a 
connu  chez  euxl'ufage  du  vélin,  ni  avouer  non  plus 
que  les  prétendus  livres  brûlés  fous  Scbî -  chuan  -  dî 
n'étoient  que  des  tablettes  de  Bambou  ou  des 
morceaux  de  bois.  Nous  ne  prétendons  pas  ici  tirer 
les  Lettrés  Chinois  de  leur  embarras  ^  mais  il  efl: 
pofTîble  qu'anciennement  ils  ont  eu  des  livres  farts 
d'étotfes  de  foie.  Et  en  ce  cas  on  a  eu  très -grand 
tort  d'y  fubftituer  la  plus  mauvaife  efpece  de  papier 
qu'on  pui (Te  imaginer;  puifqu'un  volume,  dont  les 
feuilles  feroient  de  Tafetas  ou  de  Satin ,  dureroit  cinq 

ou 


(«)  Z)^/c'fpî,  des  pierres  gravées  du  Baron  ds  Stercb.  Claff.J^^ 
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ou  fix  fois  plus  loDgtems  que  le  papier  fur  lequel  les 

Lettrés  font  imprimer  aujourd'hui  leurs  ouvrages  (fl). 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  au  Leéleur,  que 
les  Chinois  ont  une  inclination  fuperftitieufe  pour 
un  certain  nombre  impair;  or  tout  ce  qu'ils  ne  fau- 
roient  divifer  par  neuf,  ils  le  divifent  par  cinq;  & 
c'eft  en  conféquence  de  ces  folles  idées  qu'ils  ont  é- 
tabli  qu'il  y  a  cinq  vertus  morales,  cinq  livres  cano- 
riques  ou  cinq  Kings,  cinq  couleurs  foncières,  cinq 
fortes  de  goût,  cinq  tons  de  Mufique,  cinq  graines 
ah'mentaires ,  &  pour  comble  de  ridicule  cinq  Elé- 
mens,  parmi  lesquels  ils  comptent  le  bois;  ce  qui 
prouve  qu'ils  n'ont  jamais  eu  la  moindre  notion  de 
la  Chymie  proprement  dite:  puifqu'il  n'y  a  pas  de 
corps  qui  foit  plus  aifé  à  décompofer,  &  il  n'y  en  a 
pas  qui  foit  plus  manifeftement  accumulé  de  fub- 
lîances  hétérogènes, 

lis  ont  auffi  rangé  parmi  ces  Elémens  tous  les 
Hiétaux  quels  qu'ils  foient.  C^)  Et  je  penfc  qu'en 

ce- 

(«)  Le  P.  du  HaWe,  (Defcript.  delà  Chine  T.  L  fag.  350.) 
«lit  que  dans  les  tems  antérieurs  au  régne  de  Ven-ti,  qui 
mourut  en  l'an  157  avant  notre  érc,  les  Chinois  écrivoienc 
avec  des  doux  ou  des  pointes  de  fer  fur  des  feuilles  d'ar- 
bres &  des  écorces.     Mais  d'où  le  fait- il? 

D'ailleurs  quelle  idée  peut-  on  fe  former  d'une  écriture 
faite  avec  des  pointes  de  fer  fur  des  feuilles,  quand  irênie 
ce  feroient  celles  d'Aloé  ou  de  Bananier?  Il  faut  fuppofer 
que  les  écorces  de  certains  arbres  ont  pu  être  enduires  de 
cire  ou  de  maflic  où  l'on  gravoit  avec  des  ftylets.  AinC 
c*eft  parler  improprement,  lorsqu'on  dit  que  Scbi-chuatt' 
di  fit  brûler  des  livres  »  puisqu'il  n'en  exiftoit  pas  encore 
de  fon  tems. 

L'époque  de  l'invention  du  papfer  efl:  extrêmement  in- 
certaine à  la  Chine. 

(A)  Après  le  bois  &  Je  métal,  les  Chinois  comptent 
parmi  les  Elémens  l'eau  ,  le  feu  &  la  terre.  J'ai  toujours  été 
étonné  qu'ils  ayent  pu  fe  réfoudre  à  partaeer  feulement 
Tannée  en  quatre  faifons  ;  ce  qu'ils  ont  peut  -  être  adopté 
de  quelque  autre  nation.  L'anne'e  des  Egyptiens  n'étoit  di- 
vifée  qn'en  trois  faifons,  &  au  lieu  d'avoir  cinq  tons  de 
Murmiie  comme  les  Chinois,  ils  en  avoîerï  fepi,  &  aursuî 
d'e  Hotes^ 
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cela  on  .  Acuieia  pi  .ôt  Icu.a  prétendus  Phyficîens, 
que  par  rapport  aux  produftions  du  régne  végétal. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  penclianf:  de 
ce  peuple  pourlenom')reneuf  ,ne  lui  vienne  des  Scy- 
thes ou  des  Tartares  ,  il  feroit  alTez  inutile  d'en  recher- 
cher ici  l'origine.    Mais  fa  pafîîon  pour  le  nombre 
cinq  dérive,  félon  nous,  de  cette  mémorable  erreur 
en  Cofmographie  fuii'ant  laquelle  il  faifoit  &  fait  en- 
core le  Monde  carré;  tellement  qu'il  s'eft  imaginé 
que  les  quatre  coins  de  la  Terre  &  le  Ciel  produi- 
foienc  une  fomnie  myftique,  par  laquelle  il  falloit 
régler  tout  ce  qui  ne  pouvoit  l'être  par  le  nombre  iieuf, 
qui  a  eu ,  dans  ce  pays-là  ,  plus  d'influence  qu'on  ne  fe- 
roit incliné  à  le  croire ,  dans  les  opérations  &  les  maxi- 
mes de  la  guerre  j  tandis  que  les  deftinées  de  TEranire 
éroient  attachées ,  fuivanc  l'opinion  vulgaire ,  aux  neuf 
vafes  d'airsin  que  fit  faire  Tu  le  grand,  qui  pourroic 
bien  erre  un  perfonnage  imaginaire,*  mais  Texiflence 
des  vafes  parole  très-réelle.  J'infilte  fur  ces  faits ,  parce 
que  je  fuis  le  premier  qui  en  ait  découvert  les  confé- 
quences  dans  différents  points  d'Hiiloire,  dont  la  folu- 
tion  eût  été  fans  cela  défefpérée.  Et  on  voit  partout  ce- 
ci combien  les  idées  des  Chint'i?  ont  toujours  différé  de 
la  doflrine  des  Egyptiens ,  chez  qui  la  découverte  des 
Planètes  accrédita  certainement  beaucoup  le  nombre 
feptenaire ,  dont  il  exifle  tant  de  traces  encore  dans  le 
Judaïfine.  Mais  cela  n'empêche  point  que  les  Egyp- 
tiens n*nyent  furpaffé  les  Chinois  dans  Part  de  faire  des 
Obfervations  &  d'étudier  la  Nature,  comme  on  a  pu 
s'en  convaincre  par  l'analyfe  de  leur  Régime  diététi- 
que, qu'en  fon  genre  on  doit  nommer  un  chef-d'œu- 
vre; puifqiril  eût  été  impolîîhje  au  plus  habile  Mé- 
decin  de  rien  imaginer  de  plus  propre  &  de  plus 
convenable  à  la  complexion  de  ce  peuple. 

Comme  il  y  a  des  pays  où  la  conquête  a  tout  détruit , 
ilyena  d'autres  où  les  Conquérans  ont  tout  vivifié; 
&  tel  a  été  deux  fois  le  bonheur  fingulier  de  la  Chine. 
Quqnd  on  y  voit  entrer  les  Tartares  Mongols,  on  s'i- 
ïnaginc  que  ces  Ufurpateurs  vont  tout,  dévader  de  ■■ 

châiv 
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changer  les  villes  en  autant  de  monceaux  de  ruines: 
ir.aîs  ils  firent  le  contraire.  Quand  on  y  voit  entreries 
Tartares  Mandhuis ,  on  s'attend  encore  à  une  combu- 
■flion  générale;  mais  il  y  a  cent  &  vingt-huit  ans  que  ces 
Conquérans  travaillent  avec  une  ardeur  inconceva- 
ble à  policer  &  à  inftruire  les  Chinois:  ils  n'ont  épar- 
gné ni  foins,  ni  dépenfes  pour  faire  traduire  de?li» 
vres utiles,  pour  fe  procurer  des  machines  &  des  in- 
ftrumens,  pour  attirer  des  artifans  d'Europe,  &  des 
■gens  capables  au  moins  de  faire  un  almanach  &  de 
drefTer  une  carte ,  fans  le  fecours  de  laquelle  les  an- 
ciens Empereurs  de  la  Chine  n'ont  pas  même  connu 
leur  propre  pays  :  car ,  loin  de  parcourir  les  Provinces, 
ils  ne  fe  montroient  que  rarement  aux  environs  de 
la  capitale  ,  &  n'avoient  point  un  feul  Géographe 
dans  tous  leurs  Etats.  Ce  qui  choqua  le  plus  l'Em- 
pereur Can-hiy  ce  fut  de  ne  pas  trouver  à  la  Chine 
des  fabriques  de  verre,  &  il  en  fît  d'abord  établir 
une  à  Ptkin,  qu'il  prenoit  plaifir  à  vifiter  encore 
quelques  années  avant  fa  mort.  Quoique  cet  établis- 
fement  n'ait  fait  que  languir  comme  tous  ceux  qui 
appartiennent  imméiiateraent  aux  Defpotes  de  l'A- 
îie ,  les  Tartares  ont  néanmoins  depuis  jugé  a  pro- 
pos de  défendre  l'entrée  du  verre  d'Europe  par  la 
voie  de  Canton;  &  Mr.  Osbeck  dit  que  cette  loi 
étoit  encore  <lans  fa  vigueur  en  1752. 

Si,  malgré  tout  cela,  la  Dynaflieaftuelîement ré- 
gnante étoit  demain  précipitée  duTrône»  on  verroit 
les  Chinois  en  dire  &  en  écrire  autant  de  mal  qu'ils 
en  ont  répan.Hi  au  fujet  de  Koublaz  Kan,  qui  met- 
toit,  fuivant  eux,  trop  de  confiance  dans  des  hom- 
mes venus  de  l'Occident.  Mais  ce  font  des  hom- 
mes venus  de  TOccident,  qui  cnt  fait  le  grand  Ca- 
nal royal,  &  chanpé  toute  la  face  de  la  Chine,  com- 
me on  le  verra  dans  l'inftant  ;  car  il  faut  ici  terini- 
fier  ce  volume. 

Fin  du  Tgme  prmUu 
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tion  fuivante ,  qui  ell:  à  la  tête  du  fécond  volume. 

Nous  devons  maintenant  rendre  compte  de  c(^^\» 
jques  événemens ,  qui  paroiffent  revêtus  de  la  certi- 
tude; parce  qu'ils  font  arrivés  dans  un  tems  oii 
l'Hilloire  n'étoit  plus  ahfolurnent  un  cahos  d'abCur* 
dites  &  de  menfonges  mêlés  de  peu  de  vérités.  En 
S2®  après  notre  ère,  un  miférable  ETipéreur  de  la 
Ghine,  nommé  Hkn-tfong  pnt  le  breuva^^^  del'im- 
inortalité.  &  expira  plus  promtement  que  fi  l'on  eue 
percé  fon  cœur  avec  un  poignard;  ce  qui  a  fait 
foupçoiiner  que  les  Eunuques,  qui  étoient  alors  les 
vrais  Souverains  de  l'Empire ,  avoient  répandu  du 
venin  dans  fa  coupe;  mais  ce  foupçon,  que  je  ne 
fens  pas  beaucoup  de  répugnance  à  admettre,  n'eft 
cep.^ndant  point  abfolument  fondé.  Car  une  potioii 
de  cette  nature  a  pu  être  extraite  d'herbes  malfai- 
fantes  ,  &  de  drogues,  que  ceux,  qui  les  employè- 
rent, ne  connoiflbient  pas.  Et  cela  eft  d'autant  plus 
-croyable,  que  trente  ans  après  ce  fatal  accident 
J;"Empércur  Suen-tfoïig,  qui  but  encore  une  liqueur 
(emblahle,  en  contracia  une  maladie  qui  le  condui-» 
fit  fiu  tornbeaù  è  p?.s  précipités;  6c  on  croit  que l'Em» 
péreur  îVun-t[fong  en  étoit  mort  au-ffi  en  84(5. 

Ces  faits  éclatants,  parvenus  à  notre  connoifTan* 
ce,  peuvent  donner  une  idée  de  ce  qu'il  doit  y  a- 
voir  eu  d'hcjnmes  obfcurs  parmi  le  peuple,  empoi- 
fonnés  par  cetfe  manie,  qui  étoit  dans  fi  force  lors- 
que les  Tartares  Mongols  envahirent  la  Chine,*  & 
comme  ces  Conquérans  firent  tout  ce  qui  fut  pofG- 
ble  pour  policer  leurs  nouveaux  fujets ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'ils  recherchèrent  les  livres  qui  trai» 
toient  du  breuvage  de  l'immortalité  ,  6e  les  firent  jet- 
ter  au  feu;  quoique  de  certains  Chroniqueurs  pré- 
tendent qu'on  ne  brûla  ces  ouvrages  vraiment  dign-^^s 
de  l'être,  qu'en  1388.  Ce  qui  n'eft  nullement  prp. 
bable,  &  il  y  a  en  cela  une  erreur  de  quelques  an- 
iié-s;  car  dès  que  la  Dynailie  des  Taen  fut  éteinte, 
&.  Ja  domination  des  Tarinres  Mongols  anéantie, 
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Chinois  recommencèrent  à  travailler  à  leur  Elixir, 
En  1564  l'Empereur  Kîa-tjing  le  but,  en  mourut, 
&  c'eiî  là  la  dernière  viftime  dont  l'Hilloire  nous  ait 
confervé  le  nom. 

Il  efî  prefque  inutile  d'avertir  que  tous  ceux ,  qui 
fe  déterminent  à  faire  ufage  de  ces  drogues,  les  ac- 
compagnent de  cérémonies  fuperltitieufes  &  fuppléées 
par  des  Moines;  &  qu'enfin  ils  fe  foumettent  à  des 
pratiques  magiques,  vaines,  pitoyables,  &  auxquel» 
les  on  peut  appliquer  ces  expreflions  de  Tacite. 

Stolida^  vana;  fi  moîllus  acciperes,  miferanda. 

Telle  a  été  la  démence  incorrigible  d'un  peuple, 
que  les  Jéfuitesont  tâché  de  reprélenter  aux  yeux  de 
l'Europe  comme  une  Société  de  Philofophes,  mais 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  jamais  les  Jéluites  n'ont 
fu  en  quoi  la  \fraie  Philofophie  conflfte.  Et  d'ailleurs 
ils  fe  font  contredits  eux-mêmes  dans  leurs  Rela* 
tions  de  la  manière  la  plus  palpable.  Le  Père  Tri* 
gault,  qui  fe  trouvoit  à  Pékin  avant  la  conquête  des 
Tartare?  Mandbuis,  alTure  qu'on  ne  connoilfoit  2- 
lors  dans  cette  ville  que  très -peu  de  Mandarins  & 
de  MagiOrafs,  dont  l'efprit  n'eût  été  inftété  &  cor- 
rompu par  cette  folie  (s). 

Comme  ce  n'ert  point  proprement  fur  les  terres 
de  la  Chine,  que  doit  croître  la  plante  la  plusfpéci- 
fique,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  réputation 
dont  jouît  le  Jaen-Saem,  qu'on  tire  de  la  Tartarie 
&  de  la  Corée,  n'efl:  fondée  que  fur  Tufage  qu'on 
en  a  d'abord  fait  dans  le  prétendu  breuvage  de  l'im- 
mortalité, ainfi  que  je  l'ai  déjà  infinué  en  parlant  de 
cette  racine  dans  l'article  qui  concerne  le  Régime 

diété- 


(;)  £/  quiâem  in  bas  regtti  PequxKcnJs  ,  in  qtitt  dêgitras  , 
fauci  ftint  cmnint  Magifiratui  ^  Eutiucbi  ^  caiertque  Prtmcres  ^ 
qui  non  bûc  infatiia  morbc  laburent.  Et  quonirim  nen  dtfutit  di- 
Jcipuli\  ita  nique  magfftri  ^  fupfrieribui  t»r.to  catiotes ,  qvantf 
immortalîtatis  per  ft  m 'jui  tfl  ftuaium  ^  &  acfiotibuj  igniiuiit 
0.%($iat  ambienteu    fixped.  apud  Sinas,  pag.  102. 
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diététique:  car  enfin  il  eft  poffible  que  les  Chinois 
ayent  fait  des  découvertes  utiles  fur  les  végétaux, 
en  cherchant  le  Pufii,  le  Ku  y  &  d'autres  chimè- 
res de  cette  efpece. 

Quant  à  de  véritables  Chymifles,  il  n*y  en  a  point 
à  la  Chine,  &  on  ne  trouve  dans  les  Pharmacies  de 
ce  pays  que  des  graines,  des  herbes  &  des  racinss, 
foit  fraîches,  foit  delTéchées;  &  jamais  des  liqueurs 
diflillées,  des  Tels  factices,  ni  en  un  mot  aucune 
préparation  chymique.  Ce  font  les  feux  d'artifice, 
qui  ont  fjit  foupçonner  que  ce  peuple  poffédoit  dts 
connoiflTaiices  fore  étendues  dans  la  Pyrotechnie; 
mais  fi  cette  fuppofition  devoit  avoir  Heu  à  Ton  é- 
gard,  elle  feroit  beaucoup  plus  fondée  à  l'égard  des 
P^rfans,  dont  les  feux  d'artifice furpafient  ceux  delà 
Ch'ne.  Et  cependant  on  ne  fauroit  dire  qu'ils  ont 
été  inflruits  par  des  Européens;  puifqu'ilsemployent 
de  certains  procédés  inconnus  en  Europe  même. 

Il  faut  que  la  poudre  à  canon  ait  été  trouvée  par 
différentes  nations  de  TAfie,  fituées  à  dimmenfes 
diftances  les  unes  des  autres  ,  fans  quoi  nous  ne 
verrions  point  les  Achemois  en  réclamer  l'invention 
tout  comme  les  Thibetains,  &  il  fe  peut  qu'en  rédui- 
fant  à  fa  juftc  valeur  ce  que  dit  Marc -Paul  de  quel- 
ques prétendus  prodiges,  opérés  par  les  Lamas,  on 
trouveroit  qu'ils  ne  fe  fervoient  que  de  la  pou^» 
drç. 

S'il  eft  vrai  que  le  Salpêtre  el\  extrêmement  abon- 
dant dans  le  Thibet  ;  s'il  efl:  vrai  ,  comme  de  cer- 
tains Voyageurs  le  prétendent,  qu'en  quelques  en- 
droits la  terre  y  eft  couverte  d'effljrefcences  qui  s'é- 
fevent  comme  l'herbe,  il  y  auroit  une  raifon  natu- 
relle pourquoi  on  y  a  connu  depuis  longtems  la  dé- 
tonnition  &  la  grande  inflammibilité  de  ce  fel ,  qui, 
par  lui-même,  comme  Lémery  le  prétend,  ne  pro- 
duit point  de  fîimme  dans  des  creufèts  rougis  ;  mais 
le  fnuphre  &  le  charbon,  qui  s'y  mêlent,  lorCqu'on 
le  jette  dans  un  feu  de  bois,  fuffifent  pour  occafion- 

Q  6  ner 
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ner  de  tels  effets  (  { ).    On  aflfure  qu'au  Pégu  te  Sal- 
pétre  croît  encore  plus  copieufement  dans  les  cam- 
pagnes qu'au  Tbibet  même,  &  il  y  ell  dans  un  état 
de  pureté  fi  grand,  qu'on  ptut  Remployer  i^ns  quU 
foie  nécelTaire  de  îf  raffiner.     Au  refie,  ii  elt  ditti- 
cile   de    fivoir  par   le  moyen   de   que!  peuple  Its 
Chinois  (ont  parvenus  à  conncître  la  poudre;  car 
fi  c*étoit  une  découverte  qu'eux-  mêmes  euilent  lai- 
te, il  eft  indubitable  que  kurs  Annales  en  indique- 
loient  à  peu  près  l'époque  ;    m-dis  on  n'en   trouve 
P35  le  moindre  mot,  &  il  n'eft  point  vrai  qu  il  en 
roit  parlé  dans  le  livre  intitulé  Sun-t/e-ping-fa .  au 
chapitre  qui  traire  des  cinq  manières  défaire  lagzierte 
par  le  feu,  &  où  l'on  ne  voit  autre  chofe  finon  les 
pratiques  des  incendiaires  réduites  en  règle,  &  ce 
îî'eft  point  là  le  feul  endroit  de  cet  Ouvrage,   fur 
lequJ  nous  ayons  dû  faire  un  cri^  car  il  contient  dit- 
f^rentes  maximes  diamétralement  oppofées  au  Droit 
des  Gens  opposées  au  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix. 
Le  filence,  que  les  Chinois  ont  gardé  fur  l'inven- 
tion de  la  poudre,  s'étend  également  fur  celle  de  la 
Porcelaine.  Le  Père  Dentrecolles,  qui  a  fait  des  re- 
cherches fur  les  \ki)X,  qui  a  interrogé  les  ouvriers 
dans  les  fmbrîques,  qui  a  feuilleté  différentes  Chro- 
niques  particulières,  n'a  jamais  pu  rien  apprendre  a 
cet  égard, •  comme  û  dans  ce  pays  on  tût  affe^é  de 
fupprfmt r  'es  époques  les  plus  intérefTantes  de  l'iiis- 
toire  des  Arts  qu'on  prétend  y  avoir  été  découverts  ; 
ce  qui  a  fait  n^iîrre  de  grands  foupçons.     Et  on  ne 
parviendra  jamais  à  la  connoiffance  de  quelque  vé- 
rité importante,  fi  Ton  ne  prend  des  informations 
dans  trois  endroits  différents  de  l'Afie.    D*abord  aux 
Indes,  ^  principalement  à  Bénarez;  enfuite  à  Bolk  a 
àSamarcand,  où  l'on  fuppofe  qu'il  exifie  des  pièces 
recueillies  par  des  gens   de  lettres,  qui  étoient  en 
corrcfpcndance  avec  les  Agronomes ,  les  Géographes 


CO  ^^^''^  ^*  Chytnit,  /fig,  433* 
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&  ies  Arcfîitcclrs  que  Koub-di- i^an  appefia  àlaCni- 
ne»  <.e  d.  rnfer  enaroit  à  le  pUi!!  iatércirint  de  tous 
eit  BraiiîAa  où  réiiJenf  h  s  G'cin's  Lam>.s.  Conme 
la  fucu-cfiîiM.'i  iU  es  Ponciks  a  été  fort  ré^uliérem>  ne 
fuivie  p.ijda' t  un  \i}ïï^  laps  d^  liec^es,  iî  n'elt  prcs- 
qu'^  point  pylïio'e  qic  leurs  archives  ne  renferment 
quviqijc-s  dv»cu:-neas  qui  pourraient  répandre  beaii- 
co'ip  d  ■  luiiiiere  fur  diiFérentes  parties  de  i'iiiiloire 
Cniooife.  Mjîs  il  fau.^rojc  pour  cda  favoir  exaéte- 
nient  la  langue?  du  Thibet;  tandis  que  l'Arabe  fufifi. 
roir  pour  le-  rechrrches  qu'on  voudroit  entreprendre 
à  Samarcand  k  à  fla'.k.  La  dlÊi  u-té  de  pénétrer  au 
Jap'i,  Cx,  des'yti\er  pendant  quelques  années ,  fart 
qu'<in  nepenfcpas  ru  projet  d'y  envoyer  des  Savans* 
Quant  aux  Jéfuices  François  de  Pékin,  les  fragmens, 
qu'ils  envoyent  de  tems  en  tems  à  leurs  correfpon» 
dans  d'Europe,  font  des  pièces  de  nulle  iinportan-^ 
ce,;  &  on  ne  fauroit  dire  comoien  peu  l'ouvrage  in« 
titulé  VArt  militaire  des  Chinois  par  le  t.Amîot,  a  ré- 
pondu a  l'idée  >;u'on  sVn  émit  formé  avant  qu'il  eût 
paru,  y  foupçonne  ce  iVlulionnaire  d'avoir  été  très- 
peu  verfé  dans  les  marierts  qu'il  a  traitées;  &  ce  qui 
a/emb'é  fui  prenant,  cXl  qu'il  allure  qu'à  la  Chine 
chaque  fo!':iat  f^it  lui-rnêrae  fa  poudre,  tant  celle 
qui  fert  à  la  charge  que  celle  qui  fert  aux  amorces  (v). 

Les  fufi's,  dont  les  Chinois  font  aujourd'hui  ufa- 
ge,  ontétéindubirabiement  copiésfur  des  moufquets 
à  fourchette,  tels  qu'en  portoient  les  Portugaise  les 
Erpa;^nols  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle;  &  dont 
les  premiers  modèles  ont  apparenment  écé  envoyés 
de  Macao  dans  l'intérieur  de  la  Chine, 

Ce  font  des  machines  mal  imaginées,  gênantes, 
^u'on  allume  avec   des  mèches ,  qu'on  appuyé  fur 

une 


C  c  )  A  P.  T  ÎNl  1  L  I  T  A  I  R  E  </«  Chinois  in  ^to  avec  der 
Jîg.  erhiminéas.  Paris  1772.  pag  370.  Nous  parlerons  ali« 
leurs  plus  ampitmentcle  cec  Ouvrage. 
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vne  efpece  de  pied,  qui  tient  au  corps  de  l*arme; 
d'cii  il  réfultc  qu*on  ne  peut  y  former  les  lignes  de 
trois  rargs  defufiliers,  qui  s'embarraderoient  trop  les 
uns  les  autres:  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  renfor- 
ce les  lignes  par  des  gens  armés  d'arcs  &  de  flèches. 
C'ert  néanmoins  cette  mauvaife  efpece  d'arquebufe, 
qui  paroîc  avoir  fourni  aux  TartaresMandhuis  l'idée 
d'une  arme  à  feu  fort  meurtrière,  &  laquelle  étant 
jointe  à  leurs  canons  de  campagne,  qui  font  très-ai- 
fés  à  tranfporter,  a  pu  réduire  les  Eleuths^  &  faire  de 
î'Enpéreur  Kien-long  un  Conquérant,  qui  pofTede 
plus  de  terrain  que  n'en  parcourut  jamais  G^K^û-A'a«: 
car  on  fuppole  qu'il  eft  maître  de  la  troifiéme  partie 
du  Continent  de  l'Afie;  &  danscevafte  Empire  il  n'y 
a  prefque  pas  un  foldat  Chinois,  toute  la  milice  de 
la  Chine  étant  compoféedeTartarts.  Quelques  Prin- 
ces foibles&  indolents,  qui  furviendront  bientôt  dans 
]a  Dynaltie  aâuellement  régnante,  renverferont  cet 
édifice  pîus  promtement  qu'on  ne  l'a  élevé. 

Les  Chinois  afiurent  qu'ils  ne  fauroient  employer 
des  pierres  à  leurs  fufils;  parce  que  ,  par  un  effet  du 
climat,  les  pyrites  y  deviennent  humides  au  point  de 
ne  pouvoir  tirer  une  feule  étincelle  de  l'acier;  mais 
comme  on  n'a  rien  obfervé  de  tel  dans  les  armes  à  feu 
apportées  de  la  Rufîîe  à  Pékin  (xj,  je  crois  que  c'tH  une 
fiélion,  par  laquelle  ils  lâchent  d'excufer  le  peu  d'indu- 
ftrie  de  leurs  armuriers,  qui  font  hors  d'état  d'exécu- 
ter les  différentes  pièces  de  la  batterie  ;  de  forts  qu'on 
s'y  voit  dans  la  néceflité  de  faire  ufage  de  mèches. 

Ce  qui  fuppoferoit  le  plus  de  connoiflances  chy- 
iniques  dans  les  Chinois,  c'eft  l'emploi  qu'ils  font 
d'une  infinité  de  fubftances  pour  colorer  la  Porce- 
laine. Mais  on  ne  faiiroit  croire  avec  quelle  (impli- 
cite ils  opèrent;  &  ce  n'efl  proprement  que  pour 
tirer  le  rouge  d'une  efpece  de  Couperofe ,  qu'ils  fe 
fervent  de  deux  creufets.  Toutes  leurs  autres 
cou- 

(*)  Veyez  Antermor.y  ,  Jour noJ  d'un  voyr-ge  fait  à  Pékift» 
Tom.  J.  pttg.  307-  On  porte  -(Sts  pierreg  de  fuiil  de  l'Europe 
QiB  Chine  en  grande  quantité, 

/ 


fur  les  Egyptiens  &f  les  Chinois.  325 
couleurs  font  des  matières  qui,  comme  TAzur, 
n'ont  befoin  que  de  recevoir  une  fimple  lorrefaétion 
ou  une  calcination  dans  des  fourneaux  ordinaires. 

Du  refle,  ils  ne  connoilTent  ni  l'eau -forte,    ni 
l'eau -régale;  tellement  que  le  peuple,  qui  doit  fai- 
re purifier  {on  argent  pour  payer  les  impôts  &  les 
douanes,  perd  Tor  qui  pourroit  y  être  mt\é.    Car 
leurs  affineurs  n*employent  que  la  coupelle,  &  ne 
fauroient,   faute  d'eau -forte,  procéder  au  départ, 
la  feule  opération  qui   fépare  l'or  d'avec  l'argent. 
Ce  feroit  une  tyrannie  infupportable  de  la  part  du 
Gouvernement,    de  ne  vouloir   recevoir    dans  les 
cailTes  du  Souverain  que  du  métal    purifié,  fi  l'ex- 
trême friponnerie  des  Chinois  ne  rendoit  cette  pré- 
caution abfolument  néceflfaire;  &  c'eft  leur  faute, 
lorsque  l'argent,  qui  fort  des  cofFres  de  l'Empereur, 
tel  qu'il  y  eft  entré,  reçoit   un  aloi  dans  le  com- 
merce.    Or  il  y  a  de  cet  argent  dans  le  commerce, 
qui  a  perdu  la  neuvième  ou  la  dixième  partie  de 
fa  valeur  intrinféque.     L'établi  fixement  d'une  autre 
lîîonnoye  que  de  celle  de   cuivre  eft,  félon   tous 
les  Politiques  de   ce   pays,  une  chofe  impolîlble , 
parce  que  cela  feroit  naître  une  multitude,  ou  pour 
mieux  dire  une  nation  entière,  defauxmonnoyeurs. 
«Mais  ce  malheur  ne  feroit  point  à  craindre,  fi  les 
Mandarins  &  les  Magiftrats  étoient  des  hommes  de 
probité,  &  fur  la  foi  desquels   on  pût  fe  repofer: 
car  s'ils  ne  connivoicnt  pas  avec  les  faux   monno- 
yeurs,  on  les  empêcheroit  de  devenir  afiTez  redou- 
tables  pour   entraîner  la  combullion  de   l'Empire. 
D'ailleurs  il  fe  commet,  au  moyen  de  la  n.éthode 
actuelle,  plus  de  fraudes  &  de  m.alverfations  qu'on 
ne  pourroit  le  dire;  comme  cela  ell  aîTez  démontré 
par  l'exiflence  de  l'argent,  que  les  Tartares  nom- 
meiit  Marfea  Infa ,  &  que  les  Chinois  ont  ahéré  au 
point  qu'il  ne  vaut  pas  à  vingt  pour  cent  près  l'ar- 
gent qui  fort  du  tréfor  impérial:  or  ceux,  qui  n'ont 
point  de  bonnes  pierres  de  touche,  ou  qui  ne  fa- 
veut  pas  bien  lirSi  comme  les  gens  de  Ja  cara- 
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p?-gi!e,  prennent  ce  métal  pour  plus  qu*il  ne  vaut. 
Quelques  perfonnes  ont  cru  que  les  Chinois  font 
h"'rs  d'état  de  graver  des  coins  d'acier,  puifqu'ils 
CGuItnt  nième  leurs  monroyes  de  cuivre;  mais  (î 
c'é'.oit  là  le  ftul  obftacle  qui  arrêtai  chez  tux  l'in- 
trcduflion  des  efpeces  d'or  &  d'argent .  on  pourroic 
y  a-H-elltr  des  graveurs  d'Europe,  &  d'aiileurs  ils 
lavent  fort  bien  contremar^uer  les  pic  ces  de  fa- 
brique étrange re,  qui  ont  cours  dans  le  commerce 
de  Canton. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  préparations  propres 
à  dîaprer  la  Porcelaine  ,  doit  s'entendre  aufli  de 
celles  dont  on  ufe  pour  teindre  les  étoffes  de  foie, 
&  même  des  lames  de  corne  deftinées  à  fiiire  des 
lanternes  ,  pratique  déjà  connue  des  Romains  au 
tems  de  Plauce.  Mafs  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût 
démontrer  .  par  des  Monumens  hifioriques  ,  que 
dans  l'antiquité  !f s  étoffts  de  la  Chine  écoient  déjà 
ce  qu'elks  font  aujourd'hui. 

Les  Savans  difputent  beaucoup  fur  la  nature  de 
la  foie  qu'on  recevoit  jadis  de  la  Sérique;  &  à  ne 
fuivre  que  les  notions  que  les  Auteurs  nous  ont  lais- 
fées,  ce  n'éioit  qu'un  fil  fait  par  des  Vers  Sauvages, 
qui  tr«vailloient  fur  les  arbres  dans  !'I{?our,  &  dont 
îps  Vers  apprivoifés  ou  domefliques  defcendent  in- 
dubitablement. Mais  loin  que  cette  foie  de  la  ^éti' 
<]ue  eut  reçu  une  belle  teinture  avant  que  d'être 
apportée  dans  l'Occident,  je  trouve  au  contraire 
que  c'eft  dans  l'Occident  qu'on  la  tei.^noit,  foit 
avec  la  pourpre  de  Tyr,  foie  avec  d'autres  couleurs 
précieufes  (y). 


Il 


f^")     .     .     .     .     Tribuere  cehrem. 

Phœnkts,   Seres  Jubugmina.     CUuâ.  i$  If^.  Conf.  Hen,     Ce 
Poëte  dit  encore  ailleurs: 

Pars  tnfeâa  croco  9elamiaa  Îut9a  Strum 
P»ndite.  ^  ^ 

Lucain,   en  décrivant  le  voile  de  foie  que  portott  Cleo» 
paire,  dit  qu'il  avfiit  été  teint  de  pourpre  de  Sidon, 
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Il  e(t  vrai  qu*on  tîre  encore  maintenant  de  ia 
Chine  beaucoup  de  loies  cru^s,  qui  ont  cet  œi!  oa 
Cette  teinte  jaunâtre  que  Ciaudien  appelle  ht^us;  mais 
û  les  Anciens  tuffenr  connu  les  belles  étofF.s  teintes 
de  ce  pays,  il  eft  plus  que  probable  qu'ils  en  au- 
roient  parlé  dans  leurs  ouvrages ,  où  l'on  ne  trou^ 
\e  pas  un  mot  qui  y  foit  relatii^,  non  plus  qu'à  la 
Porcelaine,  dont  on  ne  voit  d'ailleurs  aucun fruUe, 
aucun  débris  dans  tout  ce  qui  fe  déterre  à  Rome ,  & 
dans  les  autres  ville  s  de  l'Italie,  commeM.  Winkel- 
Bian  l'avoir  déjà  obfervé  en  combattant  la  fauffe 
opinion  de  Mariette  fur  les  vafes  Murrins  (  2  ), 
De  tout  cela  il  paroît  réfulter  que,  vers  le  tems 
dont  on  parle,  ks  Chinois  n'avoient  presque  aucu- 
ne communication  avec  leurs  voilins,  ou  que  les 
Arts  n'étoient  pas  encore  portés  chez  eux  à  ce  dé- 
gré  où  on  les  a  vus  depuis  la  conquête  des  Tarta- 
res  Mongols.  Une  découverte,  qui  n'a,  à  la  véri- 
té, aucun  rapport  direft  à  la  Chymie,  mais  dont  V.t 
fe  glorifient  extrêmement,  eft celle  du  papier,  qu'ils 
sfTurent  avoir  été  faite  fous  le  régne  de  Ven-tu 
Quand  enfuite  on  leur  demande  de  quelle  matière 
étoient  fabriqués  les  livres  qu'ils  difent  avoir  été  brû- 
lés longtems  auparavant  &  fous  le  régne  de  Schû 
chuan-di,  alors  ils  font  déconcertés  &  ne  favent  que 
répondre  :  car  ils  n'oferoient  mettre  en  fait  qu'on  a 
connu  chez  euxl'ufage  du  vélin,  ni  avouer  non  plus 
que  les  prétendus  fivres  brûlés  fous  Scbi-ehuan-M 
n'étoient  que  des  tablettes  de  Bambou  ou  des 
morceaux  de  bois.  Nous  ne  prétendons  pas  ici  tirer 
les  Lettrés  Chinois  de  leur  embarras;  mais  il  efl: 
pcffible  qu'anciennement  ils  ont  eu  des  livres  faits 
d'étofFf's  de  f^ie.  Et  en  ce  cas  on  a  eu  très  -  grand 
tort  d'y  fubftituer  la  plus  mau^-aife  efpece  de  papier 
qu'on  pulfle  imaginer;  puifqu'un  volume,  dont  les 
feoiiles  feroient  de  Tafetas  ou  de  Satin ,  dureroit  cinq^ 


(s)  Di/iript,  dês  f terres  gravées  det  B»rend4  Stefch,  Chf,K 
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ou  fix  fois  plus  longtems  que  le  papier  fur  lequel  Fes 

Lettrés  font  miprimer  aujourd'hui  leurs  ouvrages  (a). 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  au  Lefteur,  que 
les  Chinois  ont  une  inclination  fuperftitieufe  pour 
un  certain  nombre  impair;  or  tout  ce  qu'ils  ne  fau- 
roient  divifer  par  neuf,  ils  le  divifent  par  cinq;  & 
c'eft  en  conféquence  de  ces  folles  idées  qu'ils  ont  é- 
tabli  qu'il  y  a  cinq  vertus  morales,  cinq  livres  cano* 
niques  ou  cinq  Kings ,  cinq  couleurs  foncières,  cinq 
fortes  de  goût,  cinq  fons  de  Mufique,  cinq  graines 
alimentaires ,  &  pour  comble  de  ridicule  cinq  Elé- 
mens,  parmi  lesquels  ils  comptent  le  bois;  ce  qui 
prouve  qu'ils  n'ont  jamais  eu  la  moindre  notion  de 
la  Chymie  proprement  dite:  puifqu'il  n'y  a  pas  de 
corps  qui  foit  plus  aifé  à  décompoler,  &  il  n'y  en  s 
pas  qui  foit  plus  manifeftement  accumulé  de  fub- 
fiances  hétérogènes. 

Ils  ont  auflî  rangé  parmi  ces  Elémens  tous  les 
lïiétaux  quels  qu'ils  foient.  C^)  Et  je  penfc  qu'en 

ce- 

(«)  Le  P.  du  Halde,  (^Defcript.  àe  la  Chine  T.  L  fag.  350.) 
cliï  que  dans  les  tems  antérieurs  au  régne  de  Ven-ti,  qui 
mourut  en  l'an  157  avant  notre  ère,  les  Chinois  écrivoient 
avec  des  doux  ou  des  pointes  de  fer  fur  des  feuilles  d'ar- 
bns  &  des  écorces.     Mais  d'où  Je  fait-il? 

D'ailleurs  quelle  idée  peut- on  fe  former  d'une  écriture 
laite  avec  des  pointes  de  fer  fur  des  feuilles,  quand  méme^ 
ce  feroient  celles  d'Aloé  ou  de  Bananier?  Il  faut  fuppofer 
que  les  écorces  de  certains  arbres  ont  pu  être  enduites  de 
cire  ou  de  manie  où  l'on  gravoit  avec  des  ftylets.  AinS 
c'eft  parler  improprement,  lorsqu'on  dit  que  Scbi-chuan- 
rfï  fit  brûler  des  livres  î  puisqu'il  n'en  exifloit  pas  encore 
de  fon  tems. 

L'époque  de  l'invention  du  papier  eft  extrêmement  in- 
certaine à  la  Chine. 

(*)  Après  le  bois  &  le  métal,  les  Chinois  comptent 
mrmi  les  Elémens  l'eau  ,  le  feu  &  la  terre.  J'ai  louiours  été 
étonné  qu'ils  ayent  pu  fe  réfoudre  à  partager  feulement- 
Tannée  en  quatre  faifons  ;  ce  qu'ils  ont  peut  -  être  adopté 
de  quelque  autre  nation.  L'année  des  Egyptiens  n'étoit  di- 
vif^e  qn'en  trois  faifons,  6t  au  lieu  d'avoir  cinq  tons  dç 
Mufique  comme  les  Chinois,  ils  en  «voient  fept,  &  autaiis 
ti  notes» 
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cela  on  exculera  piucôc  ieur>  prétendus  Phyfîciens", 
que  par  rapport  aux  productions  du  régne  végétal. 

Corame  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  penchint  de 
ce  peuple  pour  le  nombre  neuf ,  ne  iui  vienne  des  Scy- 
thes ou  des  Tartares ,  il  feroit  afiez inutile  d'eiî  recher- 
cher ici  l'origine.  Mais  h  paiTJGn  pour  le  nombre 
cinq  dérive,  félon  nous,  de  cette  niérîior?.b!j erreur 
en  Cofmographie  fuivaiit  laquelle  ii  faifoit  &  fait  en- 
core  le  Momie  carré;  tellement  qu'il  s'ed  imaginé 
que  les  quatre  coins  de  la  Terre  &  le  Ciel  produi- 
foienc  une  fonnne  myftique,  par  laquelle  il  falioic 
régler  tour  ce  qui  ne  pouvoit  l'être  par  le  nombre  fieuf, 
qui  a  eu ,  dans  ce  pays-là  ,  plus  d'influence  qu'on  ne  fe» 
roit  incliné  à  le  croire,  dans  les  opérations  &  lesmaxî. 
mes  de  la  guerre;  tandis  que  lesdedinées  derEmpirc 
étoient  attachées ,  fuivanc  l'opinion  vulgaire  .ans  neuf 
vafes  d'airain  que  fît  faire  Tu  le  grand,  qui  pourroit 
bien  être  un  perfonna^e  imaginaire;  mais  l'esilience 
des  vafes  paroît  très-réelle.  J'infilîe  fur  ces  faits ,  parce 
que  je  fuis  le  premier  qui  en  ait  découvert  les  confé- 
qucnces  dans  différents  points  d'HIftoire,  dont  la  folu- 
lion  eût  été  fans  cela  défefpérée.  Et  on  voit  partout  ce-^ 
ci  combien  les  idées  des  Chinois  ont  toujours  différé  de 
la  dodtrine  des  Egyptiens .  chez  qui  la  découverte  di^^ 
Planètes  accrédita  certainement  beaucoup  lenomhre 
feptenaire ,  donc  il  exifte  tant  de  traces  encore  dans  \& 
Judaïfme.  Mais  cela  n*empêche  point  qae  les  Et^yp- 
tiens  n^1yent  furpaffé  les  Chinois  dans  Tart  de  faire  des 
Obfervations  &  d'étudier  la  Nature,  comme  on  a  pu 
s'en  convaincre  par  l'analyfe  de  leur  Régime  diététi- 
que, qu'en  fon  genre  on  doit  nommer  un  chef-d'œu- 
vre; puifqu*il  eût  été  impoShle  au  plu?  habile  Mé- 
decin de  rien  imaginer  de  plus  propre  «Si  de  plus 
convenable  à  la  complexfon  de  ce  yeuple. 

Comme  il  y  a  des  p^ys  où  la  conquête  a  tout  détruit , 
il  y  en  3  d'autres  où  les  Conqaéra'^s  o'it  tout  vi^vMfié; 
&  tel  a  été  deux  fois  le  bonheur  fingulier  de  la  Chine. 
Quand  on  y  voit  entrer  les^^Tarrares  Mongols,  on  s'i- 
soagine  <iue  ces  Ufurpateurs  vont  tout  dévallcr  ^. 


^%€  Recherches  Phîîofophîque^^  Êf^. 
changer  les  villes  en  autant  de  monceaux  de  ruines: 
mais  ils  firent  le  contraire.  Quand  on  y  voit  entrer  les 
TartaresMandhuis  ,  on  s'attend  encore  à  une  combu- 
llion  générale;  mais  il  y  a  cent  &  vingt-huit  ans  que  ces 
Conquérans  travaillent  avec  une  ardeur  inconceva- 
ble à  policer  &  à  inûruire  les  Chinois:  ils  n'ont  épar- 
gné ni  foins,  ni  dépenfes  pour  faire  traduire  des  li* 
vres utiles,  pour  fe  procurer  des  machines  &  des  iu- 
fîruniens,  pour  attirer  des  artifans  d'Europe,  &  des 
gens  capables  au  moins  de  faire  un  aimanach  &  de 
dreffer  une  carte,  fans  le  fecours  de  laquelle  les  an- 
ciens Empereurs  de  la  Chine  n'ont  pas  même  connu 
leur  propre  pays  :  car ,  loin  de  parcourir  les  Provinces, 
ils  ne  fe  montroient  que  rarement  aux  environs  de 
la  capitale  ,  &  n'avoient  point  un  feul  Géographe 
dans  tous  leurs  Etats.  Ce  qui  choqua  le  plus  VÈm- 
péreur  Can-hi,  ce  fut  de  ne  pas  trouver  à  la  Chine 
des  fabriques- de  verre,  &  il  en  iît  d'abord  établir 
une  à  Pékin,  qu'il  prenoit  plaifir  à  vifiter  encore 
quelques  années  avant  fa  mort.  Quoique  cetétablis- 
fement  n'ait  fait  que  languir  comme  tous  ceux  qui 
appartiennent  immédiatement  aux  Defpotes  de  l'A- 
ile ,  les  Tartares  ont  néanmoins  depuis  jugé  à  pro- 
pos de  défendre  l'entrée  du  verre  d'Europe  par  la 
voie  de  Cariton  ;  &  Mr.  Osbeck  dit  que  cette  loi 
étoit  encore  dans  fa  vigueur  en  1752. 

Si,  malgré  tout  cela,  la Dynaftie aftuellemem ré- 
gnante étoit  demain  précipitée  du  Trône,  on  verroit 
les  Chinois  en  dire  &  en  écrire  autant  de  mal  qu'ils 
en  ont  répanc^ii  au  fujet  de  K»ublai  Kan,  qui  met- 
toit,  fuivant  eux,  trop  de  confiance  dans  des  hom- 
ines  venus  de  TOccident.  Mais  ce  font  des  hom- 
mes venus  de  l'Occident,  qui  ont  fait  le  grand  Ca- 
r.al  royal,  &  changé  toute  la  face  de  la  Chine,  com- 
me on  le  verra  dans  l'inftant  ;  car  il  faut  ici  terini* 
ner  ce  volume. 

Fin  4u  Tê^e  premier» 
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